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A T A L O G U 

DES LIVRES^ïMPRIMES, 

OU qui fe trouvent en nombre 

Chez J. H. S C H N E I D E R, 

Libraire k Amfterdam dans Ie Kalverftraat. 


A Brégé de 1 ’Hiftoire Univerfelle, parM. La 
Croze j Continué ö* * augmenté de l’HiJloire 
des Pays-Bas , par M, Formey , cinqttième E- 
dition 12. Amfterdam 1767. 

— de 1 ’Hiftoire Eccléfiaftique , par M. 
Formey, 2 vol. 12. Amfterdam. 1763. 

— Ie mêineouvrage fur du grand & beau Papier, 
de toutes les Sciencesj avec fig. 12 1772. 

Atlas des Enfans , ou Méthode nouvelle, 
courte , facile & démonftrative pour appren- 
dre la Géographie , en XXII Cartes enlumi- 
nées ; avec une Defcription abrégée du Cli- 
mat, du Gouvernement, de la Religion, 
du Caraftere, & des Mceurs de chaque Pays 
& Nations; & un Traité de la Sphere, de 
fes Cercles , du Mouvement des Aftres , des 
Syftêmes du Monde anciens & modernes. de 
1 ’ufage des Globes , &c. avec figures enhmi- 
nés. Nouvelle édition fort augmentée, iz Ams- 
terdam 1773. avec Privilege. 

Avis au Peuple fur la fanté , par M. Ttffot, N. 

E. augmenXée t 2 vol. 12. Amfterdam 1773. 
Anecdotes pour fervir è 1’IIiftoire de la Maifon 
de Brandebourg, 3 parties 12 1773. 

Bélifalre par M. Marmontel, twee les Fieces re- 
latives, lePorte-feuille^c.fig.zvol. 12 1768. 
Banque(lajrendue facile, par Gireaudeau,4. 1770, 
Califte,Tragédie, par M.Colardeau, 8. Amft.j-; 6 i. 
Cenfure d’Emile de J. J. RoulTeau , par la Fa- 
cülté Tbéohgique de Paris. 12. 1763. 

Comptes Simulés 4. Anift. 1765. 
DiétionnairedelaFable, parCbompré. 12. N. E. 
Difcours fur la Queftion, file rétabüITementdcs 
Sciences & des Arts a comribué a épurer les 
McËUis, par M. J.J.Rouffeau. %.Amft.i'j 6 o. 
De l’Education Phyfique des Enfans. 12. 1763. 

Moralej Ouvrages utiles aux Pa- 

rens, aux Gouverneurs, &c. & a tous ceux 
n'ï* i 2 .A 7 nft. 1768. 

P*r M. Cocliius, Prédicateur 
de Ia Cour de Potsdam, Traduit de l'Alle- 
mand par M. Reclam. 12. 

Jetvir de Suite aux deux Ouvrages précédetu. 
Dialoguesdes Animaux, ouieBonheur. 12. 1703. 
Difcours fur l’Amour propres conüderé comine 
principe de Morale. 12. 1770. 

— de M. J. J. RoulTeau , fur cette qnes- 

tion : Quel eft la vertu la plus nécelfaire aux 
Héros & quels font lesHétos a qui cette^er- 
tu è manqué. 12. Ainft. 1769. 

Difcours fur ll’Hiftoire ancienne , des Egyptiens, 
des Cartaginois , des Aflyriens , des Caldéens, 
des Perfes , des Grecs , &c. Avec un Abré- 
gé de la Géographie ancienne , une Cartt 
de randen Continent enluminée. 12. AmJt.i'j'j/f 
Diftionnaire d’Anecdotes & de Traits fingulie 
xes &c. 2 vol. 12. 1769 
— des Hommes llluftres, 3 «ol. 12. 1769. 
f— — Raifonné de I’Hiftoire Naturelle, con- 
jenant rHiftoUedes Animaqx, des Vévéaux, 


des Minéraux, &c.par M. de Bomare. 6 vel. 

8. N. E, 1769- 

Dialogues des Morts: par Mylord Lytlelton- 
TraduSlion nouvelle. Fait fur la quatrième é- 
dition Angloife; qui eft prés d'un tiers aug- 
mentée (3* de quatre nouveaux Dialogues. 8. 
Amfterdam 1768. 

Diétionnaire Anglois-Fran^ois , & Frangois-An- 
glois, parBoyer. Nouvelle édition, danslaquel- 
Ie on a retranebê toutes les exprejftons impropres, 
forgécs OU hors d'ufage dans l’un £ƒ l'autre langue 
(j" atigmentée prés de i^mille mots. 2 vol. 4. 1768. 
— — Ie mémeOuvrage Abrégé, 2 vol. 8.1768. 
De algemeene en byzondere Natuurlyke Hiftorie, 
door de Uren. de Buffon en Daubenton 2 Dee- 
len, 4. 1774. het 3e. Deel op de I’arfle. 
Diatonnairc xtalien-Fran^ais StFiangais Italien , 
enrichi de tous les termes propres des Scien- 
ces & des Arts , qui forment une Augmenta- 
tion de plus 30 mille Articles, qui ne fe trou- 
vent point datis d'aütres Dictionnaires. par M. 
l'Abbé F. Atberti de Villa neuve 2 vel. 4. 
1772. 

ElTai fur Ie Bonheur, ou Réflexions Philofo- 

• phiques fur les biens & les maux de la vie 
humaine, parMr. de Beaufobre. 8- Amft. 1759. 

— — fur Ie Beau, p.ar Ie P. André, avec uix 
Difcours préliminaire & une .Anaiy fe du Goüt , 
par M. Formey 8. Amfterdam i75<?. 

Eloge du Prince Henri de Priilfe 12. Amft. 1768. 
Efprit de 1 ’Encyclopédie , ouChoixdes Articles, 
Ie plus cijrieux, les plus agréablcs. &.c. 6 vcL 
12. 1772. N. E. 

Effal fur 1 ’Hiftoire Générale, fur les Mceurs & 
1 'Efpritdes Nations , depuisCharlemagnejus- 
qu’a nos jour.s, yvol. 12. 1764. Edition faite 
Jur la derniere de Geneva , fort augmentée- 
Elfai fur la femme , Aaglois en Franpois 8 . 
Londres 1764. 

Efprit de Folard. par main de maitre, 8- fig- 
Amfterdam. 1761. 

Grammaire Angloife h. Frangolfe : par Miege 
^ Boyer. 12. 1767. 

Hirtoire desFilles célebres du XVIII. Siede. 12. 
1762. 

■ de Mifs Wellers, Traduit de l'Anglois, 

2 vol. 12. 1766. 

Charle - qiiint , Traduit de l’Anglois 
de Robertjon, 6 vol. 12. 1773. 

• Abrégée de la Philofophie, par M. For- 
mey, 12; Amft. 1700. 

Naturelle , Générale & Particuliere a- 
vec Ia Defcription du Cabinet du lloi , par 
Mrs. de Buffon & Danbenton 15 vol. 4. Cette 
edition eft conftdérablemeiit augmentée , il y 
a 22 Plancbes de plus autant de Defcrip- 
tio 7 is, qui ne fe trouvent pas dans aucune au- 
tre édition. On en donne un plus grand détail 
de toutes les augmentations gratis. Avec un 
doublé privilege, Amft. 1766—1771. 
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.i— — Wsm , Ie même Ouvrage fur dugrand pap. 

Idem, avec les figures magnitiquemeiic 

eniuminées d’aprés nature. 

des Oifeaux, in fous prejfe. 

Inftruftions MUitaires du Roi de Pruffe pour 
fes GénéraiiK , avsc XIF. tlancbes 3 vol. 
12. 1772- N. E. 

Introduélion générale aux Sciences, avec les 
Coufeils pour former une Bibliotheque peu 
nombreufe mals choilie , par M. Formoy. Ciu- 
quième Edition , augmsntée d’un anicls dos 
Livres de Commrce. 12. Amfl. 1765. 

i rétudedelaPolitique, des Finances, & 

du Commerce, par M-de Beaufobre 3 vol. 12» 
La Nuit& Ie moment, oules Matinées deCy- 
therc, par M. C*'* Ie filt, avec de joli'es 
figures. 12. Ltndres 17Ö4. 

Lettres fur la Dépravation de 1 ’Ordre légal, 12. 
Ainjlerdam siöo- 

fur la Reftauration dePOrdre légal, 12. 

Amft. 116'} • 

Secretes, concernant la dcrniere Guer- 

re, de main de Maitre 3. partios 12. 1773. 
Seactes de M. de Voltaire, Nouvelle 


édition , augmentée avec des Lettres trèï fc- 
cretes , 12. GeneveiTóOr. 

idem Ie même Ouvrage. grand 8- 

Le Maitre AHemind, oii nouvelle Grammaire 
" Allemande méthoJique & raifonuée , par 
Godtsebed, 8. Sixième édition. 1771. 

La Petréadc, ou Pierre le Créateur , J'oëme, 
par M. de Mainvitler, gr. 8. Avift. 1763. 
IVIagazin des Enfans, par Mad. le Prince de 
Beaumont. 4 vol. 12. Haye 1760. 

Mémoires & Av'autures de Madlle. Mol Flan* 
dies. 8. Londres 1761. 

Mélanges d’Hiftoire Naturelle, par M, A. D. 

6wl. 2,.fig. 1765- , . 

Nouvelle Métliqde courte & facile, pour ap- 
■ prendre i lire aux Enfans. 12. Amjl. I 7 < 58 .^ 
Oeuvres du PhiloCophe de Sans-Souci. N. E. 
avec de très-bellesfigures, dejalies Vignettes £? 
des Variantes , 2vol. i2.Berlin 1764— 177 °- 
— i — Idem le même ouvrage fur du beau & 
gr. Pap. 

„I I— Idem avec des figures peints en Migniat. 

^deM. Hume, contenant: Eflais PoIitU 

que étMoraux, ElTais Politiques furleCom- 
merce & le Luxe. Eflais Philofophiques fur 
1’Etendement humain , Hiftoirs naturelle de 
Ia Reli"ion; Diflertations fur les PalEons, 
fur la Xragédie , fur la Regie du Goüt; Es* 
fais de Morale; Traduit de l’Anglois. 5 vol. 
8. Amfl. 1772, 

Idem fur du grand & beau Papier. 

.. — — de Villon, 8. Haye 1742. 

de M. de Ia Grange, avec de j olies vign. 8. 

■ de M. de Moutefquieu, 6 vol. 12. N. 

E. Amfl. 1765 - , . ^ ^ . 

Or'ttine fde I’] des Loix , des Arts , des Scien- 
c-^s & de leur progrès chez les anciens Peu- 
pïes, parMr. l'abbé Goujet. 6 vol. 12. 1 759 - 
iPorte-feulUc de Mr. Marmontel tcouvé, i3. 

J768. 
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Principes Elémentaires des Belles Lettres, avec 
des Réflexions fur les Speitacles , par Mr. 
Formey. Nouvelle Edition , confldérablement 
augmentée. 12. Amfl. 1763. 

Poélies diverfes. Edition exaciemsnt conforme ct 
celle avonée par Jon üluflre Auteur, ornée de 
très-belks figures j olies vignettes, gravées 

fur.celles de i' Édition in quarto.iz. Amfl.iiCo. 

Idem fur du grand & beau Papier. 

Pauégyrique du Sieur Jaques Matthieu Reinhart, 
Mmltre Cordomn'er, Prononcé le 13 inois de 
l’aniySy, dans Ia ville del’imagination, par 
Pierre Mortier, Diacre delaCatbédrale?,. 175?. 
Philofophie (la) Rurale , ou Economie Généra- 
le & Politique de 1 ’AgricuIture, par lo Mar- 
qnis de Mirabeav. 3 vol. 12. Amfl. 1764. 
Principes d’un Bon Gouvernement, ou Reflc- 
xions Politiques & Morales, pour fervir i 
faire le Bonheur de 1 ’homme , & celles des 
Sociétés Politiques, par M. de Campagne. 3 
vol. 8. Amfl. 1774. 

Porttait (le) de Pierre Bayie fur du gr. & beau 
Papier, nouvellement gravés pour le placer 
èla tête defon DiftionnaireS: k fes Oeuvres. 
Relation abrégée de laRépublique que les RR. 
PP. Jéfuites ont établié dans le Paraguai , a- 
vec les Pieces juftiGc.itives, publi<fes par la 
Cour de Portugal, 8. Amfl. 1758. 

Recherches Philofophiques fur les Egyptiens Sc 
les Chinois, par M. de Pauw 2 vol. 8. 1773. 
Rémerciraent de Candide k Mr. de Voltaire. 8. 
Réflexion fur l'Education en général & fur cel- 
le des jeunes Demoifelles en particulier, par 
M. Formey. 12. Amfl. lyér. 

RoulTeau (J. J.)a C. de Beaumont, archevêqus 
de Paris , 8. Amfl. 1763. 

Remarques pour fervir de Supplement è rEflai 
fur Ie Hiuoire Générale & fur les Mceurs & 
1 ’Efprit des Nations, depiiis Charles-magne 
jufqu’a nos jours, par M. de Voltaire, Amft. 
1764. grand indouze, pour ceux qui ont l' ou- 
vrage dans ceformat. 

• Idem le même Ouvrage in grand Oéta- 

ve , pour fervir aux éditions de ce format. 
Recueil de 25 Eftampes , qui repréfentent 
les Gneux de Callot, Originaux. 4. 

Traité des Délits & des Peines , par M. J. J. 
Roufleau. 12. 176Ö. 

Tablettes pour les Négocians & 1 ®* Banquiers 

12. Amft. 1772. ,T j . 

Idem lemême Ouvrage en Hollandots 12. 1772. 
Traité pratique fur la Goutte& fur lesmoyens de 
guérir cette maladie , par M. Cofte, D. en M. 8. 
Théatre du monde, ou la Géographie Royale, 
avec 54. Cartes. in plano. 

Vies (les) des plus illuftres Phitofophes de I'An- 
tiquité , avec leurs Dogmes , leurs Syftêines, 
leur Morale & leurs Sentences les plusremar- 
quables. Traduit du Grec de Diog. Laërce , aux* 
quelles on a ajouté Ia vie de l’.Auteur, celle d’E* 
piftete , de Confucius , & leur morale ; & im 
abrégé de Femmes Philofophes de PAntiqui* 
té,avec nombredePortraits. 3 vol. 12. Amft. 1758- 
— Idem fqr du grand & beau Papier. 



DE algemeene en byzondere 
NATUURLYKE HISTORIE. 


HISTORIE DER DIEREN. 

EERSTE HOOFDSTUK. 

VergelyMng der Dieren en der Planten. 

^ Nt»er de menigvuldige Voorwerpen , welken ons die groote Kloot, daar 
% OC wy eene Ikfcbryviiig van gegeeven hebben, vertoont, onder de on- 
# ^ eindig verfchiiiende voortbrengzelen, daar deszelfs oppervlakte mede 

bedekt en bevolkt is ^ bekleeden de Dieren den eerften rang, zo wel 
door de overeenkoraft, welke zy met ons hebben, als door.de verheven heid, wel- 
ke wy in hen bevinden boven de groeijende of onbezielde Wezens. De Dieren 
hebben door hunne zintuigen , door hunne gedaante, door hunne beweeging, veel 
meer betrekkingen:met de dingen die hen omringen, dan de Planten en Gewan’enmet 
dezelve hebben. Deze hebben insgelyk door hunnen ontzwagteiing, door hunne 
gedaante, door hunne groei , en door hunne verfcheidene deelen veel meer betrek- 
kingen met de uiterlyke voorwerpen, dan de DelftolFen of Steenen hebben, die 
JI Deel, A 
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DE NATUURLYKE HISTORIE 

geenerhande foort van leven of beweeging genieten; en het is door dit grooter ge*' 
tal van betrekkingen dat de Dieren wezcndlyk boven dc Planten, en de Planten 
boven de hlineraalen zyn. Wy zelve, zo \vy het ftoffelyk gedeelte van ons We- 
zen alleen in aanmerking neemen, zyn niet boven de Dieren, dan door eenigc 
betrekkingen meer , welken wy raet'de omringende voorwerpen hebben, gelyk als 
die, welken ons de tong en dc- handen gecven. En fchoon de Werken Aran den 
Schepper in zig zelven allen even volmaakt zyn, is het Dier egter, naar onze wy- 
ze van bevatten, bet volmaaktfle Werkftuk van de Natuur, terwyl de Menlch 
het Meefterftuk daar van is. 

Inderdaad wat aldryfveeren, wat al kragten,wat al werktuigen en beweegingen^ 
zyn in dat klem gedeelte ftof begreepen, ’t welk het lighaara van een Dier uit- 
niaakt! Wat al betrekkingen, welk eene overeenkomfl en wederkeerige werking 
tullchen de deelen! Hoe veele verbindteniflen, fdiikkingen oorzaaken, uit- - 
werkzels, beginzels, die allen tot het zelfde, oogmerk faraen loopen, en welken' 
wy niet kennen dan door de uitkomften, die zo moeij’elyk te begrypen zyn, dat 
zy daarom alleen ophouden van zig als wonderen voor ons te vercoonen, om 
dat wy, dezelve gewoon geworden zynde , ophouden daar aandachlig op te letten- ■ 

Hoe verwonderlyk dit Werk ons ondemiffchen moge voorkoomen, het is niet 
in elk aC«^v/iiUciijk Wcikituk Uai itet giuuirte wonder ligt, het is in de opvolging, 
in de vernieuwing , en in de diuiring der foorten , dat de Natuur geheel onbegry- - 
pelyk fchynt. Dat vermogen van hun’s gelyken voort te brengen, *t welk in de. 
Dieren en in de Planten huisveft, die foort van eenheid, die altoos beftaat, en- 
die eeuwig fchynt te zyn, die voortteelende kragt, die geduurig werkzaam isj 
zonder zig. ooit uit te putten, is voor ons eene verborgenheid, waar van bet 
fchynt, dat het ons niet geoorlofd is de diepte te peilen.- _ 

Want de onbezielde ftof, die fteenen, die kley, die onder onze voeten 
is, heeft wel eenige eigenfehappen : Derzelver beflaan alleen onderftelt ’er verfohei» 
dene, en de rninft bewerktuigde ftof laat niet na, uit kragt van haar beftaan eene 
oneindige menigte betrekkingen met alle andere deelen van het Heelal te hebben, 
Wy zuilen met zommige Philofophen niet zeggen, dat de ftof, onder welke gedaan- - 
te zy beftaa , haar beftaan en betrekkelyke vermogens kent. Dat gevoelen is verbon- 
den met een overnatuurkundig gefchil, het welk wy niet voorhebben hier te ver- 
handelen, het zal ons genoeg zyn te doen begrypen, dat wy zelve , geene kennis- 
hebbende van alle de betrekldngen , welke tullchen ons en de uiterlyke voorwerpen i 
kunnen zyn , ook niet mogen twyfelen, of de onbezielde ftof heeft oneindig minder van 
deze kennis : £n gelyk onze gewaarwordingen op geenerleije wyze gelyken naar 
de voorwerpen ,die dezelve veroorzaaken, moeten wy, by wyze van overeen- 
komft, befluiten,dat de onbezielde ftof noch gevoel, noch gewaarwordingjnoch be- 
wuftheid van beftaan, heeft, en dat wy,met haar eenige dezer vermogens toe te 
fchry ven , haar het vermogen toelchry ven zouden van te denken, te werken, en < 
te voelen, ten naaften by in dezelfde orde, en op dezelfde wyze, als wy denken, 
werken en voelen , het welk evenzeer met de Rede als met den Godsdienft 
ftrydt. 

Wy moeten dan zeggen, dat Avy, uit Aarde geformeerd, en uit Kley laamge- " 
fteld zynde, met de Aarde en met de Kley inderdaad gemeenfchappelyke betrek- 
a^ngen hebben, die ons aan de ftoÊFe in het algemeen verbinden ; Zodanige zyn.i 
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de onindringbaarheid , de awaarte , enz. ,• maar gelyk wy die lou- 
ter Itoffelyke betrekkingen nier gewaar worden , gelyk zy geenerhanden indruk op 
net bmnenli van ons zelven maaken , gelyk zy beftaan zonder dat wy daar deel. 
ïn hebbei' , en na den dood of voor het leven even eens bellaan • zonder dat wy 
daar in t geheel in betrokken zyn ^ zo kan men niet zeggen , dat zy een gedeelte 
van ons wezeij uitinaaken. Het is derhalven de geleding of het bewerktuigde, 
het Leven , de Ziel, die eigenlyk ons beftaan maakt. De ftof, onder dat oogpunt 
belchouwd, is daar n ónder het onderwerp van dan iets dat ’er bykorat, het is 
een vret-md bekleedzel , waarvan de vereeniging ons onbekend en de tegenwoor- 
digheid ichadelyk is, en die orde van gedagten, die ons wezen uitmaakt, isdaar 
tnogelyk geheel onafhankelyk van. 

Wy beftaan dan, zonder te vveeten hoe, en wy denken, zonder te weeten 
Waarom. Maar boe het nok zy met onze wyze van beftaan of voel n, wat ’er ook 
zy van de waarheid of valicheid, van de fchynbaarheid of wezendlykheid onzer 
gewaarwordingen, de uitkomften dierzelide gewaarwordingen zyn daarom niet 
minder zeker met betrekking tot ons. Die orde van denkbeelden, die agtervol- 
ging van gedagten, die inwendig in ons zelven beftaat, fchoon zeer verichillenda 
van de voorwerpen , die dezelve vemora^aKen , laiit daarom niet na de vvczendlyk- 
fte aandoening van rfb onzer in het byzonder te zvn, en ons met de uitwendige 
voorwerpen betrekkingen te geeven , welke wy als wezendlyke betrekkingen bS 
fchouwen kunnen , naar dien zy onveranderlyk , en ten onzen opzigte altoos de- 
zelfde zyn; dus kunnen wy niet twyffclen, of de verfchillen en onze overeen- 
komflen, welken wy tuflehen de voorwerpen bemerken, zekere en wezendlyke 
ÏSS vnnruo zyn,m de orde van ons beftaan ten opzigte dier 

gSvtnln de Kuur derhalven wettiglyk den eerften rang 

Wy moeten vervolgens den tweeden rang aan de Dieren geeven, den derden 
aan de Planten, en eindelyk den laatften aan de Delfftoffen. \A’aut fchoon wy de 
noedamgheden, welke wy uit kragte onzer dierlykheid hebben , niet geheel net on- 
derlchêidcn kuntiÊn van die^ welke wy hebben uit kragte van de geeftelykheid on^ 
Ziel, kunnen wy egter niet lang twyffelen of de J heren, even als wy be- 
kleed zynde met dezelfde zintuigen., dezelfde beginzels van leven en bewee- 
■ging bezittende en eene oneindige menigte verrigtingen doende gelyk met de 
^ze , ook betrekkingen van dezelfde orde als de onze met de uiterlyke voor- 
len vJ]n hen,by gevolg, in veele opzigten gelyken. Wyverfchil- 

DplfftnfFt-n^^pKf ondenufichen gelyken wy haar meer, dan zy naar de 

van bezielde Xledin»" levendige gedaante, 

1 ^ j , m zeker opzigt gelvk aan de onze^ tervvvl- de 

mineraalen zonder geleding en onbewerktuigd zvn® ^ 

Om dan de Hiftorie van bet Dier op te maaken , moet men eerft: de algemeene 
orde der betrekkingen, diC het Zelve eigen zyn, naauwkeurig kennen, en vervol- 
gens de betrekkingen onderfcheiden die het niet de Gewaften en Mineraalen ge- 
meen heeft Het Dier heeft mets gemeen met het Mineraal dan de hoedanirrlie- 
ei^enfchl^ nTn ’r ’ ^yue zelfftandigheid heeft dezeW 

Eïïer omndringbaar, gelyk al het 

overige der üoflè, maar zyne. huishouding is geheel verfchillen de. HetMine- 

A s 
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raai is flegts eene ruwe, werkelooze, ongevoelige ftof , die niéts verrigt dan doos 
den dwang van de Wetten der Werktuigkunde, niet gehoorzaamt dan aan de kragt ’ 
die in het Heelal allerwegen verlpreid is, zonder bewerktuigd te zyn, zonder 
ina'Tt van werken , ontbloot van alle vermogens, zelfs van 'dat [om zig zelf her- 
voMt te brengen, eene ongefchikte Hof , gemaakt om door Menfchen en Dieren 
met voeten getrapt te worden , dewelke , 1’choon men haar den na^ra moge gee- 
ven van koftelyke Metaalén, niet minder veracht is by den Wyzen, en niet dan 
eene willekeurige waarde kan hebben, altoos ondergefchikt aan den wil-, en af- 
hanltelvk van de overecnkomften der Menfchen. Het Dier yereenigt alle dekrag- 
ten der Natuur in zigzelven; dekragten, die hetzelve bezielen, zyn bet eigen- 
en behooren hetzelve in het byzonder ; Het Dier wil, voemne , bepaalt zig,. 
werkt, het heeft door zyne zintuigen gemeenfchap met de verll afzynde voorwer- 
pen, zyne afzonderlyke bedaanlykheid is een middelpunt, daar alles zig toe be-* 
paalt, een punt, daar het gamlch Heelal op wedérftuit, een Wereld m ’t klem*. 
Zie daar de betrekkingen, die liet Dier als Dier eigen zyn; die, welke het met 
de Planten gemeen heeft, zya de vermogens van groeijen, van zig te ontzwagte-' 
len, zig hervoort te brengen, zig te vermenigvuldigen. 

Het zigtbaarft verfchil tulTcheii de Dieren en de Gewaffen fchynt te zyn dar 
vermogen van zig. te beweegen, en van plaats te veranderen, daar de Dieren me- 
de bekleed zyn, en ’t welk aan de Gewaflên niet gegeeven Ls. Het is waar, dar 
WV niet ééne gioeijende zelfftandigheid, niet een gewas , kennen ,het welk eene; 
voortgaande beweeging hebbe; maar wy zien ook verfcheiden foorten van Dieren 
gelyk de Oefters, de Gal - Infekten, enz,,. aan welken die beweeging fchynt gewei- 
gerd te zyn; dat verfchil is derlialven niet algemeen en noodzaakiyk. 

Een wezendlyker verfchil zou men kunnen haaien uit het vermogen van voelen, 

welk men den Dieren niet wel kan weigeren, en waar van de, Planten beroofd- 
fchynen te zyn. Maar dit woord l'^oelm , fluit zulk eén groot getal denkbeel- 
den in, dat men het niet moet gebruiken, zonder dezelve onderfcheiden te heb- 
ben. Want zo wy door voelen alleen verftaan eene- werking van beweeging, ter 
gelegenheid van een fchok of wederftand , zullen 'wy vinden , dat de Plant , Kruidje 
ner my niti geheeten , bekwaam is voor die foort van gevoel, gelyk als de 
Dieren. By- aldien men integendeel wil, dal voelen betekent gewaar worden, 
en gewaarwordingen vergelyken, zyn wy niet zeker, dat de Dieren die foort van 
gevoel hebben ; en zo wy al iets dergelyks toeflaan aan de Honden, aandeOlyfan- 
”ten,enz., welker verrigungen dezelfde oorzaaken fchynen te hebben .als de onze, 
zullen wy het egter weigeren aan eene. oneindige menigte foorten van Dieren, en 
inzonderheid aan de ziilken, dia ons toefchynen beweegingloos en- zonder wer- 
king tc. zyn; Zomen, by voorbeeld , wilde, dat de Oefters gevo^ hebben, ga- 
ivk”de Honden , maar in een veel laageren trap ; waarom zoude men dan datzelfde- 
*ievod maar in nog veel minder maate, niet aan de Planten toeflaan? Dat ver- 
fchil luilchen de Dieren en de Planten,, is derhalven weder niet alleen niet alge- 
meen, maar zelfs niet wel beflifl. 

Een derde verfchil fchynt te zyn in de wyze van -zig te voeden. De Dieren- 
vatten, door middel van eenige uitwendige Werktuigen , de dingen aan, die hem 
vleijen, zy gaan hunne fpyze zoeken , zy verkiezen hun voedzel. De -Planten; 
mtegendeel blyven bepaald om dat voedzel te ontvangen, liet welk de -Aarde.- 
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liaar welwii verfchaffenj- en dit fchynt altoos hetzelfde te zyn : geene verfchei* 
detiheid iu de wyze om zig hetzelve te verfchaffen, geene keus in de foort, 
de vögtigheid der aarde is haar eenigfte voedzelr indien men egter acht geeft 
op de geleding en werking der wortelen en der bladeren,, zal men welhaaft be- 
merken, dat dit uitwendige Werktuigen zyn, waar van de Planten zig be- 
dienen om hetvoedzel op te pompen; men zal zien, dat de wortels zig afwen- 
den van eene hinderpaal , of van eene ader flegte aarde , om de goede aarde 
te gaan zoeken; dat die wortels zelfs zig verdeden, zig vermenigvuldigen, ja 
van gedaante veranderen om voedzel aan dé Plant te verichaflèn; het verfchil ' 
tuffchen de Dieren en de Planten kan derhalven ook door de wyze van voe- 
den niet bepaald worden. 

Dit onderzoek leidt ons om duidelyk te erkennen , dat ’ér geen völflrekt we- 
zendlyk en algemeen verfchil is tuflehen de Dieren en de Planten; maar dat de 
Natuur by trappen en onmerkbaare fchaduvvingen afdaalt van een Dier hetwelk 
ons het volmaakll voorkoomt, tot dat, het welk minder volmaakt is, en van dit 
tot de Gewafl'en. De Zoet- Water - polypus zal, zo men wil, het laatfl: dezer 
Dieren , en de eerfle der Planten zyn. 

Indien vvy , na de verfchillen ondcr»rogt le nebben, aé overeenkomfïert der' 
Dieren tn der PJimten opfpooren , ztillen wy terftond ééne Vinden die alge- 
meen en zeer wezendlyk is , - te weeten het vermogen , ’t welk beiden gemeen 
hebben 5 ■ om zig heryoort te brengen, een vermogen, ’t welk meer gelykvormig- 
heid, en meer gelyke dingen, onderftelt, dan wy ons verbeelden kunnen.; en 
t welk ons moet doen denken, dat Je Dieren en de Planten, ten opzigte van' 
hunne natuur, wezens van byna dezelfde orde zyn. 

Eene tweede gelykheid kan men h.aafen uit de ontzwagteling der déelén,. 
eene eigenfehap die Planten en Dieren beiden gemeen hebben; want der Planten* 
hebben, zowel als de Dieren, het vermogen van te groeijeu ; en zo de wyze, 
waar op zy zig omzwagtelen , verfchilt , is dit verfchil egter niet geheel noch' 
wezendlyk , dewyl ’er in de Dieren zeer aanmerkélyke deelen zyn , gelyk de 
beenderen , het hair , de nagels, de horens, enz. , waar van de ontzwagteling eene‘ 
wezendlyke groei is, en de vrugt ih de eerfte cyden van haare formatie meer' 
groeit dan leeft. 

Eene derde overéénkomft is, dat ’er Dieren zyn, die zig op dezelfde wyize, 
en door dezelfde middelen , hervoortbrengen als de Planten. De vermenigvul- 
diging der Pucerons of Plantluizen is gelyk aan die der Planten door de' 
Zaaden; en die der Polypen, dewelke wordt uitgewerkt door dezelve door te 
fnyden, geiykt naar de vermenigvuldiging derBooraen uit fcheuten. 

Men kan derhalven met meer grond nog verzekeren , dat de Dieren en de 
Planten wezens van dezelfde orde zyn^ en dat de Natuur van de eene tot de* 
andere fchynt overgegaan te zyn door onmerkbaare Ichaduwingen , naardien zy 
wezendlyke en algemeene gelykheden met malkandcren hebben , en geen vet* 
Ichil, ’t welk men als zodanig kan befchouwen, tuflehen dezelve te befpeu- 
ren is. 

Zo wy thans dc Dieren met dé Planten in andere opzigten vergelyken , by' 
voorbeeld, ten opzigte van het getal, de plaats, de grootte, dc gedaante,. en&> 
zullen wy daar nieuwe gevolgen uit afleiden kunnen. 

As 
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Het getal van de foorten der Dieren is veel grooter dan dat der foorten van 
Planten"; want in het geflagt der Gekorvenen alleen zyn miffchien meer foorten, 
waar van de medlen aan ons gezigt ontfuappen, dan ’er foorten vtn zigtbaare 
Planten op de oppervlakte der Aarde zyn. De Dieren zei ven gelyken mal- 
Uanderen veel minder dan de Planten, en liet is deze gelykheid onder de Plan- 
ten , die de zvvaarigheid maakt om dezelve te onderkennen en te fchikken : dit is 
het geen aanleiding gegeeven heeft aan de Leerwyzen der Kniidknnde, waar aan 
men, te dezer oorzaake , veel meer gearbeid heeft dan aan die der Dierenkunde, om 
dat de Dieren inderdaad., diiideiyker verfcheidenheden onder malkanderen hebben- 
de dan de Planten, daarom cok ligter te onderfcheiden en op te neemen, en ge- 
maklyker te benoemen en te befchryven zyn. • 

Daarenboven is ’er nog een voordeel om de foorten van Dieren te onderken- 
nen , en om dezelve van malkanderen te onderfcheiden , te weeten , dat men 
die geenen als van dezelfde foort moet belchouwen , dewelke zig door de kop- 
peling voonplanten, en de gelykheid van hun gellagt beftendig doen duuren; 
terwyl die geenen als verfchillende foorten moeten aangemerkt worden , die 
door dezelfde middelen niets le famen voortbrengen kunnen. Dus zal een Vos 
een verfchiilend foort zjm van een Hond, zo ’er uit de koppeling van een man- 
net je en een wyfje der beide foorten niets voortkomt, en fchoon ’er zelfs een 
hallflagtig Dier, een foort van muilezel, uit geboren wierdt, gelyk die muilezel 
egter niets zoude voortbrengen, zo zoude dit genoeg zyn om vad te dellen, 
dat de Vos en de Hond niet van dezeltde foort zouden zyn; dewyl wy onder- 
flekl hebben, dat, om eene foort uit te maaken, eene aanhoudende, onveran- 
derlyke , gelykfoortige vnortieeling_, met een woord, eene bellendige hervoort- 
brenging van gelykè Dieren, noodig was. In de Planten heeft men hetzelfde 
voordeel niet , want fchoon men beweerd heqft , dat men daar in de geflagten konne 
onderfcheiden , en verdeelingen van geflagten uit de deelen der bevrugcing h efc 
valtgelleld, gelyk dit egter noch zo zeker, noch zo blykbaar niet is als in de Die- 
ren , en daarenboven de voortbrenging der Planten op verfcheiden andere wyzen 
gefoliiedt , waarin de Sexen geen deel hebben, en waarin de deden der be- 
•vrugting met noodzaakelyk zyn , zo heeft men dat denkbeeld met geen goeden 
uitflag kunnen gebruiken ; en het is niet dan op eene kwalyk begreepen ovet- 
éénkomlt, dat men deze manier op de Sexen gegrond, heeft willen invoeren 
pni alle verfchillende foorten van Idanten te ondericheiden; maar wy verfchui- 
ven het onderzoek wegens den grondflag van dit Samenftelzel tot onze Hitlorie 
van de Planten. 

Het getal der foorten van Dieren is dan grooter dan dat der foorten van 
Planten, maar het is niet eveneens met het getal der afzondoriyke wezens in 
ydere foort. Onder de Dieren, gelyk als onder de Planten, is het getal der In- 
dividüs, of afzonderlyke wezens, veel grooter in het klein dan in het groot; 
De foort van Vliegen is miflehien honderd millioenen maal talryker dan dat 
van den Olyfant , en op dezelfde wyze z^jti ’er in het al.iemeen veel meer 
Grasplanten 'dan Boomen, en meer Planten van Hondsgras dan Eykenboomen; 
maar zo men de hoeveelheid der Individus van de Dieren en de Plan en ,, foort 
tegen foort, vergt-lykt, zal men zien, dar ydere foort van Plant overvloediger is 
dan ydere foort van Dier; by voorbeeld de viervoetige Dieren brengen flegts een 
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klein getal jongen voort, èn in vry aanmerkelyke tulTchenruimten van tvd • de 
^omen integendeel leveren alle Jaaren eene groote menigte’ Boomen van hunne 
loort. Men zal my kunnen zeggen , dat myne vergelyking niet nauwkeurig jg ^ 
en dat men, om dezelve zodanig te maaken, de hoeveelheid Zaaden, welken 
een Boom voortbrengt , zou moeten vergelyken met de hoeveelheid Ipruiten , 
welke het zaad-vogt van een Dier kan bevatten, en dat men als dan miflchien 
vinden zoude, dat de Dieren nog overvloediger zyn in fpruiten dan dè Plan- 
ten ernaar zo men acht geeft, dat men, alle de zaaden van een Boom, by voor- 
beeld van een Olmboom , zorgvuldig verzamelende en zaaijende, honderd niil- 
lioenen kleine Olmboompjes uit het voortbrengzel van een enkel jaar zoude kim- 

ligtfilyk erkennen, dat, fchoon men dezelfde zorg wilde 
aanwenden om aan een Hengft alle de Merries te verfchaffcn, welken hy^ in een 
jaar zoude kunnen befpringen, de uickomften egter zea- verfchUlenda zouden 
zyn m de voortbrenging van het Dier, en in die van het gewas. Ik onderzoek 
derhalven de hoeveelheid Ipruiten niet, vooreerft om dat wy dezelve in de Die- 
ren met kennen; en vervolgens, om dat ’er in de Planten mislchien ook Zaad- 
pruiten, even als in de Dieren, zyn, en dat het Zaad niet een Ipruir, maar eene 
zo volmaakte voortbrenging is als de vrugt van een Dier; aan het welk, even als ^ 
aan deze, mets dan eene grooteie om-is'vasrenng onroreekt. 

tegenftellen die verbaazende verraenisvul- 
diging van zekere Poorten van Gekor venen, gelvk die der Bvën niid^r 
yder wyfje dertig of veertig dotend 

acht geven dat ik fpreek van her algemeen der bieren, vergdecken m™ S 
meen der Planten; en daarenboven maakt dit voorbeeld van de Byeii ’t wfL 
niiflchren een voorbeeld van de fterklle vermeerdering onder de Dferen dat 

rf vS dniS R ‘T ^roTder Jernt 

I veertig duizend Byen, welke de Moederbyë voortbrengt, zyn flegts zeer wei- 
nige wyfjes, vyftienhonderd of tweeduizend mannetjes, en alle de 'overige zyn 
bekwSm™^^ ^^^’ of liever Byön zonder kunne, en tot de voortteeling on- 

Men moet erkennen, dat onder de Inièkten, onder de ViÜchen en Schelp -die- 
ren, Poorten gevonden worden, die zeer overvloedig zyn; de Oefters, de Harui- 
«Jo Vlooijen, de Kevers, enz., zyn miflchien in zo grooten getale als dc 
Moflen en de andere gemeende Planten, Maar alles wel overwoogen zynde zal 
men bgtdyk bemerken , dat het grootft gedeelte der foorten van Dieren minder 
Individns dan de foorten van Planten. En men zal daarenboven 
Vlinder vermenigvuldiging van de foorten der Planten met mal- 

Individns als^in'de^ groote yerfcheidenheden niet krygt in het getal der 

groot, anderen fle^ts een klein getal jongen vóórtbrengen, terwyl ondei:'" 
de Planten het geial der oortbrengzelen in alle foorten altoos zeer groot is. 

Het blykt dan mt het geen wy gezegd hebben, dat de geringde, de nieeft ver- 
achte foorten, en die welke de kleinftein onze oogen zyn, de meefle afzonderïvl e ' 
wezMs in die foorten, hebben, of de overvloedigde zyn in Individus,, zo wel fo 
de Dieren als in de Planten; naaroiaate de foorten van Dieren ons volmaakter' 
voorkoomen, zien wy dezelve tot mindere Lidividus gebragt.^ Zoudeïïn brer'- 
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uit mogen befluiten, dat zekere gedaanten van lighaamen, gelyk die der vier- 
voetige Dieren en der Vogelen, dat zekere werktuigen voor de volmaaking van het 
gevoel, meer koften mogen aan de Natuur, dan de voortbrenging van het Ie- 
vende en bewerktuigde in het algemeen, dewelke ons zo moeijelyk voor- 
kootnt te begrypen? ■ 

Laat ons thans overgaan tot de vergelyking der Dieren en der Planten, -ten 
opzigte van de plaats , de grootte , en de gedaante. De Aarde is de eenige 
plaats, waar in de Planten kunnen beftaan; de meefte verhefièn zig boven de 
oppervlakte van den grond , en zyn daarmede verbonden door wortels die tot 
eene kleine diepte doordringen ; zommige, gelyk de Truffels zyn geheel bedekt 
met aarde, zommige andere in kleinen getale, groeijen op het water; maaralle 
hebben zy, om, te beftaan, van nooden, dat zy op de oppervlakte der Aarde ge- 
plaatfl: worden. De Dieren daarentegen zyn algemeen verlpreid ; zommige be- 
woonen de oppervlakte, andere het binnenfl: der Aarde; deze leeven op den 
^dem der Zeen , andere doorloopen dezelve op eene middelmaatige hoogte, 

binnenfl: der Planten, in het lighaara van den 
Menfch en der andere Dieren , in de vogten , en men vindt ’er zelfs tot in de ftee- 
nen , by voorbeeld in de Da&yli PHnü , of Steenfchelpen. 

Men beweert door het gebruik van het Vergrootglas eene zeer groote me- 

verfchülende van malkanderen, ontdekt 
te hébben; het kan zonderling fchynen, dat men naauwlyks een of twee foor- 

ten van nieuwe Planten met behulp van dit werktuig heeft kunnen ontdekken 
De kleine Mos, door de fchimmel voortgebragt, is raiffchien de eenige Mikros- 
kopifchc Plant, waar van men gefprooken hebbe; men zou derhalven kunnen 
.denken, dat de Natuur geene zeer kleine Planten heeft willen voortbren«ten 
terwyl zy zig met overdaadigheid heeft overgegeeven , , om kleine Diertjes te 
doen geboren worden. Maar men zoude zig kunnen bedriegen met dit gevoelen 
zonder onderzoek aan te neemen , en onze dwaaling zoude gedeeltelyk daar uit 
kunnen koornen, dat de Planten, veel meer dan de Dieren, naar malkanderen 
gelyken , en het dus moeijelyk is dezelve te onderkennen , en de foorten te onder- 
ïcheiuen.5 zodat dit ichiinmdj het welk wy niet dan voor een oneindig klein 
Mos neemen , eene Ibort van bofch of tuin zoude kunnen zyn vervuld met een 
groot getal zeer verichillende Planten , maar waar van de foorten aan onze oogen 
ontfnappen. ® 

Het is waar, dat de grootte der Dieren en der Planten, met malkanderen 
vergeleeken zynde, vry ongelyk zal fchynen; want daar is veel meer afftand 
van de pootte van een Walvifch , tot die van deze gewaande Mikroskoop- 
dienjes, dan van den hoogden Eikenboom tot die van het Mos, daar wy zo 
even van fpraken ; en fchooii de grootte niet dan eene louter betrekkelyke ei- 
•genlchap zy , is het echter dienftig de uiterfte termen te belchouwen, daar de 
Natuur zig fchynt bepaald te hebben. Het groot Ichynt vrygelyk in de Pie- 
ren en in de Planten, een groote Walvifch en een groote Boom zyn van een 
omtrek die niet veel verfchilt, terwyl men in het klein gemeend heeft Diertjes 
te zien , waar van duizend het kleinlle Plantje van het fchimmel in omtrek niet 
zouden evenaaren. 

Voor het overige is het algemeen, en het duidelykft verfchil tuffehen de Die- 
ren 
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gedaante; die der Dieren, fchoon in het oneindi<re 
Hf» Dl der Planten, en fchoon de Polypen,die ziggelvk 

hervoortbrengen, als de overgang, als de fchaduwing tuffchen de 
Meren en de Plantp befchouwd kunnen worden , niet flegts door de wvze 
an zig hervoort te brengen, maar ook door de uitwendige gedaante: kan men 
egter zeggen, dat de figiuir van eenig Dier, welk bet zyn moge, verfchillende 
genoeg is, van de uitwendige gedaante eener Plant, om z,g daar in niet scmaldvk 
te vergiflcn. De Dieren kunnen inderdaad werken maak?n die naar planten of 
naar bloemen gelyken, maar nooit zullen de Planten iets gelyks aan een dS 
vóórtbrengen, en dte verwonderlyke Infekten, die het Koraal u ^ 

ken, .ouden geene vergiffing verivekt hebben’, cï 

fchóuwd’hadt Se8™d vooroordeel, het Koraal niet alf eene Plam'be- 

Dus zullen de dwaalingen , waarin men , de gedaante der Planten met die der 
Dieren vergelykende, zoude kunnen vallen, no&t meer dan een k eTn S onder 
werpen betreffen ,dicde Ichaduwing tuffchen belde zyn, en hoe mfer men ^al 
waarneemen, hoe meer men overtuigd zal worden, dat de ScheoDerTppn,» 
grensperken gefteld heeft tuffchen de Dieren en de Phnnten ^ 
ten van bewerktuigde Wezens veel meer gemeene Eieenfchannnn Ha» , 
ke verfchillendheden hebben; dat de voonbreiicrina wezendly- 
fchien minder koft aan de Natuur, dan S vaf de Pkn dï 
van bewerktuigde Wezens in ’t algemeen haar niets koff; En dat SS 
levende en bezielde in plaats van een bovennatuurkundige trap te 

zyn, sds eene natuurlykemgenfchap der ftof befchouwd moet worder 
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TWEEDE hoofdstuk. 

De Hervoorthrenging in 't algemeen. 

se;!©S©{^ AAT ons deze gemeene eigenfchap der Dieren en Planten , dat vermogen om 
^ T ^ zynsgeiyken voort te brengen , die keten van opvolgende beftaanlykheden 
^ ^ 0 van Individu’s, die het wezendlykbeftaan der foorten uitraaakt, wat nader on- 
derzoeken,en zonder ons tot de voortteeling van den Menfch , of tot die van 
eénig byzonder foortvan Dier te bepaalen, zrolaat ons in het algemeen deVerfchyn” 
zeis der hervoorthrenging zien: laat ons de Hukken, die voorhanden zyn , ver- 
zamelen , om denkbeelden te verkrygen ; en laat ons de verfchillende middelen 
optellen , waarvan de natuur gebruik maakt om bewerktuigde Wezens te ver- 
nieuwen. 

Het eerft,en ,naar caize gedagten, het eenvoudigft middel van allen is, van in 
een Wezen eene oneindige menigte gelyke organifche of werktuiglyke Wezens te 
verzamelen , en deszelfs zelfftandigheid dervvyze faam te Hellen , dat ’er niet 
een gedeelte is, ’t welk niet een fpriiit van de zelfde loort bevat, en ’t welk by 
gevolg , niet een geheel kan worden gelyk aan dat , waarin het bevat is* Die 
toeHel fchynt in den eerflen opflag verbaazende onkoHen te ondcrHellen, en ver- 
fpilling te moeten na zig fleepen; ondertuflchen is het niet dan eene gewoone- 
pragt of rykclyklieid der Natuur, en die zig zelfs in de gemeende en geringHe 
foorten vertoont , gelyk als de VVormen , de Polypen , de Olmboomen , de Wil- 
ligen, de Kruisbeflêuboompjes, en verfcheiden andere Planten en Inlekten , waar- 
van yder gedeelte een geheel bevat, ’c welk door de enkele ontzwagteling eene 
Plant of een Infekt kan worden. Indieu wy nu de bewerktuigde ligliaamen en 
hunne hervoortbrpnging uit dit oogpunt belchouwen, is een Individu niet dan 
een geheel eenpaariglyk bewerktuigd in alle zyne binnenfle deden , een faamenflcL 
van eene oneindige menigte figuuren die gelyk zyn , en uit gelyke deden beflaan;> 
eene verzameling van Ipruiten, of kleine Individu’s , van de zelfde foort , dewelke 
zig allen op de zelfde wyze naar de omHandigheden kunnen ontzwagtelcn en nieu- 
we gebeden maalten, op dezelfde wyze als 'het eerHe faamgefleld. 

Wanneer wy dit denkbeeld dieper onderzoeken , zullen wy in de Planten en 
in de Dieren eene overeenkomH met de DelfHolfen vinden , welke wy niet ver- 
moedden. De Zouten en eenige andere IMiiieraalen zyn faamgefleld uit deelt-- 
jes, die gelyk zyn aan malkanderen, en gelyk aan het geheel, waaruit zy be- 
Haan; Een korrel Zee-zout is eene teerling, faamgefleld uk eene oneindige me- 
nigte andere teerlingen , welke men onderfdieidenlyk met het Mikroskoop (a) kan* 

(a) Hce tam parje quam tntgms figurx (.falium) ex magnofolüm numero minomm partkulamm ' 
fuee lamdem figuram babent , funt conflata , jicuti mibi fapé licuit ohferoare , cüm aquam marinam 
aut communem in qua Jal commune Uquatum erat, intueor per micrejcopium , qubd ex ea prodeunt ele- 
gantes , parvte ac quadrangulares figum adeb exigux, «t mille earum jnyriaties magnitudinem arenie 
erajjioris ne aquent. Quafalis minuta partkulce , qudm primiim ondis conjpicio, magnitudine ab 
mniius lateribus crejeunt , Juam tarnen elegantem juperficiem quadrangularem retinentesferê. . . 
Bgura btejalm» cavitate Uenatafunt, Q>c. Zie LEEuwaNUOijK, Are. Nat. torn. i. p. 3 . 
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onderkennen: die kleine teerlingen beflaan zelve uit andere teerlingen, welke men 
meteen beeter Vergrootglas waarneemt, en men kan niet twyfelen, of de eerftc 
laamenltellende deden van dit Zout geene teerlingetjes zyn, zo klein, dat zy ons 
gezigt, en zelfs onze verbeelding, te loor ftellen-. De Dieren en de Planten, 
die zig vermenigvuldigen en hervoortbrengen kunnen , zyn bewerktuigde lig- 
naamen , laamgelleld uit andere gelyke bewerktuigde lighaamen , waarvan de 
eerlte en laamenftellende deden ook werktuigdyk en gelyk zyn, en waarvan wy 
met het oog de opgehoopte hoeveelheid onderlcheiden , maar waarvan wy de 
wrlte deden niet onderfcheiden kunnen , dan door redeneering en uit de overeen- 
ttemming welke wy ftraks aangemerkt en vaftgefteld hebben. 

iirorW. ’dr in de Natuur eene oneindige menigte 

werktuiglyke, werklyk beftaande, levende deden is, waarvan de zdfïlandigheid 
oezeitde is, als die der bewerktuigde Wezens, op de zelfde wyze, als ’er eene 
oneindige menigte levenlooze, onwerktiiiglyke, ruwe deeltjes gevonden wordt, 
gelyk aan de onwerktiiiglyke lighaamen welke wy kennen , en op de zelfde wyze 

teerlingen Zout raceten opgdlapeld worden, om 
Individu van een korrel Zee-zout te maaken , zo moeten ’er ook 
millijoenen werktuiglyke deeltjes, gelyk aan het Geheel zyn , om een enkel zaad- 
je, t welk het Individu van een Olmboom of Polypus bevat, te formeeren en 
gelyk een teerling Zeezout moet gefcheiden , verbreizeld en wrair 

cm öoo, mtdde det kriftallifatien , de kleine ieerlin^n , daa“ 

Pdmii? rl van een Olmboom of van een 

r’ eén gefcheiden worden, eer wy, door middel van de oroei of ont- 

SSenïumem kleine Polypus, in die dfelen bevat, 

naiPLn K neemen, kan niet koomen, dan 

nT^nr Ln ? h gevefligd is in den geeü der Menfchen. Men 

meent namelyk, dat er geene middelen zyn om over het faamgeftelde te oordee- 
len, dan uit het enkele? en dat men, om de werktuiglyke gefteldheid van een 
wezen aan te neemen, het zelve tot enkele en onwerktuigelyke deelen brengen 
nioet, zo dat het gemaklyker fchync te begrypenj hoe een teerling noodwendig 
faamgefteld is uit andere teerlingen, dan te zien dat het mogelyk zy , dat een Po- 
lypus uit andere Polypen is faamgefteld ; maar laat ons met naauwkeurigheid on- 
derzoeken, en zien wat men moet verftaan door het enkele en door het faamge- 

tuur ontwerp derNa- 

^^^Onze^ Verfchiiiend is van onze denkbeelden. 

denkbeelden vSd’e dTnSn wïke «nauwkeurige en volkomene 

len „»dee,en, 

pligt onzen toevlugt te neemen tot eenig vreemd hulpmiddel , tot beginzels , tot 
gebruiken, tot werktuigen, enz. Alle deze hulpmiddelen zyn uitvindingen van den 
menfchlyken geeft, en hebben meer of min van de aftrekking of abftraefie onzer 
oenkbedden. Die abftratftie is, naar ons begrip, het enkele der dingen en de 
moeijdykheid om dezelve tot die aftrekking te brengen , maakt het faam-ieftelde 

afgetrokken eigenlchap der 
itonezyiidc, is geen zeer faamgefteld onderwerp; ondertufleben hebben wy ora 
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dezelve te beoordeelen , uitgebreidheden uitgedagt, zonder diepte en zonder 
breedte, en .zelfs punten, devstelke uitgebreidlieden zonder uitgebreidheid zyn. 
Alle deze aftrekkingen of affeheidingen zyn Ileigeringen o na ons oordeel te onder- 
fteunen , en hoe veel borduurzel hebben wy niet gelegd op dat klein getal bepaa- 
lingen, welke de meetkunde gebruikt! Wy hebben Enkel genoemd , alles wat 
tot deze bepaalingen gebragt kan worden , wy noemen Saaragelleld , alles wat zig 
daar niet gemaklyk toe laat brengen , en hier van zyn een driehoek , een vierkant, 
een cirkel, een teerling , enz. , voor ons enkele dingen , zo wel als alle de kromme 
lynen waarvan wy de wetten en de meetkundige faamenftelling kennen. Maar al- 
les wat wy niet tot deze figuuren en tot deze afgetrokken wetten kunnen brengen, 
fchynt ons faamgefteld. Wy neemen niet in aanmerking, dat deze lienies , deze 
driehoeken, deze pyramiden, deze teerlingen, deze bolletjes, en alle die nieetkuii'* 
dige figuuren, niet beftaan dan in onze verbeelding; dat die figuuren niets 
dan ons werk zyn, en dat zy inde Natuur mogelyk niet gevonden worden, of 
zo zy daar in gevonden worden , dat het is om dat alle mogelyke gedaanten daar 
in gevonden worden , en dat het miflbhien nioeijelyker en zeldzaaraer is, enkele 
figuuren van eene gelykzydige pyramide of van eene naauwkeurige teerling in de 
Natuur te vinden, daa de faarngeltelde gedaanten van eene Plant of van een 
Dier. 

Wy neemen dan overal het afgetrokkene voor het enkele, en het wezendlyke 
voor het laamgeftelde, In de Natuur daarentegen beftaat het afgetrokkene niet , 
niets is enkel, en alles is faaragefteld, wy zullen nooit in het binnenft maakzel 
der dingen doordringen, en wy kunnen derhalven niut wel bepaalen wat meer of 
min faamgefteld is, wy hebben geen ander middel om dit te weeten, dan door 
de meerdere of mindere overeenkomft, welke yder ding met ons en met het ove- 
rige van het Heelal fchjmt te hebben , en het is volgens deze wyze van oordee^ 
len, dat het Dier meer laamgefteld is dan de Plant, on de Plant meer dan de 
Delfftof. Dat denkbeeld is juift ten opzigte van ons, maar wy weeten niet, of de 
eene inderdaad zo enkelvoudig of zo faamgelleld zyn als de andere , en wy 
weeten niet, of een bolletje, of een teerling meer of min, aan de Natuur 
koft, dan een fpruitje, of eemg werktuigelyk deeltje, welk het we- 
zen moge. Zo wy hieromtrent volfirektelyk begeerden gillingen te raaaken, 
zouden wy kunnen zeggen, dac de gemeenlle, de minft zeldzaame, de talryklle 
dingen tevens de enkelvoudiglle zyn , maar dan zouden de Dieren miffehien het 
enkelvoudiglle zyn, naardien het getal hunner foorten , dat der ïborten van Planten 
of Delfftoffen verre overtreft. 

Maar zonder ons langer met dat onderzoek bezig te houden , is het genoeg getoond- 
tc hebben, dat de denkbeelden, welke wy gemeenlyk van het enkele en laamge- 
ftelde hebben, denkbeeltten van aftrekking zjm, dk dezelve «iet kunnen toege- 
paft worden op defaamehftelling van de werken der Natuur, en dat wy alle de We- 
zens tot eerfte beghizek, of elementen, van eene regelmatige figuur, of tot deelt- 
jes willende brengen, die de gedaante van kantzuilen, van teerlingen, van bollet- 
jes, enz. , hebben , dat geen, het welk niet dan in onze verbeelding is, hebben in 
de plaats van het geen wezendlyk beftaat; dat de gedaanten van defaamenftellende 
deelen der verfchillende dingen ons volftrekt onbekend zyn , en dat wy by gevolg on- 
derftellen en denken mogen, dat een bewerktuigd lighaam geheel beftaat uit gelyke 
werktujgelyke deelen, eveneens als wy onderftellen , dat een teerling uit andere teer-; 
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ïingen IS faamgefteld. ^ Wy hebben, om hier over te oordeelen, geen anderen 
regel dan de ondervinding ; op de zelfde wyze als wy zien , dat een teerling Zee- 
zout uit andere leerlingen is laamengefteld, zien wy ook, dat een Olmboom 
niet dan een faamenftel is van andere kleine Olmboomen, naardien uit een end van 
een tak, of uit een end van een wortel, of een ftuk hout van de ftara afgefchei- 
den, of het zaad, elk afzonderlyk genoomen, eveneens een Olmboom voort- 
komt^ Het is eveneens met de Polypen, en met eenige andere foorten van 
Dieren, welke men kan doorfnyden, en op allerhande wyzen van eenfeheiden, 
in verfcheidene Hukken verdeelen, om dezelve te vermenigvuldigen. En naar- 
dien onp regel van beoordeeling de zelfde is, waarom zouden wy hier op eene 
verfcliiUende wyze oordeelen ? 

redeneeringen welke wy gemaakt hebben , zeer 
waarlchynlyk voor , dat ’er in de Natuur eene oneindige meenigce kleine bewerk- 
tuigde wezens beflaan, in alles gelyk , aan de groote bewerktuigde wezens, die 
zig in de Wereld vertoonen ; dat die kleine bewerktuigde wezens laamgefteld zyn, 
uit levendige werktuiglyke deelen , die aan de Dieren , en aan de Planten gemeen 
zyn; dat deze werktuiglyke deelen, eerde oorfpronkelyke en onbederflyke deelen 
zyn ; dat de verzameling dezer deelen , in onze oc^en , bewerktuigde wezens maakt 
en dat by gevolg de hervoortbrenging , of de voortteeling niets anders is dan ept 
ne verandering van gedaante, die gefchiedt en uitgewerkt wordt , door de enkele 
by voeging van hunne gelyke deelen , gelyk de verdelging van het bewerkStde 
wezen toegaat door de fdieiding van die zelfde deelem Men zd daaT S aan 
kunnen twyaelen wanneer men de bewyzen zal gezien hebben , welke vw m S 

oS dat'vze° 1 ™ ^ Daarenboven zo wy ad/gSvS 

zulkeenJ klpi’nf.' I ^ onderzoeken, hoe zy uit 

!ln» ^ ^ ^ f 1 *^°eveelheid ftoffe, of uit zulk eene geringe grootte, tot zulk 
eene aanmerkdyke hoogte en dikte kunnen komen, zullen wy bevinden , dat het 
IS door de enkele toevoeging der bewerktuigde wezens, die onder malkandereit 
en aan het geheel gelyk zyn. Het zaad brengt eerft een klein boompje voort, 
dat daar in een kort bellek in bellooten was; aan den top van dit klein boompje, 
formeert zig een knop , die bet kleine boompje voor het volgend jaar bevat ; aaii 
den top van het klein boompje , des tweeden jaars formeert zig insgdyks een 
knop , die liet klein boompje van het derde jaar bevat, en zo vervolgens zo lang 
als de boom in hoogte groeit, en zelfs zo lang als hy groeit, formeeren zig aan 
net uiterilevan alle de takken , knoppen , die in een klein bedek, gelyke boompjes 
voongen jaars bevatten. Het is derlialven blykbaar, dat de boomen 
ISdHvk Seprgauizeerde of bewerktuigde wezens, en dat yder 

j- ^üe die kleine bewerktuigde gelyke wezens waren 
j, die bevat in het zaad ? en was de orde hunner ontzwagteling daar in bepaald 
,, en gefchikt? Want het fchynt dat de Ipruit, die zig het eerde jaar ontzwaïr. 
„ teld heeft , ovecklommen wordt door eene smdere gelyke fpruit , dewelke 7W 
« met dan het tweede jaar ontzwagteld, dat het met deze eveneens gaat don? 
„ eene derde, die zig niet dan in het derdejaar moet ontzwagtelen' en dat bv 
» gevolg het zaad wezendlykde kleine bewerktuigde wezens befat, die ^pF« 
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of kleine boompjes formeeren moeten, na verloop van honderd, of tweehoc- 
j, derdjaarcn, datis te zeggen, tot aan de verdelging van het individu He*" 
„ fchynt eveneens, dat dit zaad niet llegts alle de bewerktuigde wezens ‘bevat 
„ die ten eenigen dage het Individu moeten uitmaaken, maar ook alle de zaaden! 
5, alle de individu s, en alle de zaaden der zaaden, en alle de opvolging van indi- 
„ vidu s tot aan de verdelging der foort toe ^ ö ö 

Dat IS de voornaamfte zwaarigheid, en hetftuk, het welk wy met de raeefte 
aandagt onderzoeken moeten. Het is zeker, dat het zaad door de enkele ont- 
zwagteiing van de fpruit, welke het bevat, in het eerde jaar een klein boompie 
voortbrengt.^ en dat dit kleine boompje en die fpruit, in een naauw bedek, 
was begreepen; maar het is niet even zeker, dat de knop, die de fpruit is, voor 
het tweede jaar., en dat de Ipruiten der volgende jaaren , even weinig als alle de 
kleine bewerktuigde wezens en de zaaden, die malkander opvolgen moeten, 
tot aan het einde der Wereld , of tot aan de verdelging van de foort eveneens be- 
vat zyn in het eerde zaad. Dit gevoelen onderdek een voortgang in het on* 
eindige, en maalct van yder individu, dat werkelyk bedaat, eeii oorfprong van 
voortteehngen in het oneindige. Het eerde zaad bevat alle de Planten van zvn 
loort, die reeds vermenigvuldigd zyn, en die zig voor altoos vermenigvuldigen 
moeten. De eerde Menfch bevattede werkelyk alle de Menfchen, hoofd voor 
hoofd , die geweed zyn , die zyn , en die zullen zyn, op de Aarde ; yder zaad, 
yder uier , kan zig ook vermenigvuldigen, en in het oneindige vóórtbrengen, 
en bevat, by gevolg, zo wel als het eerde zaad, of het eerde dier, eene on- 
eindige nakomelingfchap in zig. Zodra wy ons eenigzins in deze redeneeringen 
toegeeven , zullen wy den draad der waarheid in dezen doolhof van het onein- 
dige wel haad verliezen, en in plaats van het ftuk op te helderen of de vraag 
te beantwoorden, zullen wy niets anders doen, dan dezelve te omzwagtelen or 
te verwyderen. Het is eveneens^ als of men het voorwerp buiten het bereik 
van zyn gezigt zet, en dan vervolgens zegt, dat het onmogelyk is, om het- 
zelve te zien. o j > 

Laat ons een oogenblik dil daan , op die denkbeelden van voortgang en ont- 
zwagtelmg in het oneindige. Van waar krygen wy deze Wet ? Wy kunnen het 
denkbeeld van oneindig niet krygen, dan van het denkbeeld van eindig,- het is 
hier een oneindig van opvolging, een meetkundig oneindig ; yder Individu is 
eene eenheid , verfcheiden Individu’s maaken een eindig getal , en de foort is het 
oneindig getal. Dus mag men , op de zelfde wyze als men kan toonen , dat het 
meetkundig oneindig niet beftaat, ook verzekeren, dat de voortgang of de 
.ontzwagtehng in het oneindige even weinig beftaat, dat hef niet dan een denkbeeld 
van aftrekking, eene affnyding is, van het denkbeeld van het eindige,* waarvan 
men de grensperken wegneemt, die alle grootte noodzaakelyk bepaalen moeten 
(ö) en dat men by gevolg uit de Wysgeerte moet verwerpen, alle begrippen, die 
jioodzaaklyk leiden tot het denkbeeld van het vvezendlyk beftaaii, van het meetkun- 
dig of rekenkundig oneindige. 

De voorftanders van dit gevoelen moeten dan zeggen, dat hunne oneindige 


bewys.dat ik daar van eegeeven hebj 
VciWaüDg^van de Fluxions van Nswxon. pag. 7. enz» 


zien, in de Voorrede voor dc 
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vermenigvuldiging inderdaad niet dan een onbepaalbaar of onh(’ 
grooter getal ^ dan eenig, daar wy een denkbeeld van kunnen 
nns welk met oneindig is. £n dit wél verdaan zynde, moeten zy 

zaad, ot eenig zaad, van een Olmboom, byvoor- 
iwprirtm'frf I wcegt , inderdaad , en wezcndlyk alle de organifche of 

formeeren moeten, en alle de 
an^reBoomen van diefoort, die ooit op de oppervlakte van den Aardbodem 
wrfchynen zullen. Maar wat verklaaren zy ons door dit antwoord ? Is dit niet 
den knoop door hakken, m plaats van dien te ontbinden? Is het niet de vraag 
ontduiken, m plaats van dezelve op te loffen? ^ 

bcgrypen kan, dat ée hervoortbrenging der 
-ypn ! antwoordt , dat die hervoortbrenging in het eerfte we- 

^n geheel was afgedaan, erkent men niet alleen, dat men niet weer hoe de- 
zelve toega, maar tei^ns ook, dat men de begeerte niet heeft, om dit huk te 
begrypen. Men vraagt hoe een wezen zjmsgelyken voortbremm "2 Men ant- 

voo,tgcbr.g. was.' tón ^„e„ dfnoplSg' ™,g?™9 
want oi er maar eenc voortteeling IS, enof’er een milijoen zwi maakr hinr 

geen verfchd, de zaak is gdyk, de zelfde zwaarig:heid blyfc, en wél verre van 

Ïp men daar, met haar te verwyderen, daar eene nieuwe dni 

fterhcidby,doordeonderflelliiitr, welke men verolicrt ° 

onemdipetal fpriiitcn_, allen in eene enkele fpruit bevft. ^ 

ik erken, dat het hier geraaklyker is omverre te weroeii dan nn t-p j-.pi. 
en dat de vraag wegens de hervoortbrenging van zuï een aart ?s 
volkoomcn opgcloll: kan worden . maar in^dJr ^artis, dat zy nooit 

of dezelve inderdaad zodanig zy en waarnm ^^^al moet men onderzoeken, 
ve van dezen aart is Tndipn"^ waarom wy oordeelen moeten, dat dezel- 
7nllp éi n onderzoek voorzigti<r o-cdraa<ren 

2 u en wy daaromtrent alles ontdekken , wat men ’er van weetln kan rfwv 

weeten, waarom wy daaromtrent onkundig’ moeteï- 

ver^bonden zyn . de andere , die met dan byzond.ere uitwerkzels ten voorwerpe 
neppen, py voorbeeld, zo men vraagt, waarom de ftoffe ondoordringbaar zv? 
zal men mets antwoorden, of men zal met de vraag zelve antwoorden^ zeggen- 

ondoordringbaar is,cn het zal eveSens 
èekt eigenfchappen der ftoffe; waarom is dezelve uitge- 

nooit kunnen anSnri?fn‘^!t bewecging -2 Men lat 
inderdaad zodanig is, en w^ïultnfp^r zy IS zodanig, omdat zy 

s;an antwoorden, zo wy daar wei op leaen'^°Wniv 

wv nm rpdpn van ppiip 7 cc,i' tl ^ Want wy zullen ras voelen, dat 

om reden van eene zaak egeeven, cen onderwerp van. die zaak vcrfdiiU 
rnoeten hebben, tut welk onderwerp wy die reden haaien kunnen. Nijr 
eiken reize als men ons de reden zal vraagen, van eene algetncene oorziak dat 
IS te zeggen, van eene hoedanigheid , die in het algemeen tot alles, zondö alrl 

"'y onderwerp meer, daar dezelve niet toe 
b(,hoore,by gevolg mets, (int ons eene reden kan verichaiTen , en vnn dar 
blü. af, .s h« „i, gemaakt, dat te nuttclooa is. dezelve é“X! ttS 
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men dus zoude aangaan tegen de gemaakte onderflelling, dat de hoedanigheid 
algemeen is , en tot alles behoort. 

Zo tnen daarentegen de reden van een byzonder uitwerkzel vraagt, zal men 
dezelve altoos vinden, zodra men duidelyk zal kunnen doen zien, dat dit by- 
zonder uitwerkzel onmiddellyk afhangt van de eerde oorzaaken, daar wy van ge- 
Iprooken hebben , en de vraag zal opgeloft zyn, zo dik wils wy zullen kunnen 
antwoorden, dat het uitwerkzel, daar het om te doen is, met een algeraeener 
uitwerkzel is verbonden , en het zy dat het daar onmiddelyk , of dooreene faaraen* 
ketening van andere uitwerkzelen mede verbonden zy, de vraag zal eveneens 
opgeloft zjn , mits dat men de afhankelj''kheid dezer oorzaaken van inalkande» 
ren , en de betrekkingen , welke zy te faamen hebben , duideiyk zie. 

IMaar zo het byzonder uitwerkzel, waarvan men ons de reden vraagt, ons 
niet toefchynt , aftehangen van deze algemeene uitwerkzelen , zo het daar niet 
alleen niet van afhangt , maar zelfs geene overeenkomft met anderen byzondere 
uitwerkzelen fchynt te hebben , dan is dat uitwerkzel , als zynde het eenigft in 
zyn foort, en niets gemeens hebbende met andere uitwerkzelen, ten miniten, 
niet niets dat ons bekend niet te verklaaren, cn moet de vraag daaromtrent 
als onoploffelyk worden aangeraerkt, om dat men , om reden van eenc zaak te 
geeven , een onderwerp moet hebben , waaruit wy dezelve haaien , en dat wy 
hier geen bekend onderwerp hebbende, ’t vvclk eenige betrekking heeft, met 
dat het welk wy willen verklaaren, ook niets hebben, waaruit wy de reden, 
welke wy zoeken , haaien kunnen. Dit is het tegengeftelde van het geen ge- 
beurt, wanneer men de reden van eene algemeene oorzaak vraagt; dan vindt 
men dezelve niet, om dat alles de zelfde hoedanigheden heeft, en bier integen- 
deel vindt men de reden van het enkel , cn op zig zelf alleen ftaande , uitwerk- 
zel, daar wy van fpreeken , niet, om dat niets van ’t geen bekend is, de zelfde 
hoedanigheden heeft, Maar het verfchil tuflehen het een en ander beftaat hier 
in dat'liet , gelyk men gezien heeft , beweezen is , dat men geene reden kan 
vinden van een algemeen uicwcrkzel, dewyl het alsdan niet algemeen zou zyn, 
daar men iniegendeel kan hoopen, t’eenigen dage de reden te vinden van een 
uitwerkzel , ' dat , ten opzigte op zig zelven alleen ftaat, namelyk door het ont- 
dekken van eenig ander uitwerkzel , betrekkelyk tot het cerfte , en thans onbe- 
kende, welk ander uitwerkzel of by geval, of door proefneeraingen kan gevon- 
den worden. 

Daar is nog een ander foort van vraagen, welk men Vraagen van beftaanlyk- 
heid (*) zou kunnen noemen. By voorbeeld, waarom zyn ’er Boomen? Waar- 
om zym’er Honden? Waarom zyn ’er Vlooijen? enz. Alle deze vraagen van 
bcllaanlykheid , z)m onoplosbaar, want zy die meenen dezelve te beantwoorden 
door de Eind - oorzaaken aan tewyzen, letten niet, dat zy het uitwerkzel v<^or 
de oorzaak noemen; dewyl de betrekking, welke deze dingen met ons hebben, 
niets te doen heeft, met derzelver oorfprong; de zedelyke overeenkomft of ge- 
volglykheid , kan nooit eene natuurkundige reden worden. Ook 

(*) Dus noem ik hier Quejiions DE Fait, om den zin myns Schryrers uit te drukken; elk 
die Franfch en Neerduitich verftaat, weet, hoe beawaariyk nen dat de Fait dikwils kan 
üvcibrengen. Ffnaaitr. 
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onSfclSLT” J waarin men het Waarom gebruikt , zom-vuidig 

van?eSzaakt^rV?^°^^^^ te pas koomt? Het Waarom, is altoos betreklyk 
Su'en PJ^nten zig ^Loortb?eiT°en 

Dier in het bvzonder^^S" cic I-Morie der voortteeUng van yder 

wanneer vvy^alle de’wvzen vaï byzonder, tegeeven; maar 

Ss°C 'i^Lks vëë®'?e\oomëe£^^ 

leeren, dië^EhëbTnf ttwv"""’ 

en dat de ^i^ibaare ndddelen waar van dc Natuur Jrvnnr i I 'T“"’ 
ging bedient, ons niet toefcliynen eenige betrekki w ^ hervoortbren- 

zelen die daar uit voortkomen, zullen ty vcrpltc'’zvn hJf?’ Tï “i^werk- 
reu, en wy zullen moeten vraagen- welk ^is^r5a?bl^^ ^ voorilel te verande- 
„ welk de Natuur kan gebrin-ken! om verborgen middel, het 

Dit vraagftuk, ’t welk ‘het wëareT f brengen ?” 
deeerfteen tweede vraagen Vnlo-ens’u 

di7?“kfcyn“lif ms’ Z^l ’f t" *““¥'' ondernellingen tc maaken , en- 
nietdea„tef“jf,|f“ Xn overeenkomft te licbbm 

ten, welke de sedaane yank- ^loet alle de zulken uitflui- 

moet geen gebruik maaken’ vfn ^ : by voorbeeld, men 

eerfte fpruitje , alle de fpruitjel van dewelke onderhelt, dat in het 

iat ’er, by ydere hervoonbrenging, eSe * erè 

Sën ‘nirwf hier van, zog ik, gee„ gebruik maaken , om dat deze oLs" 
de^edenet te vindL.^'^oëïmoet^^^^^^ onniogelyk is, 

dt 

^'“1 ‘'f ftóeds'fet JoS^zyn 
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met Gewaffen, en bevolkt met Dieren, op dat de Menfch zyn beftaan overvloe» 
diff mogte vinden, enz., om dat deze onderftellingen , in plaats van te loopeni 
over de natuurkundige oorzaaken van het uitwerkzel, dat men zoekt te verklaa« 
ren, met dan willekeurige betrekkingen en zedelyke gevoegelykheden bedoelen,, 
of verfchafFen. Ter zelfder tyd moet men zig wantrouwen van die volftrekte 
grondregelen, van die fpreekwoorden , in de Natuurkunde, welken zo veele 
Menfchen verkeerdelyk als beginzels gebruikt hebben , by voorbeeld: „ Daar 

gefchiedt geene bevrugting , buiten het lighaam:’'JV«//« extra cor- 
pus. „ Yder levend Schepzel koomt uit een ey. ” „ Alle voortteeling onderftelt 
,, de beide Sexen, enz. Men moet die grondregels nooit in een volftrektem 
zin neemen, en men moet denken, dat zy alleenlyk beteekenen, dat het gewoon-- 
lyk op die wyze , eer dan op eene andere gefchiedt. 

Laat ons dan eene onderftelling zoeken, die geene dier gebreken hebbe, daar 
wy van ^’r^^cken , en waardoor men in geene dier ongevoeglykheden , welke 
wy hebben voorgedraagen , kan vervallen. En zo het ons niet gelukt, om de 
werktuigkunde te verklaaren, waarvan de Natuur zig bedient, om de her voort- 
brenging uit te werken , zullen wy ten minden komen tot iet,s, dat waarfchynly- 
ker is, dan het geen men tot dusverre gezegd heeft. 

Op de zelfde wyze als wy vormen kunnen maaken, waardoor wy aan het uit- 
wendige der lighaamen zulk eene gedaante geeven, als ons beliaagt, zo laat 
ons ook onderdellen , dat de Natuur vormen kan maaken, waardoor zy niet 
flegts de uitwendige figuur, maar ook de inwendige gedaante geeve! Zou dit niet 
een middel zyn, waardoor de hervoortbrcnging zou kunnen uitgewerkt worden? 

Laat ons vooreerfl in aanmerking neemen, waarop deze onderftelling gegrond 
zy? Laat ons onderzoeken, of zy niets tegenftrydigs bevatte? en dan zullen wy 
zien, welke gevolgen men daar uit trekken kan. Gelyk onze zintuigen regters- 
zyn van het uitwendige der lighaamen , zo begrypen wy net de uiterlyke aan- 
doeningen van de verfchillende figunren der oppervlaktai , en wy kunnen de 
Natuur navolgen, en de uitwendige figuuren door verfcheidene middelen van ver- 
tooning, gelyk als door de Schilderkónft,de Beeld houwery , en deVormen over- 
brengen. "Maar fclioon onze zintuigen geene regters zyn, dan van de uitwen- 
dige hoedanigheden?, hebben wy egter iriet kunnen nalaaten te bemerken, 
dat ’et in de lighaamen ook inwendige hoedanigheden plaats hebben , waarvan 
fommigen algemeen zyn, gelyk de zwaarte; die hoedanigheid, of die kragt, 
werkt niet betreklyk tot de oppervlakten , maar evenredi^yk met de malïa’s,- 
dat is te zeggen, met de hoeveelheid van ftoffe. Daar zyn derhal vqn hoedanig- 
heden in de Natuur en wel zeer werkzaame hoedanigheden, die de lighaamen; 
tot in de binnenfte deelen doordringen. Wy zullen nooit een net denkbeeld van. 
deze hoedanigheden hebben, om dat zy, gelyk ik zeide, niet uitwendig zyn,, 
en by gevolg niet onder onze zintuigen vallen kunnen ; maar wy kunnen derzelver 
uitwerkzels vergelyken,en vry,daar analogies of overeenkomften uit 

te trekken, om reden te geven van de uitwerkzelen der hoedanigheden van de. 
zelfde foort. 

Indien onzeoogen, in plaats van ons niet dan de oppervlakte der dingen te* 
vertoonen , zodanig gemaakt waren , dat zy ous het binnenfte der lighaamen ver- 
toonden, zouden wy een net denkbeeld van dat binnenfte hebben,- zonder dat het. 
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ons mogelyk zou zyn , om door dat zelfde zintuig eenig denkbeeld van de oo- 
in deze onderftelling, zouden de vormen, welke ik gezegd 
tVior’ ■iMatuur gebruikt, ons zo geinaklykte zien en te begrypen zyn , als ons 

Snn! a uitwendige zyn ; en zelfs de lioedanigheden, die het 

Hpnbo? lighaamen doordringen, zouden de eenige zyn, waarvan wy klaare 
iirnrpi hebben; die, welke niet dan op de oppervlakte werkzaam 

waren , zouden ons onbekend zyn , en wy zouden in dit geval middelen van ver- 
toomng hebben, om hetbinnenfte der lighaamen na te volgen, en te doen zien, 
gelyk wy die thans hebben, om het uitwendige over te brengen. Deze inwendi- 
wy nimmer zullen hebben , kan de Natuur hebben, gelyk 

S^amen doorSfr '"n inderdaad het binnenfte der lig- 

eSKften i ^ 5'. onderüellmg dier vormen is derhalven op goede over- 

eeniiTP tpcrp hebben thans maar te onderzoeken, of dezelve ook 

eenige tegenftrydigheid bevatte. 

twee die uitdrukking. Inwendige vorm aanOtonds 

« betreken? kan fchynt in te fluiten; dat die van vorm geene 

betrekkin^ moet hiuK ’ j®*" dc oppeiwlakte, en dat die van inwendige hier 

DcircKKing moet nebben tot de maïla; dit is eveneens, drinet men aan als nf 

” . »i^va„ee„e„ ite ™“‘ 

gepzeggelykheid ’t welt ^ïn- gebezigd hebben , om het denkbeeld van te- 
ne aangfnoZe^hlr”^^ gewoone termen , en die ee- 

VcrJvSen ak vertonnen, van den geeft te 

zoS nnkonml^ bezigeii der gebruikelyke bewoordinlen ligt 

Skan£r.;p ’ Lnftenary nutteloos is , zodm 

nie?s tPffen^p^ ^^^,^‘^fegenftelhng, niet dan in de woorden is, en dat ’er 
mep tegcnzeggelyks m het denkbeeld zelve plaats heeft. Nu zeg ik, dat telkens, 
ais er eene eenheid in het denkbeeld is, daar in geene tegenzeggelvkheid , of ftrv- 

n?S ku„„Zi,,S “ “ fu «y ™ oen*i„VeU\a,, él 

fleldtm ïm denkbeeld enkelvoudig is, hetzelve niet faamge- 

tóeg <ogenfcï,‘ ‘‘„“iJ.f® > OU by gevolg zal het 

door de zirltnfgaik^gln” maVS '"®f So™rword!ngen, welke wy 

TeStratZS Sé SoT"”” 

i S? - Se. daéé er v^*fisi wr; zis 

tói te Srsf”,’/" '’O' «O’ï'eo'y'' “ 0 .S tege.rzeggelyks bevaS zédt 

mg IS het denkbeeld van den inwendigen vorm. Ik keu eene eieenfeban 

tuur, welke men zwaarte noemt, die het lighaara inwendig dowdring^; ik nl^ra* 
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ïiet denkbeeld van inwendige vorm, betreklyk tot die hoedanigheid; dat denk- 
beeld fluit derhalven niet dan eene vergelyking , en by gevolg geene tegenzegge . 
lykheid in. 

Laat ons thans de gevolgen zien , welke men uit deze onderftelling kan trek 
ken; laat ons ook de Facta, de dingen die werkelyk plaats hebben, en welk® 
men daar by kan voegen , opzoeken, zy zal dus evenredig waarfchynlyke*^ 
worden, naarmaate het getal der overeenkomften grooter zal zyn; en, om onS 
beter te doen verftaan, zo laat ons beginnen, met dit denkbeeld van inwendige 
vormen, zo veel wy kunnen, te ontzwagtelen en te verklaaren, hoe wy begry- 
pen , dat het zelve ons kan leiden, om de middelen der her voortbrenging te be- 
grypen. 

De Natuur fchynt my toe, in het algemeen, meer te neigen tot het léven dan' 
tot den dood; zy fchynt de lighaamen zo veel te willen bewerktuigen, als moge» ■ 
lyk is; de vermenigvuldiging der fpruiten, welke men byna tot in het oneindige^ 
lian voortzetten, is’er een bawys van, en men zoude met eenigen grond kunnen 
zeggen, dat,zo de ftof niet bewerktuigd is , de rede daar van is, om dat de be.^ 
werktuigde Wezens malkander verdelgen ; vyant wy kunnen de hoeveelheid van. 
levende en groeijende Wezens byna zo- veel vermeerderen als wy willen; maar wy. 
kunnende hoeveelheid der fteenen, of der andere levenlooze ongeorganizeerde. 
flofie niet vermeerderen. Dit fchynt aan te duiden, dat het gewoonfte werk der. 
Namur is het voortbrengen van het werktuiglyke, dat dit haar gemeenzaaraft be-. 
dryf is, en dat haar vermogen ten dezen opzigte niet bepaald is. 

Om dit duidelyker te maaken, zullen wy eens berekenen, hoe veel een en* 
kellprnitje zou kunnen voortbrengen,, zo men al deszelfs voortbrengend vermo- 
gen ten voordeeligftc aanvvendede. Laat ons het aiad van een Olmboom nce- 
men, ’t welk niet het honderdlie gedeelte van een once weegt; dit zal, ten einde 
van honderd jaaren, een boom hebben voorrgebragt , waarvan de omtrek zal zyn^ 
by voorbeeld, van tien teeriinglche toifes , of zesvoetige roeden , dat is van zes- 
tig voet; maar van het tiende jaar af, zal die boom reeds een duizend zaaden 
hebben voortgebragc, die, allen gezaaid zynde, een duizend boomen zullen 
vóórtbrengen, dewelke na verloop van honderd jaareu ook een gelyk volumen ; 
of tien toifes, yd er van zeftig tecrlingfche voeten , zullen hebben. Dus krygeu wy 
reeds in lionderd en tien jaar meer dan tienduizend teerlinglche toilès van werktui- 
gelyke ftof ; tien jaaren daar na , zullen ’er tien railliosnen toifes zyn , zonder de 
tienduizende vermeerdering van yder jaar daarin te begrypen, het welk nog hon- 
jdercTJüizend meer zou maaken, en tien jaaren daarna zullen ’er lo, ooo, ooo; 
coo, oQo, teerlingfche toifes zyn. Dus zoude een enkel fpruitje. in honderd 
dertig jaar, eenen omtrek van bewerktuigde ftofle van duizend teerlingfche mylen 
voortbrengen; want een teeuhngfche myl bevat maar omtrent lo. ooo ,000,000; 
teerlingfche toifes , en tien jaar daar na een volumen van duizend -maal-duizend-, 
dat is van een raillioen teerlingfche mylen, en tien j-aaren daar na., een raillioen- 
inaaleenmillioen,dat is, 1,000, ooo, 000,000. tecrlingfche mylen, bewerktuigde ftof; 
zo dut in honderd vyftig jaar de geheele Aardbol met werkmigdyke ftofvan'een en- 
kel foort zoude bedekt kunnen zyn. Het werkzaam vermogen der Natuur zou niet 
geftuit worden , dan door den wederftand der ftoflfea , die allen niet van die foort 
zynde., aks- zy moeften wezen om vatbaar tc zyn voor die bewerktuiging,, zig nist.. 
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ih werktuigelyke zelfftandigheid zouden laaten veranderen eh dit zelfs toont ons 
dat de Natuur niet neigt, om ruwe, maar om werktuigelyke ilof te maaken, en 
dat, wanneer zy dit oogmerk niet bereikt, dit alleenlyk koomt, om dat ’er onge- 
voegelykheden zyn , die zig daar tegen ftellen. Dus blykt het, dat haar voor- 
naam oogmerk inderdaad is , bewerktuigde Wezens voort te brengen , en die zo 
veel voort te brengen, als mogelyk is; want Het geen wy gezegd hebben van een 
Olmboom, kan ook van alle andere fpmiten gezegd worden, en het zoude ge* 
maklyk vallen te bewyzen, dat, zo men alle de Hoendereijereii, van nu af te 
beginnen, wilde doen uitbroeijen, en dat men dus voortvoer met alle de geenen, 
die dertig agtereenvolgende jaaren gelegd zouden worden, te laaten uitbroeijen, 
zonder eenige van deze Dieren te verdelgen , de menigte daarvan , na verloop 
11^^ tydj genoegzaam zoude zyn, om de geheele oppervlakte der Aarde te 
bedekken, zelfs onderfteld zynde dat zy alle digt aan malkandercn gevoegd 
wierden. 

Op die foort van rekening acht geevende , zal men zig gemeenzaamer maaken 
met dat zonderling denkbeeld, dat het werktuiglyke het gewoonde werk der 
^atuur IS, en waarfchynlyk dat,’t welk haar minft koft. Maar ik ga verder, 
«et koomt my voor, dat de algemecne verdeeling, welke men van de ftof 
moeit maaken, is in Levende, en in Doode ftof, in plaats van te zeo-(ren 
bewerktuigde en ruwe of onbewerktuigde ; de ruwe ftof is niet dan de'^doo'- 
de, ik zou dat kunnen bewyzen door de onbedenkelyke hoeveelheid fchel- 
pen en andere overblyfzelen van levende Dieren , die de vootnaame zelfftan- 

™ Mergelsder Aarde ’s,. 
der Turf of Veen - ftoffen , en verfcheiden andere, welke wy ruwe of onbewerktuig-- 

ra ’ ^ ^ welke niet zyn dan de ovcrblyfzels en de doode' 
_ ^^ren of Planten ; maareenc opmerking, die my voorkoorat wel ge= 

miilchien beter doen begrypen. 

Na veelgeckgt te hebben over de werkzaamheid , welke de Natuur heeft om 
bewerktuigde Wezens voorttebrengen ; na gezien te hebben, dat haare raagt ten 
dezen opzigte met m haar zelve bepaald is, maar dat zy alleenlyk gcftuic wordt 
door ongevoeglykheden en uitwendige hinderpaalen ; na bevonden te hebben 
dat ’er eene oneindige menigte werktuigelyke levende deden moet beftaan , die' 
het levende moeten voortbrengen"; na getoond te hebben , dat het levende dat 
geen is, ’t welk minft koft aan de Natuur; onderzoek ik, welke de voorname 
oorzadven zyn van den dood en dcwerdelging, en ik zie, dat in het algemeen.-: 
vermogen hebben om de ftof in hunne eigen zelHlan- 
trelvk tp maakpn deelen van andere Wezens aan hunne eigen 

vuur, by vooroee^^^^^ vede werkzaamheid, dat het bynaalle de ftof, die 

men aan het zei e o t, stot zjme eigene zelfftandigheid doet overgaan ; het 
maakt dezelve aan g y , en eigent zig alle brandbaare ftoffen toe; ook is' 
het zelve het grooifte middel van verdelging, dat ons bekend zy. De Die- 
ren fchynen in de hoedanigheden der vlam te deelen , hunne invvendiffe birte 
IS een foort van vuur, ook zyn, na de vlam, de Dieren de grootfte ver^irÊrr 
alle de ftoffen, die hun tot voedzel kunnen dienen , 

lOiooa. (teza twee oorzaakcii van vernieling zea aMejki.ïli ot, Wé&sbsi 
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hunne uitweckzels geduurig fljekken ter vernietiging van de bewerktuiging det 
Wezens, is de oorzaak, die dezelve hervoortbrengt, oneindig vemaogender en 
werkzaamerj het fchynt dat deze uit de verdelging zelve middelen ontleent 
om de hervoortbrenging uit te werken , naardien de gelykmaaking , die eene 
oorzaak ven den dood is , ter zelfder tyd een noodzaaklyk middel is , om het 
levende voort te brengen. 

Een bewerktuigd Wezen te verdelgen , is , gelyk wy gezegd hebben , niet 
anders dan de werktuiglyke deden , daar het uit faamgefteld is , van een te 
fcheiden; die zelfde deden blyven gefcheiden, tot dat zy door eenig werkzaam 
vermogen weder vereenigd worden. Maar wat is dat Vermogen? Dat, het 
welk de Dieren en de Planten hebben, om de ftof, die hun tot voedzel dient, 
aan zig gelyk te maaken. Is die ftof niet de zelfde , of heeft zy ten minfteii 
niet ve,el overeenkomft met die , welke de hervoortbrenging moet uitwer- 
ken ? 
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as- 



derdehoofdstuk. 

Over de Voeding en de Ontzwagteling.. 

van een Dier is eene foort van inwendige vorm,^ waariff 
i H i die tot deszelfs groei dient, zig vormt, en aan het geheel 

ffnï wordt: in dier voegen, dat ’er,zonder eenige vclande- 

mSbir SlIr S der deelea, egte? eene ver- 

venneSiny^ ^zonderlyJt genoomen, uit voortfpruite ; en het is deze 
oratrek, welke men ontzwagteling noemt, ora dat men ge- 
on Ao7P]fI^ gecven, met te zeggen, dat, gelyk het Dier in het klein,, 

ffrroen Hnr is, als in het groot, het niet raoeijelyk is te be- 

m dk zvner £1?^^ deelcn zig oiitzwagtelen , nuarmaatc eene bykoomende Hof 
^ evenredig wierdt aangevoerd. 

alHïpn^J! die zelfde vermeerdering van ftof, die ontzvvagreUng, hoe kan die, bv- 

Mam\Tn"ht^DTe? "en^zdfstde^var P 

moeten, niet befchouwt als zo veele iïi doelen, die zig ontzvvagtelen; 

de ftof ontvangen dan in de nrdp d' > die geene toegevoeg- 

i 5 )ruit? En het <Teen bewvft dat van alle derzelver deden 

men zig gemeenfyk overrLdt door gefchieden, gelyk 

pervlaklli , en da byvoeging of oplegging op de oV 

mafla doordringt worrh i ^ inwendige opneemmg, die de* 

en de oratreSd^r^^^^^ zig om^vagtelt,. 

te te vranderen ^ vermeerderen, en wel, zond^ van gedaan- 

dient on eenifferlnridp ^^ze ontzwagteling: 

doordringt hir ^ wyze, welke die weezen moge , het binnenfte van het deeb 
ter zSr’txrT.^ alle zyne afmeetmgen doordringt; en ondertuffehen is het. 

noodzaaklyk, dat deze doordringing van zelfllandigheid ge- 
Ichiedt in eene zekere orde, en met eene zekere maat, in diervoese, dat ’er 

aan het eene punt van het binnenfte^, dan aan 

andere? oSikkelefvn! ^ebeel zig fchielyker dan 

watkan’?Lv?^dïl^ waardoor dc gedaante veranderen zoudr Nii,, 
en dat dezelve beoaalr” inderdaad dezen regel voorfchryft, 

punten van het inwendiffi^ en evenredig. aan te komen aan alle de 

Het koomt my vorm zy? 

heui&nne van het nTefif vS SSn?« JfchtdtTdan^dooï 

deze m aije 2yne uit -en inwendige afmeetinsen* dat 

van gefchiedt door de inwendige opnoeming, of tuflehenvoesins 

eene bykoomende en vreemde ftof, die tot- het binnenfte dooi^ingtJ.dilgl 
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-lyk wordt aan de gedaante, en die als de zelfde wordt met de ftoffe van den 
vorm. 

„ Maar van welk eene natuur is die ftof , welke het Dier of de Plant aan zy- 
„ ne zei fftandiglieid gelyk maakt, en daarmede vereenigt? Welke kan de kragt 
3, of hoedanig het vermogen zyn, waardoor deze ftof, de noodige werkzaamheid 
„ cnbeweeging krygt, om in den inwendigen vorm door te dringen? En indien 
,, ’er zulk een vermogen beftaat, zoude het dan niet door een gelyk vermogen 
„ zp, dat de inwendige vorm zelf hervoortgebragt zou kunnen worden?” 

Die drie voorftellen bevatten, gelyk men ziet, alles , wat men over dit onder- 
werp kan vraagen, en fchynen my toe, van eÜtanderen af te hangen, in zo ver- 
re, dat ik verzekerd ben, dat men de hervoortbrenging van het Dier en van de 
Plant , op geene voldoende wyze kan verklaaren , zo men geen klaar denkbeeld 
heeft van de wyze, waarop de voeding gelchiedt,- wy moeten derhalven die 
drie vraagen afzonderlyk onderzoeken, óm de gevolgen daarvan te vergelyken. 

„ De ecrfte, waar mede men vraagt, van wdken aart is die ftof, welke de 
„ Plant aan zyne zelfilandigheid gelyk maakt, en daar mede vereenigt? ” koorat 
my voor gcdeeltelyk beantwoord te zyn door de redeneeringen , welke wy voor- 
gefteld hebben , en za! ten vollen opgeloft en beweezen worden , door de waamee- 
mingen welke wy in de volgende Hoofdftukken zullen bybrengen, Wy zullen 
doen zien, dateer ecnc oneindige menigte werktuigclyke levende deeltjes in de 
ISkatuur beftaat; dat de bewerktuigde Wezens uit die werktuigelyke deeltjes zyiite 
faamgefteld; dat hunne voortbrenging niets koft aan de Natuur, naardien hun be- 
ftaan Ihindvaftig en onveranderlyk is ; dat de oorzaaken der verdelging niets meer 
doen dan dezelve fcheiden , zonder hen te vernietigen ! Dus is de ftof, welke het 
Dier of de Plant aan zyne zelfftandigheid gelyk maakt, en daar mede vereenigt, 
cone werktuigelyke ftof, die van den zelfden aart is, als die van het Dier of de 
Plant; dewelke, bygevolg, de raaCfa of den omtrek daarvan kan vermeerderen, 
zonder derzelver gedaante te, veranderen , en zonder de hoedanigheid der ftoffe 
van den vorm te vernietigen, naardien zy inderdaad van dezelfde gedaante en hoe- 
danigheid is , als die , waar uit het Dier of de Hant beftaat; dus is ’er in de hoe- 
veelheid van voedzels, welke het Dier nuttigt om zyn leven op te houden, en 
om de beweeging zyner werktuigen te doen voortduuren, .en in het fap, ’t welk 
de Plant door haare wortels en bladeren inzuigt, eeu groot gededte , ’t welk zy 
wedef uitwerpen, ’t zy door uitwaafleming , ’r zy door ontlafting, of door ande- 
re affeheidende wegen; en daar is llegts een klein gedeelte, ’t welk tot inwendig 
voedzel der deelen , en tot derzelver ontzwagteling dient. Het is zeer waarfchyn- 
lyk , dat ’er in het lighaam van het Dier of van de Plant eene affcheidiqg van ru- 
we of onwerktuigelyke ftolFe der voedzels , en van de werktuigelyke deden , ge- 
fchiedt ; dat de eerlle worden weggevoerd door de oorzaaken, welke wy zo aan- 
ttonds gemeld hebben, terwyl de werktuigelyke deelen alieen in het lighaam van 
het Dier of de Plant overblyven; dus gefchiedt dan de verdeeling door middel 
van eenige werkzaame magt, die dezelve in eene juifte evenredigheid naar alle 
de deelen voert, in diervoege , dat ’er niet meer of minder aankoomen dan noo- 
dig is, om de voeding, den groei, of de ontzwagteling, op eene genoegzaam? 
eenpaarige wyze te doen voertgaan, 


oerdieren. 

Hier koomen wy dan aan de tweede vraag : „ Welke kan de kragt, of hoedanig 
„ het vermogen zyn , waar door deze ftof de noodige werkzaamheid en bewee- 
» ging krygt, om in de inwendige vorm door te dringen, en zig met dezelve te 
„ vereenigen, of liever inwendig in de zelve zig in te lyven?” Het blykt, uit 
et geen wy in het voorgaande Hoofdftuk gezegd hebben, dat ’er kragten in de 
^amur z^, gelyk als die van de zwaarte, die betreklyk zyn tot het binnenft det 
ltotte,en die geen verband hebben met de uitwendige hoedanigheden derliahaamen, 
maar dicop de bmnenlle deden werken, en dezelve in alle punten doordringen; 
deze kragten, gelyk wy beweezen hebben , zullen nooit onder onze zintuigen 
kunnen vallen , om dat haare werking, op het binnenft der lighaamen gefdiieden- 
de, terwyl onp zintuigen ons mets vertoonen kunnen dan het geen^ uitwen di o- 
Her behoort, welke wy kunnen gewaar wo?dlf 

nirlSen ^vn, dat onze oogen, in plaats van ons alleen Seop- 

gefield vvaren, dat zy ons de mafla’s der lig- 
datonsgezigt in hetmaakzel, en in de inwendige fa- 
menftellingjder ftoffe konde doordringen. Het is derhalven duidelvk dat wv 
nooit een net denkbeeld zullen hebben van deze doordringende kSn noch vin 
de wyze waarop zy werken; maar ter zelfder tyd is het niet 
zy bedaan, dat het door middel van dezelve is, dat het grootlie <rpdppbo 
Uitwerkzelen der Natuur , wordt voortgebragt ai dar me? Tn i de 

uitwerkzel der voedingen ontzwaiTrplin<r byzonder, het 


uitwerkzel der voedmgen ontzwagcelingdaa Wn ' byzonder, het 

verzekerd zyn, dat deW nierkfn gS TdoorS^^^^ 
dige doordringing der binnen- vorm, ^ Want op dfLdfde wvzp ikï ï 
zwaarte het binnenft der geheele ftoffe doordrin.» kragt der 


zwaarte het binnenft der geheele ftoffe doordrin,rf. « ^ kragt der 

die de werktuigelyke deelties van her vnpdvpi doordringt de kragt, 

wendige der bewertaZe We™ e7d*^ dZ;“*" “■ 

gaan. En gelvk dip H^bcamon boet dezelven door haare werking daar in- 

npn vnrm S’ V ^ ^’Sbaamen eene zekere gedaante hebben, welke wv de bin- 
nen-vorni, of de inwendige vorm, genoemd hebben, zo kunnen de werktiii<^e- 

mreeïen^da^^in^P^ doordringende kragt voorigeftuwd, daar niet 

intreeden, dan m eene zekere orde, betreklyk tot die gedaante; het wkt die s-e- 

daante gevolglyk niet kan veranderen, maar alleenlyk alle derzelver afmeetingcii 
of grootten , zo wel uitwendige als inwendige vermeerderen , en dus den groei of 
aanwas der bewerktuigde lighaamen, en derzelver ontzwagteling , voortbrengen - 
cn byaldien ’er onder dat gedeelte, of onder die deelen, een of meer gefoii- 
gehede^igLr uitwendige gcftalte gelyk is aan die vin het 

Zie daS tot Jln 2 bervoortbrenging zullen werken. • 

„ vermogen , dat de inwendige boor een gelyk 

hrS.'i”i“ Ï.ÏTn', ?£'f 'Vvaiu he ®L S, 'er h 

hpr hijhaam , welk zig oiitzwagtdt , eenig gedeelte gelyk zy aan 

het geheel, om dat gedeelte t eenigen dage zelf een bew4migd lighaam te dS 
WO den, gelyk aan dat , daar het thans toe behoort. In het oogpunt, waarin ww 
de ontzwagteling van het geheele lighaam befchouwen, zal dat deel, waar vin 
in-en uitwendige gedaante gelyk is aan die van het geheele lighaam 

S ontzwagtehng ontwikkelende, aan onze oogen niet 
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vertoonen, dan eene zigtbaare figuur, welke wy met het geheele lighaani kunnens 
vergelykenj maar zo men dat deel van het lighaam aflcheidt, en zo het zelve 
voedzel vindt, zal het beginnen zig als een geheel lighaara te ontzwagtelen , en 
zal ons wel haafl: eene gelyke gedaante met het eerftc geheel, zo wel in - als uit- 
wendig vertoonen ; het zal door deze tweede ontzwagteling een Wezen van de zelfde 
ibort worden , als het lighaanVdaar het van afgefcheiden is^ Dus wordt in de Wil- 
gen en in de Polypen, dewyl daar meer werktuigelyke deelen aan het geheel ge- 
iyk in zyn, yder ftuk, ’t welk men van het geheele lighaara afneemt , door deze 
tweede ontzwagteling, een Wilg of Polypus. 

Een bewerktuigd lighaani nu, waar van alle de deelen gelyk aan zig zel- 
venzyn, zo als d'ie, daar wy zo aanftoiids van Iprakeii, is een lighaam, waar- 
van de bewerktuiging de eenvoudigfte van allen is , gelyk wy in her eerfte Hoofd- 
ftuk gezegd hebben ; want het is niet dan de herhaaling van de zelfde gedaante 
en eene liimenftelling van gelyke figuuren , allen eveneens bewerktuigd, en het is 
om deze reden, dat de eenvoudigfte lighaamen, de onvolmaaktfte foorten die zyn, 
welke zig gemaklykft en over vlöediglb her vóórtbrengen, daar integendeel, wan- 
neer een'bewerktuigd lighaam flegts eenige deelen bevat, gelyk aan zig zelven 
?reene andere, dan die deelen tot een tweede ontzwagteling kunnen koomen, en 
by gevolg zal de hervoortbrenging noch zo gemaklyk, noch zo overvloedig zyn. 
in die foorten, als dezelve is , in die, waarvan alle de deelen gelyk zyn aan het 
•reheel. Maar aan den anderen kant zal ook de bewerktuiging dezer lighaamen ! 
meer laamgefteld zjm, dan die der lighaamen, waarvan alle, de deelen gelyk zyn, 
om dat het geheel lighaam zal bellaan uit deelen , die in der waarheid wel allen 
werktuigelyk , maar op verfchillende wyzen bewerktuigd zuilen zyn ; cn hoe meer 
deelen/van het geheel verll'hillende, en van malkanderen verfchillende, in dat 
lighaam zullen zyn, hoe meer de bewerktuiging van dat lighaam volmaakt, en 
hoe mocijelyker de hervoortbrenging zyn zal. 

Zig voeden, zig ontwikkelen , en zig hervoortbrengen , zyn dan de iiitwerk»- 
zeis van ééne oorzaak ; het bewerktuigd lighaam voedt zig door de deelen der 
Ipyzen, die overeenkoraftig met hetzelve zyn , het ontzwagtelt zig door de in- 
wendige opneeming, of mlTchen voeging der werktuigelyke deelen, die hetzelve 
voegen , en het brengt zig weder voort , om dat het eenige werktuigelyke deelen : 
bevat, die het gelyken. Thans is ons nog overig te onderzoeken , of die werk- 
tuigelyke deelen, die het gelyken, het bewerktuigde lighaam zyn aangekoomen , 
door het voedzel, dan of zy daar te voren in waren? Zo wy onderftellen , dat zy 
daar te voren in waren, vallen wy in de opklimming tot in het oneindige , een />ro- 
^r£jfus ininfinitum, gelyk de VVysgeeren het noemen; dan is ’er een gedimri- 
ge voortgang van deelen of lpruitjes,die gelyk en in malkanderen befiooten zyn , 
'en wy hebben het ongenoegzaame , en de zwaarigheden, dezer onderfielling doen ; 
•zien; Dus denken wy, dat de deelen, aan het geheel gelyk, aan de bewerkiuig- 
de licrhaamen door het voedzel worden aangebragt, en het koomt ons voor , dat 
men na alles wat gezegd is, de wyze kanbegrvpen, hoe zy aangevoerd wor- 
den, en waarop dè werktuigelyke klompjes, die. dezelve formeersn moeten, zig 
vercenigen kunnen. 

Daar gefchiedt, gelyk wy gezegd hebben, in de voeding eene affeheiding van 
de,eien; zy die. niet werktuigelyk , en die by gevolg niet overeenkomflig zyn , , 


der dieren. 


ar 


worden door de uitwaaffeming, endoor de an- 
U-n Kiv*^o ontlading, buiten het lighaam geworpen; zy,dle werktuigeiyk 

liffhaam dienen tot ontzwagteling, en tot voeding van het bewerktuigd 

nghaara, maar m die werktuigelyke deelen moet eene groote verfcheiuenheid, 

deelen zyn,dk zeer veel van malkanderen verfchillen;en ge- 
yk ider deel van het bewerktuigde lighaam deelen ontvangt, die daar belt nude 

rH" '""4^ 

wakadgehle k eene of meer gemeene plaatfen^ a?waar Ilie S 
haamen^oVk a!? K’ nf malkanderen vindende, kleine bewerktuigde lig- 

ztZn ’ daltt nm Seze zynde, nifc 

ling beweikm D-rif» ii n ’ dat , m den tyd van den groei en de ontzwagte- 

e?"by gév*"s S «te “ b“* ™ 

Deze verklaaring , wegens de u ^ oervoortbrenging. 

goedgekeurd worde^n van^hun, die m ’ ^al miffchien niet 

met dan een zeker ge, ai we,k,Ligto,,d“ e 

verwerpen, wat met die weinige beginzelen nfJr . u J alles te 

„ verfchil , zullen zy zeggen tiiflchen de m, i 'S. „ Dit is het groot 

„ Het ftaat niet meer vrftrt t t ?ï?' ■'“'=''*» 8 fche Wijsbegeerte: 
B geven uit de Wet-cti der tverkrufitnl, ™’ ‘”™ "'“' van alles tedéh 

„ dan die, welke men ?ar nb afl tfc ? ’ *""* wrltlaaringen, 

:: <iingen’h" tZ,,g ng welke gy van detoet 

« niet aannppm^^n ’» ^ ^ daar niet van afliangr, moeten wv dezelve 

T-Ipf tnnmt- ' j ik zccf vcrlchillciid van die Wvsö'eeren denk 

Larendr nU 0?°'' i lï ' k J «'erkiuigelykJ beginzels toe- 

T de Philofophie vernauwden. Voor 

atnk^Sn ^y brengen kan, zyn ’er duizend, die W 

ge^b^RiSiJ^f feid'S Is zeïerivT^ verfchynzelen tot werktuigkundi. 

ke men in de Wvsgeèrte dnpn tn is de ftoutfte , wel- 

daan heeft. Maa?dlt denifbeeld k"ïpi- h’ Cartesius, die denzelvcn ge- 
gegrond? En zo het al aegrond ontwerp, en dat ontwerp, is dat 

dqni.,ii<ari„„ “lyivccrcii , C11.0. yc oyzondere denkbeelden van elke dezpr iir,o 
<üe als h * doffe zyn ons door de zintuigen aangekoomen en wv h-i k 

the als beginzels befchoiiwd, om dat wy bemerkt hebben dnr ^ 1 ^ 

ren, dat ,s te zeggen, da, zy behoorden, of kon*,, Wtóo “ L 
maai moeten ,wy verzekeren, dat dte Iwedanighcden de eenigè zyn, 
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ftof inderdaad hebbe , of liever moeten wy niet denken dat die hoedanigheden , 
welke wy voor beginzels neemen, niets anders zyn dan wyzen van zien; en 
mogen wy niet onderftellen , dat, zo onze zintuigen anders gemaakt waren, wy 
in de ftoffezeer verfchillende hoedanigheden ontdekken zouden, van die, waar 
van wy de optelling gedaan hebben ? Geene andere dan die hoedanigheden , wel- 
ke wy in de ftoffe kennen, in dezelve te willen toeftaan, fchynt my een ver- 
waande en ongegronde eifch ; de ftof kan veele andere algemeene hoedanigheden 
hebben, waarvan wy altoos onkundig zullen zyn; zy kan andere hebben, welke 
wy zullen ontdekken, gelyk de zwaarte, daar men in deze laatfte tyden eene al- 
gemeene hoedanigheid van gemaakt heeft, en wel met reden, naar dien zy gely* 
'kelyk beftaat in alle ftoffe, welke wy kunnen aanraaken, en zelfs in die, welke 
wy niet dan door het berigt onzer oogen kunnen kennen. _ Elk dezer algemeene 
hoedanigheden zal een nieuw, en even werktuigkundig beginzel worden, als eeni- 
ge der andere, en men zal nooit de verklaaring , noch van de eene, noch van de 
andere, geeven. De oorzaak der voortftuwing, of van eenig ander , zodanig aan- 
genomen, werktuigkundig beginzel, zal altoos zo moeijelykte vinden zyn, als die 
der aantrekking, of van zodanige andere hoedanigheid, als men zoude kunnen ont- 
dekken. Is het derhalven niet zeer redelyk te zeggen, dat de werktuigkundige 
beginzels niets anders zyn, dan de algemeene uitwerkzels, welke de ondervinding 
ons in alle ftoffe heeft doen opmerken , en dat telkens als men , ’t zy door opmer- 
kingen , ’t zy door vergelykingen , ’t zy door meeten of proefneemingen , een 
nieuw algemeen uitwerkzel zarontdekken, men een nieuw werktuigkundig be- 
ginzel zal hebben, ’t welk men even veilig, en met evenveel voordeel zal, kunnen 
gebruiken als een der andere.? 

Het gebrek der VVysgeerte van Aristoteles was, alle byzondere uitwerkzels 
als oorzaaken te gebruiken; dat der Wysgeerte van Cartesius was, niets tot 
oorzaaken te willen neemen, dan een klein getal algemeene uitwerkzelen, terwyl 
hy alle de overigen iiitfloot. Het fchynt my toe , dat de befte Wysgeerte die zou- 
de zyn, waarin men geene dan algemeene uitwerkzels als oorzaaken erkende, maar 
waarin men terzelfder tyd zogt derzelver getal te verminderen, door te poogen 
ora de byzondere uitwerkzels tot algemeene te brengen. 

Ik heb, in myne verklaaring van de ontzwagteling en hervoortbrenging , eerft 
de aangenomen wertnigkundige beginzels toegelaaten , vervolgens die van de door- 
dringende kragt der zwaarte , welke men verpligt is aan te neemen , en ik heb, 
uit de analogie , of overeenkorart , gedagt te kunnen zeggen , dat ’er andere 
doordringende kragten warer^ , die in de bewerktuigde Wezens werkten , gelyk 
de ondervinding ons verzekert. Ik heb uit de ftukken beweezen, dat de ftof 
neigt om zig te bewerktiiigen, en dat ’er een oneindig getal werktuigelyke deel- 
tjes beftaat ; ik heb derhalven niets anders gedaan, dan de byzondere waarueemirr- 
gen en uitwerkzels tot algemeene te brengen , zonder iets neder te ftellen , dat 
ftryde met werktuigkundige beginzelen, zo men door dit woord datverftaat, het 
geen men daar inderdaad door moet verftaan, dat is te zeggen: dc algemeeRcuit- 
werkzels der Natuur. 
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VIERDE HOOFDSTUK. 

De Voortteeling der Dieren, 

^%é?0ELYic de bewerktuiging van den Menfchen van de Dieren de volmaakt* 
% Q fte en de meeli: faamgeftelde is, zo is hunne her voortbrenging ook de 
# % moeijelyktte en de minft overvloedige; wantik zondere hier van de 

klafle der Dieren, de znlken uit, die,gdykde Rivier-polypen , dfe Wor- 
men , enz. , zig uit hunne afgefcheiden deden hervoortbrengen , even als de Boo- 
men zig hervoortbrengen uit knoppen , of de Planten uit haare gelcheidcn wortels, 
klyllers, of bollen. Ik zondere daar ook van uit de Plantluizen, en de ande- 
re footten , welke men zoude mogen vinden , die zig van zelve, en zonder koppe- 
ling, voortplanten. Het fchynt my toe, dat de hervoortbrenging der Dieren, 
welken men in Hukken fnydt, die der Plantluizen, die der Boomen uitknoppen, 
die der Planten uit wortels , of aangegroeide bollen , genoegzaam verklaard zyn , 
door het geen wy in het voorgaande Hoofdftuk gezegd hebben; want, om de wy- 
ze dezer hervoortbrenging wéUe verftaan, is het genoeg te begrypen, dat in het 
yoedzel, t welk deze bewerktuigde Wezens na zig neemen , werktuigelyke klomp- 
ps van verfchillendc foorten zyn ; dat deze werktuigelyke klompjes door eene 
kragt, gelyk aan die, welke de zwaarte voortbrengt, alle de deelen van het be- 
werktuigde lighaam doordringen , het welk de ontzwagteling voortbrengt , en ds' 
voeding maakt; dat yder deel van bet bewerktuigde lighaam, ydere inwendige 
vorm, geene andere werktuigelyke klompjes toelaat, dan die gepaft voor het zel- 
ve zyn; en eindelyk dat, wanneer de ontzwagteling en de groei byna geheel ge- 
daan zyn, het overfchot der werktuigelyke klompjes, ’t welk te voren tot die 
ontzwagteling diende, van elk der deelen van het Individu verzonden wordt, naar 
een of meer plaatfen , alwaar zy allen verzameld zynde, door hunne vereeniging 
een of meer kleine bewerktuigde lighaampjcs maaken, die allen gelyk moeten zyn 
aan het eerfte Individu , naardien elk der deelen van dat Individu die werktui- 
gelyke klompjes heeft verzonden , die de meefte overeenkomfl: met dezelve had- 
den ; die welke tot hunne ontzwagteling gediend zouden hebben , zo dezelve niet 
reeds gefchied was geweeft ; die welke door hunne gelykheid tot voeding kunnen 

welke ten naaftenby de zelfde werktuigelyke gedaan- 
te hebben als die deelen zelve ; dus is het in alle die foorten , waarin een enkel 
Individu zyns gelyken voortbrengt, gemaklyk de verklaaring van de liervoort- 
brengmg te haa.en , iht me van de ontzwagteling en de voeding. Een Plantlnis , 
by voorbeeld, en een uije ontvangt met het voedzel werktuigelyke en ruwe, of 
onwerktuigelyke klompjes. De affeheiding van de eene en andere gefchiedt in 
het lighaam van het Dier of van deRant : beiden werpen zy,door verfcheiden we- 
gen van ontlading, die ruwe klompjes uit, de werktuigelyke klompjes blyven 
over; die, welke de meefte overeenkomfl: hebben met yder deel van de Plantlnis 
of van de Uije , doordringen die deelen, die zo veele inwendige vormen zyn, 
van malkanderen verfchillendc, en die gevolgelyk geene andere werktuigelyke 

Da 
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klompjes toelaaten dan zulken, die htin voegen; alle de deelen des lighaams van 
eene Plantluis, of van eetie Uijen , ontzvvagtelen zig door deze opneeming, of 
inwendige culTchenvoeging der klompies , die voor hun gepaft , of met hun over- 
eenkomilig zyn, en wanneer die ontzwagteling tot een zeker punt volbragt is, en 
de Plantluis en de Uijen groot genoeg geworden zyn, om een volwaffen Plantluis 
of Uije te zyn, zo wordt de hoeveelheid werktuigelyke klompjes, welke zy 
voortgaan met het voedzel te ontvangen, in plaats van tot de ontzwagteling haa- 
rer vevfchillende deelen gebruikt te worden , van elk dezer deelen te rag gezonden 
naar eene of meer plaatfen van hunne ligbaanien , alwaar deze werktuigelyke klomp- 
jes zig verzamelen, en zig vereenigen, door eene kragt, gelyk aan die, welke 
lien de verfchillende deelen van hetlighaam dezer Individu’s deedt doordringen; 
zy raaaken, door hunne vereeniging, één, of meer kleine bewerktuigde lighaamp- 
jes, geheel gelyk aan de Plantluis of de Uijen; en wanneer die kleine bewerktuig- 
de lighaampjes geformeerd zyn, ontbreekt hun niets anders, dan de middelen om 
zig te ontzvvagtelen, het welk zy beginnen te doen, zo dra zy voedzel onder 
hun bereik krygen; de kleine Planduis koomt dan uit het ouderlyk lighaam te 
voorfchyn , en gaat haar voedzel zoeken, op de bladen der Planten ; men fcheidt 
de klyfter of aangegioeiden bol van de Uijen, en deze vindt dat voedzel in den 
boezem der Aarde. 

Maar hoe zullen wy deze redeneering toepalTen op de voortteeling van den 
jMenfcli en der Dieren, die Sexen hebben, en tot dewelke het nodig is dar twee 
Individu’s, van ydere verfchillende kunne één, te famenkoomen? Men 
begrypr wel uit het geen gezegd is, hoe yder Individu zyns gelyken kan vóórt- 
brengen; maar men begrypt niet, hoe twee Individu’s , het een mannetje, het 
ander vvyfje , een derde vóórtbrengen, dat rtandvaftig tot één van deze kunnen 
behoort Het fchynt zelfs, dar de befchouwing en verklaaring, welke wy voor- 
gedraagen hebben , ons verwydert van deze föorc van voortteeling op te helde- 
ren , welke egter die is , daar wy het meeft in betrokken zyn. 

Voor dat ik de vraag beantwoorde , kan ik niet nalaaten aanteraerken , dat eene 
der eerfte zaaken , welke my getroffen hebben, toen ik begon agtervolgende op- 
merkingen over de voortteeling temaaken, is, dat alle die geenen, die onder- 
zoekingen over. dit onderwerp aangelleld, en Samen ftelzels gegeeven , hebben , zig 
eeniglyk hebben bepaald, tot de voortteeling van den Menfch, en van de Dieren; 
2V hebben alle hunne «lenkbteHen tot dat onderwerp gebragt, en niet dan de by- 
zóndere vooriteeling ht febouwende, zonder op de andere foorten van voorttee- 
•jiiigen, welke de Natuur ons vertoont, te letten, hebben zy geene algemeene 
de kbeelden , over de hervoorrbrenging kunnen hebben; en gelyk de voortteeling 
van den Menich en van de Dieren , van alle foorten van voorttêelingen , de inge- 
wikkellfte is, hebben zy een groot nadeel in hunne onderzoekingen gehai; om 
dat zy niet fttcliis h' t mneijelykft verfchynzel hebben aangetaft, maar oi>k om 
dat zy geen onderwerp van vergelyking hadden , waaruit het hun mogelyk ware., 
deoplolling der v^raag te haaien. Het is hier aan voornaamlyk, dat ik den on- 
guiiftigen nitflaa van hunnen atbeid, over deze ftoffe,meene te moeten rnefchryven; 
daar ik integendeel overtuigd ben, dat men, langs den weg , dien ik heb miteflaa- 
g(.n, zo verre koomen kan als mogelyk is, om de verfdiynzels van alle foor- 
ten van voortceelingen op eene voldoenende wyze te verklaaren. 


oerdieren. 

1 ^- M ten voorbeelde dienen. Ik neem hem in de 

ipn dat de ontzwagteling, of de groei der verfchillende dee- 

iwt’ lignaam gefchiedt , door de inwendige doordringing der werktuige- 

V e Klompjes, met elk dier dealen overeenkomende j dat alle die werktuiselyke 
ompjes , in den ^rften leeftyd, worden opgeflorpt, en geheel tot de ontzwagte- 
mg gebezigd. Dat er , by gevolg, weinige of geene overtollige zyn , zo 
kng de ontzwagtehng met voltooid is, en dat de kinderen, te dezer oorzaak , on- 

wanneer het lighaam zynen meeften groei 
gekreegen heeft, begint het zulk eene groote hoeveelheid werktuigelyke klompies 

rnL rrpf ^ dan v3n elk der deeleii van het liehaam te 

Stf!n gefchikt om hen te ontvangen; en difbewaar- 

S zaadvaten. Dan is het, dat de huwbaarheid be- 

^oftonKxr waarin de ontzwagteling des lighaams ten.' 

maftenby voltooid is; alles wyft dan den overvloed van het voedzel aan : de ftera 

dSindLTsr^mS baard begint zig te vertoonen, verfcheiden andere 

.Tor nn ^ * “ghaaras worden met donshair bezet, die, welke voor de voortteelina- 
gefchiktzyn, krygen eenen vaardigen groei, het zaadvogt vloeit toe, en vervuk 

wor„To™"eètet hTSrl«' T’ •“ ™"'“ 

den wederftand der vaten ’ die liet vont bevMen”*ónf vfv top, 

S 5?tSe 

voortteelen door den v,orn'^’ zelfder tyd begint ais het vemiogen van 

naJr wcrktuigelyke klompjes uit alle de deden des lighaams 

naar du zaadballen en de zaadvaten van den man, en naar de zaadbaLn of 
Mdanige andere deelen , als men zal willen, van de vrouw, te rug gezonden 
daar het zaadvogt maaken, het welk in de eene en andere Sexe, gelyk men zier’ 

deelen des lighaams is,- die wertuigdyke klomp- 
aanher? •" f ^ 3® v^reenigen, en kleine bewerktuigde lighaLpies, gelyk 
pCs S°' I f nmken, 20 sis in de pfintluiS, en ta dè UijL 

voeten der ^eide Sexen^^ï”*^*" vereenigen , dan wanneer de zaad- 

van gemaakt wordt, mej weXS] in de vermenging, die daar 

vrouw zyn, koomt ’er een Y"'" 

IJ • ^ j j ^“>myKe, zo er integendeel meer werktuigelvke 

klompjes van de vtomv dan van den man zyn , 'kooint -er cenrvrouSke 
vrugt uit voort. •’ «vvtiyKc 

Voor het overige zegjk niet, dat in yder Individu , manlyk of vrouwe! vl- 
werktuigelyke klompjes van alle de deelen des lighaams te rug gezonden ^v'ir» 
met vereenigen, om in de zelfde Individu’s kleine bewerktuigde lighaanien te maa^ 

(a) Zie hier na de Natiiurlyke Hinoie van den Menfcb, ade Hcofdftuk. 
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ken. Dit zeg ik, dat alle die kleine bewerktuigde lighaampjes, wanneer zy 
al vereenigd zyn , ’t zy in den man , ’t zy in de vrouw , zig van zelve niet 
kunnen óntzwagtelen ; dat het zaadvogt van den man dat der vrouwe moet 
ontmoeten; en dat het inderdaad alleen de zulken zyn, die inde vermenging 
der beide zaadvogten geformeerd worden , welke zig kunnen óntzwagtelen. 
Die kleine beweegende lighaampjes, waaraan men den naam van zaaddiertjes 
heeft gegeeven , welken men , met behulp van het Vergrootglas , in het zaad- 
vogt van alle manlyke Dieren ziet zwemmen , zyn miflchien kleine bewerk- 
tuigde lighaampjes, voortkoomende van het Individu, ’t welk dezelve bevat, 
maar die zig van zelve niet kunnen óntzwagtelen, of iets voortbrengen; wy 
zullen doen zien , dat ’er dergelyken zyn in het zaadvogt der wyfles; wy 
zullen de plaats aanwyzen, alwaar men dat vogt der wyfjes vindt; maar 
fchoon de zaadvogten der beide kunnen een foort van kleine levende en be- 
werkiuigde lighaampjes bevatten, hebben zyegter malkanderen noodig, voor dat 
de werktuigelyke klompjes, welke zy bevatten, zig vereenigen, en een Dier 
formeeren kunnen. 

Ik zoude kunnen zeggen, dat het zeer raogelyk, en zelfs zeer waarlchyn- 
lyk is, dat de werktuigelyke klompjes , door hunne vereeniging, in ’t eerft 
niet vóórtbrengen dan eene foort van fchets, of ontwerp van het Dier, een 
klein bewerktuigd lighaarapje, waarin niet dan de wezendlyke deelen gefor- 
meerd zyn. Ik zal, voor tegenwoordig, egter in geen verflag van rayne be- 
wyzen ten dezen opzigte treeden; wy zullen ons vergenoegen, met aan te 
merken , dar de gewaande zaaddiertjes , daar wy van gefprooken hebben , wel 
in het zelfde geval zouden kunnen zyn, dat is te zeggen, flegts weinig be- 
werktuigd; dat zy ten hoogden niet meer zyn dan hM ontwerp van een 
levend Wezen, of, om het nog duidelyker te zeggen, die gewaande diertjes 
zyn niet dan de werktuigelyke deeltjes, daar wy van gefprooken hebben, die, 
cn aan Dieren , en aan Planten gemeen zyn , of , op zyn hoogfl: genoomen , 
zy zyn niet dan de eerde vereeniging van deze werktuigelyke deelen. 

Maar wy moeten tot ons hoofd -onderwerp wederkeeren. Ik voel wel, dat 
men my byzondere zwaarigheden zal kunnen maaken van den zelfden aart, 
als de algemeene zwaarigheid, daar ik in het voorgaande Hoofdduk op ge- 
antwoord heb. „ Hoe begrypt gy , zal men my zeggen ; dat de overtollige 
,, werktuigelyke deeltjes uit aUe de deelen des lighaams te rug gezonden kiin- 
„ nen worden, en dat zy zig vervolgens vereenigen kunnen, wanneer de 
,, zaadvogten der beide Sexen vermengd worden? Ismen daarenboven zeker, 
,, dat die vermenging gefchiede P Heeft men zelfs niet beweerd , dat het wyfje 
„ geen wezendlyk zaadvogt in ’t geheel verfchafte? Is het zeker dat het zaadvogt 
„ van bet mannetje in de lyfmoeder doordringe? enz. ” 

Ik antwoord op de eerde vraag, dat, zo men wel heeft begreepen, wat ik, 
wegens de doordringing van de inwendige vorm , door de werktuigelyke klomp- 
jes, in de voeding of ontzwagteling, gezegd heb, men ligtelyk begrypen zal, 
dat deze werktuigelyke klompjes , de deelen , welk zy te vooren door- 
dringen , niet meer kunnen doordringen , genoodzaakt zullen zyn , een 
anderen weg te neemen en by gevolg ergens aan te koomen , gelyk 
in de zaadballen , en in de zaadvaten en dat zy zig vervolgens kun- 
nen vereenigen, om een Idein bewerktuigd Wezen te maaken, door het zelfde 

ver- 


' \ 


der dieren. 
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vermogen, het welk hen de verfchillende deelen van liet lighaam, daar zv 
overeenkomft mede hadden , deedc doordringen. Want gelyk ik reeds 
gezegd heb , de dierlyke huishouding , en de verfchillende beweegingen 
es menlchclyken lighaams, ’c zy die van den omloop des bloeds, of die 
cr Ipiercn, enz., te willen verklaaren uit de enkele werktuigkundige begin- 
^len daar de heden daagfchen hunne Wysgeerte toe zouden wllen bepaalen , is 
oezeltde zaak, als of iemand om reden te geeven van eene fchildcrv, zis de 
oogen deedt fluiten , en ons alles vertelde, wat het gevoel hem op het doek deedt 
gewaar worden. Want het is klaar, dat noch de omloop des bloeds, noch de be- 
dTvShwu,? "nS? verrigtingcn, verSaard kunnen worden door 

lïeven WvkZ?’ de andere wetten der gewoone werktuigkunde. Het 

even blykbaar, dat de voeding, de ontzwagteling, en de hervoortbrenging, 
door andere Wetten gefchieden; waarom wil men dan .geene doordringende krag- 
ten erkennen, en, die op de tnalla der lighaamen werken? te meer, dewyl wv 
daar voorbeelden van hebben in de zwaarte der lighaamen, in de aantrekkingen 
van den zeilfteen, in de fcheikundige verwaïitfchappen. En geWk wv door de 
dingen zelve die beflaan of gebeuren , en door de meuigte, en door de ftantvaftige en 
eenpaarige overeenftemniing van v.^aamcemingcn , zo verre gekoomeii zvn,dat wv 
ons verzekerd houden , dat ’er kragten in de Nminr KaUo..,, v ■ ’ i ^ 
doot middel van voortlluwing, waaSm iondei, 

WÊrktuiffkundiffe b6f7in7pls hp7iopn -! xa’ y die krci^jccn ook met 3ls 

weiKiuigKiinuige Deginzds bezigen? Waarom zouden wv dezelve uitfluiten van 

de verHaariiig der verfchynzelen , dewelket. wy weeten 
Waarom wil men zig bepaalen om nier dan Ha n . 

ken? Is dit niet te wiUcii oordeeTen over de^frimH^ i voortihiwing te gebrui- 
voelen? Is het nier de nerreU Idiildery, door dezelve blootclyk te 

van de'oonerSe? booordeekn uit die 

S nfer ^ doordringende kragt uit de oppervlakkige werking.? Is 

ha ma ag vaii een zintuig te willen bedienen, dat niet te pas koon, i, eS een 
ander te wraakeii, dat men noodig heelt.? Is het eindelyk niet, vry willig zvn 
vermogen te bepaalen, om over niets anders te redenceren, dan over die uit- 
werkzelen , dewelke van dat klein getal werktuigkundige beginzelen , daar men zig 
toe bepaald heeft, afhangen? . 

Maar is het, die kragten eens toegeftaan zynde, niet natuurlyk zig te ver- 
beelden, dat de deelen, die de meeile overeenkomft hebben, die zullen zvn 
haam vif ^o,io'’orlyk verbinden , zullen? Dat yder deel van hetlig- 

uit het overlbhor"^^^^® die beft voor hetzelve fchikken , en dat ’er 

welk uiterlvk alle'de ® ^ klompjes een zaadvogt geformeerd zal worden, het 
lighaam te^formeeren"°OT*^r.u bevatten, om een klein bewerktuigd 

tFaaIia u-ranr frAliAAl aau dat , waaruit dit zaadvogt getrokken is.? 

Jeene kragt, geheel gel^yk aan die, welke noodig was, om hen in" yder deel te 

doen doordringen, en de ontzwagteling voort te brengen, niet genoeg om de 
vereeniging dier werktuigelyke klompjes uit te werken, en hen inderdaad te ver- 
zamelen , onder de gedaante van een bewerktuigd lighaam , gelyk aan die dea 
lighaams, daar zy uit gehaald zyn? ^ ^ ^ 

^1^ dan, dat ’er in de voedzels, welken wy gebruiken eenp ar^AtA 
veelheid werktuigelyke klompjes is; en dat behoeft niet beweS tl 
naardien^y met leven, dan van Dieren of van Planten, dewelke bewerktuigde 
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iWezens zyn. Uc zie dat in de maag en ingewanden eene affcheiding gefchiedt 
van de grove en onwerktuigelyke deelen , die, door de wegen van ontlading, uit- 
geworpen worden j De cliyl, welken ik ikfchouw als het voedzel dat gefcheiden , 
In waarvan de zuivering begonnen, is, gaat in alle de melkaderen, en wordt van 
daar in het bloed gevoerd , waarmede het zig vermengt. Het bloed brengt die 
chyl in alle de doelen des lighaams, zy gaat voort zig te zuiveren, door de 
beweeging van den omloop , en ontdoet zig verder van alle onwerktuigelyke 
klompjes, die daar nog in waren j die onwerktuigelyke en vreemde ftof wordt 
door die beweeging weggedreeven , en gaat uit door de wegen van ontlafting en 
doorwaaffeming; maar de werktuigelyke klompjes blyven over, om dat zy inder- 
daad overeenk'omftig zyn m.et het bloed, en dus door eene. foort van verwant- 
fchap wederhouden worden. Vervolgens, gelyk de geheele mafla van het bloed 
verfcheiden maaien door bet gantfehe 'lighaam loopt, begryp ik, dat, in die be- 
weeging van geduurigen omloop, yder deel des lighaams ,. die klompjes, die 
overeenkoinfligtt met hetzelve Zyn, aantrekt, en die, welke het minder zyn, 
laat gaan. Op die wyze ontzwagtelen en voeden zig alle de deelen, niet, zo als 
men gemeenlyk zegt", door eene enkele byvoeging van deeltjes , en door eene 
oppervlakkige vermeerdering, maar door eene inwendige doordringing, voort- 
gebragt door eene kragt, die in alle de punten dermalla, werkt; En wanneer die 
deelen des lighaams op het punt van de noodige ontzwagteling, cn byna geheel 
vervuld zyn van die overeenkomftige klompjes, gelyk hunne zelfilandighèid dan 
fteviger is geworden, zo begryp ik, dat zy het vermogen om deze klompjes aan. 
te trekken, ofte ontvangen, verliezen, en zal de omloop des bloeds voortgaan. 
dezelve mede te voeren en op volgelyk aan alle de deelen des lighaams te ver- 
toonen, dt\velke,hen niet meer kunnende toelaaren, het noodzaaklyk maakt, dat : 
’er ergens eene oplegging, eene verzameling, van gefchiede, gelyk in de zaadbal- 
len en in de zaadvacen. Vervolgens vermengt zig dit nictrckzel van het man- 
netje, in het Individu van de andere kunne gebrugt zynde, met het uittrekzek 
van hecwyfje, en de klompjes, die malkanderen beit voegen, vereenigen zig, 
door eene gelyke kragt als de eerlle, en maaken door die vereeniging, een klein 
bewerktuigd lighaam", gelyk aan het een of ander dezer Individu’s, waaraan niets 
meer ontbreekt dan de ontzwagteling, die vervolgens in de lyfmoeder van bet 
wyfje geichiedt. 

‘Die tweede vraag te weeten , of het wyfje inderdaad een zaadvogt hebbe , . 
vordert wat meer onderzoek. Schoon ik in Haat ben , om daar op volledig te ant- • 
woorden, zal ik vooraf, als cene zekere zaak, aanmerken, dat de wyze," waarop ■ 
de uitwerping van het zaadvogt der wyQes gefchiedt, minder duldelyk is, dan die . 
der mannetjes; want die uitwerping gefchiedt gemeenlyk van binnai. Qfiod intra 
fc femcnjacit, fcemina vocatitr ^ qmd in hac jack ^ masi zegt Aristoteoes. («) 

Het 'reen zymzaad in zig zelve uitwerpt , wordt vrouw of wy:Qe, ’t welk het lu 
„ het wyfje \verpt , man of mannetje genaamd. ” De Ouden, getyk men ziet, 
twyfclden zo weinig, of de wyfjes een zaadvogt hadden, dat zy door de ver- 
Ich'illendc uitrverping van hetzelve het mannetje van het wyfje onderfcheidedeu.. 
Maar de Natuurknndigen, die de voortteeling hebben willen verklaaren door ey- 
tjes, of door zaaddiertjes , hebben beduid, dat de wyQes geen zaadvogt hadden;: 

(a) De Jnmaliius, Art. i8.,. 
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dat, gelyk zy verfcheiden vogtcn nitwerpen, men zig heeft kunnen vergiöen 
met eenige dier vogten voor het zaadvogt te neemen; en dat de onderftelling dec 
Ouden, wegens het behaan van een zaadvogt in het wyfje, van allen grond ont- 
bloot ware. OndertuUchen beftaat dat vogt, en zo men daaraan getwyfeld 
neeit, koomt dit, om dat men zig liever heeft willen overgeeven aan "den geeft 
van SamenftelzeLs te maaken, dan waameemingen doen; en om dat het daaren- 
boven nkt gemaklyk was naauwkeurig op te neemen, welke deden tot bewaar- 
plaats of verlaatbak voor dit zaadvogt van het wyfje dienen. Dat, het welk 
voortkootnt int de klieren, die aan den hals van de lyfrooeder en in den omtrek 

blykbaare bewaarplaats; en gelyk het buiten uit- 
vloeit Mude men kunnen denken, dat het niet het voortteelend vogt is, naardien 
Mt met medewerkt tot de formatie van de vrugt, die in de lyfmoeder gefchiedt ; 
net waare zaadvogt van het wyfje moet eene andere bewaarplaats hebben, en 
huisvelt inderdaad ook in een ander deel , gelyk wy zullen doen zien ; het is 
zei s vry overvloedig , ichoon het niet noodig is , dat het, even weinig als dat van 
het mannetje, in eene groote hoeveelheid gevonden worde, om een vrugtie voort te 
brengen . Het is genoeg , dat eene kleine hoeveelheid van dit zaad vogt in de lyfmoeder, 
tzy door haare opening , ’t zy dwars door het vliesachtig weefzel van dat deel kan. 
koomen om een vrugtje te maaken , indien dit vogt het gerinirile dfimie van het 
vrou>vdyk vop ontmoet Dus doen de wmneemii.i-en va,7 
d«en, die beweetd hebben, dat het raannelvk zaadvogt niet to L vSë 
kwam mets tegen het geen wy gezegd hebbei; en welfe “et om dISS 

SSri“”m“dif gtondende, het tegendeel hebben 
onSkeldTwótdën ™ “«t vootdeM 

vim * Kgemvetpingen beantwootd te hebben, de redenen 
Zien, üie tot bewyzen voor onze verklaaring kunnen dienen. De eerfte kan ge- 
nooraen worden uit de overeenkomft, welke tiiflchen de ontzwagtcling en lier- 
voortbrenging is. Men kan de ontzwagtcling op geene voldoenende wyze ver- 
klaaren, zonder de doordringende kragten, en de verwandfehappen of aamrekkin- 
gen, te bezigen, welke wy gebruikt hebben, om de formatie der kleine bewerk- 
tuigde wezens , gelyk aan de grooten , te verklaaren. Eene tweede overeenkomft 
IS, dat de voeding en hervoortbrenging beiden niet flegts door dezelfde uitwer- 
- 7 vn dezelfde ftoffelyke , oorzaak worden voortgebragt Het 

S^s yoedzel, die tot beiden dieneh, en het be- 

felvk onderweto'n^r dewelke tot de ontzwagtcling, het ftof- 

rrint te zvn ’ dient, is, dat het lighaam niet in (laat be- 

vief douph/k»! in dp hondp^^p Wanneet liet ophoudt te groeijeii; en men 

ziet da^elyks m de honden en andere Dieren, die de wetten der Natuur naauw- 

keunger volgen dan wy , da hunne volkoomen groei gedaan is, voor dat zy poo- 
gen te koppelen , en wanneer de wyfjes ritzig worden , of dè mannetjes haarzoe- 
ken , is de ontzwagtcling der deden geheel of ten minflcn byna geheel voltooid • 
dit IS zelfs eene opmerking, om te weeten, of een hond groot zal worden of nip/ 

pSeMTOrtoS?"'* 

-efha "y ‘ïy“, " ™ l'Mvocd- 

■wCi net zaadvogt maakt, is, dat de gefnedenen, en alle de verminkte Dieren, 
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grooter worden, dan die, waaraan niets ontbreekt; om dat het overfchot van lieo 
voedzel, by gebrek van werktuigen, niet ontlafl: kunnende worden, de lio'haa- 
men verandert. De heupen en de kniën der gefiiedenen worden dik, en de reden' 
daarvan koomt my voor blykbaar deze tezyn. Na dat hun lighaam den gewoonen 
groei gekreegen heeft, zou die groei, byaldien de overtollige werktuigelyke 
klompjes een uittogt vonden , gelyk by andere Menfchen , niet meer toeneemcn ^ 
maar gelyk zy nu geene werktuigen meer hebben voor de uitftorting van hetzaad- 
vogt, zo blyft dat zelfde vogt, ’t welk niet is dan het overfchot der ftofte, di& 
tot den groei diende, nog in het lighaam, en zoekt de deden nog al verder t© 
ontzwagtelen ; Nu weet men , dat de. groei der beenderen aan de enden gefchiedc; 
als die week en Iponsagtig zyn, en dat wanneer de beenderen eens hunne valtheid- 
gekreegen hebben, zy niet meer vatbaar zyn voor ontzwagteling of uitzetting,, 
en het is te dezer oorzaak , dat die overtollige klompjes niet volharden dan met 
de fponsagtigen uiteinden der beenderen te ontzwagtelen, waardoor de heupen, da 
kniën, enz., der gefnedenen,. aanmerkelyk dikker worden , om dat de einden in-> 
derdaad de laatite. deden zyn , die been worden. 

Maar het geen de waarheid onzer verklaaring nog fterker dan al het overige 
bevvyft, is het gelyken der kinderen naar hunne ouderen. De zoon gelykt in hef 
algemeen meer naar zyn vader, dan naar zyne moeder, en de dogter meer naar haars 
moeder, dan naar haaren vader , om ■ dat een' man meer naar een man gelykt, en om 
dat een vrouw meer gelykt naar cene vrouw, dan naar een man, ten opzigt van 
het geheele maakzel des lighaams. Maar wat de trekken en byzondere gefteldi 
heden aangaat , de Idnders gelyken dan eens naar den vader, dan eens naar de 
moeder, zonnyds gelyken zy naar beiden; Zy zullen, by voorbeeld, de oogen 
van den vader, en den mond van de moeder, hebben, of de kleur van de moe- 
der, en het maakzel van den vader, het welk onmogelyk is te begrypen, zo 
men niet wil toeftaan , dat de beide Ouders hebben toegebragt, om het lighaam 
des kinds tcforraeeren, en dat’er , by gevolg, cene vermenging der beide, zaad» 
^vogten heeft plaats gehad. 

Jk erken, dat ik my zei ven veele zwaarigheden over de geiykheden gemaakt 
heb, en dat ik, voor dat ik het ituk,, wegens de voortteeling, rypelyk onderzogc 
had,_ vooringenoomen vvas met zekere denkbeelden van een vermengd Syllema, 
waarin ik de zaadwormpjes en de eytjes der wyfjes bezigde, als de eerfte werk» 
tuigelyke deden, die het levend punt formeerden , om her wdk ik onderftelde, dat 
de andere deden , door de kragten van aantrekking, gelyk Haiivey wil, zi'ï in 
eene wel gelchikte^ en betickkdyke orde kwamen voegen; en gelyk het my toe* 
fcheen , dat ik in dit Sanienlldzd, alle de verlchynzels, de geiykheden alleen iiitge^ 
zonderd, op eene voldoenende wyze verklaaren koude, zogt ik redenen, om 
aan die geiykheden ts twyfelen,, en dezelve re bedryden ,-en ik had ’er eenige 
gevonden, die zeer veel Ichyn hadden, en die my een tyd lang begoochelden, 
tot dat ik, de moeite genoomen hebbende om een groot getal huisgezinnen, en 
byzonderlyk die, daar de meefte kinderen waren, zelf waar te neemen, en wel 
met alle de naauwkeiirigheid, welke my mogelyk was, niet wederdaan kon.-- 
de, aan de menigte van bewyzen, welke my dezelve verlchaften; en het is niet,, 
dan na hieiomtrent ten vollen overtuigd te zyn, dat ik begonnen heb, verfchifc 
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1’cnd te denken, en myne uitzigten te wenden naar den kant, van waar ik dezel- 
ve vertoond heb. 

Daarenboven, fchoon ik al middelen raogt gevonden hebben, - om aan de bewy- 
zen te ontduiken, welke men my gemaakt zoude hebben , ten opzigte der mula- 
ters, der meftifen , en der muilezels, die ik meende te moeten belchouwen, de 
eenen als oppervlakkige verlcheidenheden, en de anderen als monfteragcigheden , 
konde ik my niet beletten van te voelen , dat alle verklaaringen , waarin men gee- 
ne reden van die verlchynzelen kan geeven , niet voldoende konden zyn. Ik denk 
nietnoodig te hebben verder te doen opmerken, hoe veel deze gelykenis naar 
de Ouders , die vereeniging van deelen van de zelfde foort , in de medifen , of 
van twee veiTchillende foorten,in de muilezels , myne verklaaring bevellige. 

Ik ga daar tegenwoordig eenige gevolgen uittrekken. In de jeugd is het zaad- 
vogt minder overvloedig, fchoon prikkelender; deszelfs hoeveelheid vermeer- 
dert tot een zekeren ouderdom, omdat, naar maate men in jaaren vordert, de 
deelen des lighaams Heviger worden , minder voedzal toelaaten , en by gevolg. 
eene grootere hoeveelheid te rug zenden, het welk een veel grooteren overvloed 
van zaadvogc voortbrengt. Ook teelen, wanneer de uitwendige werktuigen niet 
verflccten zyn, de perfoonen van middvhbaare jaaren, zelfs oude lieden, gemak- 
lyker, dan de jonge lieden; dat is blykbaar in het groeijend Ryk: hoe ouder een 
boom is, hoe meer vrugten of zaad hy draagt, om de reden die wv hebben 
opgegeeven. • ^ 

De jonge lieden, die zig uitputten, en die door gemaakte prikkelingen eene 
grootere hoeveelheid van het zaad vogt naar de werktuigen der voortteeling bepaa- 
len, dan daar nauiurlyk zoude gekomen zyn, beginnen op te houden van te- 
groeijen, zy worden vervolgens mager, en vallen eindelyk in eene uitteering, orn- 
aat zy , door al te dikwils herhaalde ontladingen, de zelfdandigheid tot hun- 
nen groei, en tot de voeding van alle de deelen hunnes lighaams, noodig, ver- 
liezen. 

De geenen , welker lighaam mager is, zonder vleefchloos te zyn, of vleezig 
zonder vette zyn, zyn veel derker, dan zy, die vet worden; en zo dra het 
overlchot van het voedzel dien weg- genoomen heeft, en vet begint te maaken-, 
is het altoos ten koden der hoeveelheid van het zaadvogt, en der andere vermo- 
gens van de vooriteeling. Wanneer dus de groei van alle de deelen des lighaams 
niet flegts geheel voltooid is , maar de beenderen deevig zyn geworden, in alle 
hunne deelen, wanneer de kraakbeenderen de hardheid van beenderen beginnen 
te Krygen, wanneer de vliezen alle de vadheid hebben, die zy kunnen krygen, 
wanneer de vezels hard en dyf zyn geworden, en alle de deelen des lighaams 
eindelyk byna geen meer voedzel kunnen toelaaten, dan vermeerdert het vet aan- 
merkdyk, en de hoeveelheid van zaadvogt vermiiidert ; om dat het overfcliot van 
net voedzel zig in alle de. deelen des lighaams ophoudt, en de vezels , gcene buig- 
zaamheid of veerkragt meer hebbende, het niet meer naar de bevvaarplaatfcn der 
voortteeling verzenden kunnen, zo als zy te voren deeden. 

Het zaadvogt wordt niet alleen , gelyk ik gezegd heb, overvloediger tot een 
zekeren ouderdom , maar het wordt ook dikker, en bevat onder het zelfde volu- 
men eene veel grootere hoeveelheid doffe , ter oorzaake dat de groei des lio-haams 
üeeds vermindert, naar maate men in jaaren vordert, en ’er dus een grootS ov&t» 


S8 


DE NATUURLYKE HISTORIE 


fcliot van voedzel, en by gevolg een aanmerkelyker maffa zaadvogt is. Een man 
die gewend is waar te neemen, maar die my niet vergund heeft hem te noemen 
heeft my verzekerd , dat, de omtrekJcen gelyk genoomen zynde, het zaadvoo-t 
bykans eens zo zwaar is als het bloed , en by gevolg foortelyk zwaarer dan ee- 
iiig ander vogt van het hghaam. = o j 

Als men gezond is, verwekt; de ontlading van het zaadvogt eetluft, en men 
voelt wel haalt de noodzaaklykheid om door een nieuw voedzel het verlies van 
het oude te herltellen, waaruit men kan opmaaken, dat het kragtigfl: middel, tegen 
de welluftigheid , de maatigheid en het vallen is. 

- veel over dit onderwerp te zeggen, dat ik tot het Hoofdftuk van 

de liiltone van den Menfch uitllel , maar voor dat ik dit eindige denk ik nog 
eenige waarneemingen te moeten doen. De meefte Dieren zoeken de koppeling 
met, dan wanneer hunne groei byna gedaan is; die, welke flegts een tyd heb- 
ben dat zy dri^ftig zyn , hebben geen zaadvogt dan in dien tyd. Een bekwaam 
Waarneemer (<^, heeft dat vogt zig niet flegts voor zyne oogen zien formeeren, 
in de hom van den Kalmar of Loligo , maar zelfs de kleine beweegende lighaam- 
pjes , de georganizeerde zaaddiertjes, in de gedaante van een pomp, en de hom 
zelve zien voortkoomen. Daar zyn geene zaaddiertjes in de hora, tot in de 
maand van Üctober, het welk de fchot-tyd van den Kalmar is op de kullen van 
Portugal, alv/aar hy deze waarneeming gedaan heeft; en zodra de tyd van het 
fchot voorby is , ziet men noch zaadvogt , noch zaad wormen meer in de hom die 
iamenrimpelt , verdroogt, en verdwynt, tot dat het overfchot van het voedzel 
in het volgend jaar eene nieuwe hom formeert, en dezelve eveneens als in het 
voorgaand jaar vervult. Wy zullen gelegenheid hebben, om in de Hiftorievan 
het Hert dc verlciieulene uitwerkzels Tan den bronflyd te doen zien het alge- 
meenfl is, de vermagering van het dier, en in de fooiten van Dieren, waarvan 
de bronflyd, of de tyd van lchieten,niet dikwils koomt,en alleenlyk na lange tus- 
fchenruimtcn invalt, is de vermagering en verdunning des ligliaaras des te groo- 
ter, naar maate de tuflehentyd langer is. ^ 

Gelyk de vrouwen kleiner en zwakker zyn, dan de mans, gelyk zy een tede* 
rer geflel hebben, en veel minder eeten, is het vry natuurlyk te denken, dat 
het overfchot van het voedzel zo overvloedig niet is in de vrouwen als in de 
mannen, inzonderheid dat werktuigelyk overfchot , dat zulk eene groote hoeveel- 
heid wezendlyke ftoffe bevat. Dus zullen zy minder zaadvógt hebben , dat 
vogt zal ook zwakker zyn, en minder famenhang hebben, dan dat van denman 
En naardien het zaadvogt der wyfjes minder werktiiigelyke deden bevat dan 
dat der mannetjes, zo moet ’er uit de vermenging dier twee vogten natuurlyk 
een grooter getal mannetjes dan wyfjes voortkoomen. Dit gebeurt ook indL 
daad , en dit is het waarvan men geloofde , dat het onmogelyk ware reden te 
geeven. Daar wordt omtrent een zestiende gedeelte meer jongetjes dan meisjes 
geboren; en men zal in het vervolg zien , dat dezelfde oorzaak het zelfde uitwgrk- 
zel voortbrengt in alle foorten van Dieren, waar omtrent men deze waarneemino- 
heeft kunnen doen. 


(as) De Hr. Nsedham. Zie New Micxoscepical difcoveries, Londen 1745. 
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VYFDE HOOFDSTUK. 

wfchillmds Samenjlelzels over de F’oortteeling^' 

wetflegtsden oorljirong en vóorttee»’ 
^ I? Menfchen, der Dieren, der Planten, en der Elementen; raaar 

die des Heinds en der Goden, door te rug gekaaide beeltenilTen 
frTip ^ icheppende Godheid mtgetrokken dewelke , door eene harmoni- 

Mn dL 2 >g in de volmaaktfte orde gefchikt hebben, naarde eigenfchap- 

IS» d^ar zyne verklaaring, een afbeeldzel der 
de ruimte, de bewceging, de dof, zyn bedden zyner ei- 
byzondere oorzaaken zyn afhankelykheden van de: 
5 Sk ptal-eigenfchappen dezer beeltenisfen. De Wereld is het Dier by 

w£hetïmHii™H^^*? die volkomen volmaaktheid te hebben 

was net ncwclig, dat het alle de andere bevattede, dat is te zeggen, alle demoaplv- 

tevmooningen,en aUe de bedenklyke gedaanten , van de fchemende mast behelsde 
Wyzyn eene van die gedaanten. Het Wezen van alle voor tteelinThXptfndf. 
van harmonie van het drietal , of van den DrLhod- 
— en die voo« 

Snïew“S',eï' " “ 

Sde vaTvaderTi wat de wezendlykl 

n- ur ° • moeder en de betrekking van zoon uitmaakt. 

een fchilder van denkbeelden, hy is een ziel, die, van de ftof 
ontbonden, zig verheft m het land der afgetrokken denkbeelden, de- zinnelvke 
voorwerpen uit het oog verheft, en niets bemerkt, niets befchouwt, niets voor- 
iteic, dan t geen verftandelyk is. Eene enkele oorzaak, een enkel oogmerk, 
een enkel middel, maaken het geheel lighaam zyner gewaanvordingen uit. God. 
SeT^ w volmaaktheid als oogmerk, de harmónifche vertooningen ah mid- 
^ger' welke kan wrhevener , welk ontwerp van Wysgeerte eenvou^ 

van bWSeedinal edeler zyn ; maar welk een ydel! welk eene woeftyn 

nemagt om een wS^nXk”Sn^ rf verftanden, wy hebben gee- 

ziel mede vervuld is - n-eiiv te geeven aan de Voorwerpen, daar onze 

V n 2 Jen ’t vvelk verbonden ,ofHever,afhankelyk zyn 

j ^ f ’ 1,1,; e fn ^ 'vaarwordingen voortbrengt, zal het wezendlyke" 
no it door aftrekking, of afgetrokken denkbeelden worden voortgebragt. Ik ant* 
woord aan Plato in zyne taal. ,, De Schepper brengt alles tot wezendlykheid 
5, wat hy begrype ; zyne bevattingen brengen het beftaan voort. Plet gefchasnem 
5, ^arentegen begrypt met, dan door de wezendlykheid af te fnvden 

5, en het Niets is het voortbrengzel zyner denkbeelden. ” yden,. 

tegenzin, verlaagen, tot eene meer ftoffelyke Wysv^ 
geerte, ons houdende bmnen den oimrek , waartoe de. Natuur ons bepaidi 
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fchynt te hebben, laaten wy de vermetele flappen, en de fnelle vJuo-t dier seeflen 
die buiten deze fpheer willen trekken , bedaardelyk onderzoeken'’ Die o-eheel^ 
Pythagorifclie, zuiver yerflandelyke Wysgeerte, fteunt flegts op' twee be^ nze! 
Icn , waarvan het een valfch , het ander onzeker, is : Die beginzels zyn de w<fzend- 
lyke magt der a. trekkingen , en het werkelyk beltaan der Eind-oorzaaken. Getallen 
voor wezendlykiieden, of Wezens -te neemen, te zeggen, dat de getal-eenheid 
een Individu in t algemeen is, dat niet flegts alle de Individu’s metterdaad ver- 
toont, maar het geen hun zelfs het beflaan kan mededeelen: te beweeren dar 
die getal-eenheid daarenboven het werkelyk gebruik heeft van de magt, om’we- 
zendlyk een e andere tal-eenheid, aan zig zelve gelyk , voorttebrengen; hierdoor 
twee Individu s, twee hoeken van een driehoek, aan te fleilen, die geen ver- 
band, geene volmaaktheid kunnen hebben, dan door de derde zyde van dezen 
dnehoek, dooreen derde Individu , ’c welk zy noodzaakelyk teelen; de getal- 
len, de landmeetkundige Jynen, de overnatuurkkundige abftraclies, als uitwer- 
kende , als wezendlyke en natuurkundige oorzaaken te belchouwen • de forma 
tie der Elementen, de voortteeling der Dieren en Planten, en alle de verfchvnzéls 
der Natuur, daarvan te laaten afhangen, koomt my voor het grootfle misbruik te 
zyn, dat men van de Rede kan maken, en de grootfle hinderpaal, welke men 
tegen de vordering onzer kundigheden kan ftellen. 

Wat kan men daarenboven valfcher bedenken, dan dergelyko onderflellingen'» 
Ik zal, zo men wil, den goddelyken Plato, en den byna godddvken 
ïvlALEnRANCiiE, (waiit Plato zou hem als zyn beeltenis in de Wysgeerte^ be 
Ichouwd hebben,) toeftaan, dat de ftoffe niet wezendlyk beftaar, dat de uitwen- 
dige voorwerpen met dan denkbeeldige beelteniffen zyn van de Icheppende magt 
dat wy alles in God zien; Kan daar uit volgen, dat onze denkbeelden van de- 
plfde orde zyn, als die van den Schepper? Dat zy inderdaad beflaanivkheden 
kunnen voortbrengend Zyn wy met afhankelyk van onze gewaarwordintren? Het 
zy de voorwerpen, die deze gewaarwordingen veroorzaaken, wezendlyk zyn of 
Biet; het zy deze oorzaak van buiten of binnen ons befta, het zy hetin God of 
m de ftofzy, dat wy alles zien, wat verfchilt dat ons? Zyn wy minder zeker van 
altoos, door zekere oorzaaken op dezelfde, en door andere oorzaaken op eene 
andere , wyze aangedaan te zullen worden ? Hebben de betrekkin «■en onzer jmwaar- 
wordingen niet eene agtervolging, eene orde van beftaanlykhefd , en een grond 
van noodzaakelyk verband tuffcheii malkander? Dit is het dan, dat de beginzels 
onzer kennis moet uitmaaken, dit is het voorwerp onzer Wyszeerte en iIIps 
wat geene betrekking heeft tot dit zigtbaar voorwerp, is ydef mittelons fn 

o"derftelling van eene drielikige ha monie Te 
zelfflandigheid der Elementen raaaken? Is de gedaante des vuurs , gelyk Plato 
zegt, eenlcherphoektge driehoek, en zyn het licht en de warmte eigenfehappen 
van dezen driehoek . Zyn de lugt en het water regthoekige en gelykzydige drie- 
hoeken? En is de gedaante van het /\ardfche Element een vierkant, om dat het 
zelve, bet minft volmaakt zynde van de vier Elementen, zig zo veel mo'zelvk 
van den driehoek verwydert, zonder egter het wezen daar van te verliezen ? Bren- 
gen de vader en moeder geen kind voort, dan om een driehoek te fluiten ? Dié 
Platoniflhe denkbeelden, groot in den eerften opflag, kunnen van twee zeer ver- 
Jchillende kanten bekhpuwd worden. In de befpiegeling Rhynen zy uit edele en 

yer^ 
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verhevene beginzelen voort te koomen; in het gebruik of in de toepalTing kunnen 
zy niet dan tot vallche en kinderagtige gevolgen leiden. 

iiiet moeijelyk te zien, dat wy onze denkbeelden niet dan door 
oe zinnen krygen; dat de dingen, die wy als wezendlyk, en als beftaande bo- 
zyn» waarvan onze zintuigen ons by alle gelegenheden hetzelfde 
getuigenis gegeeven hebb^ dat die, welke wy voor zeker%eeinen , dezulke 

vmnotn . 7 ^ wyze overgebragt worden, of die zig altoos eveneens 

ertoonen, dat die wyze, waarop zy zig vertoonen, van ons niet afhangt even 

ff welke zy zig vertoonen; dat bvivo^ 

maaken • dar pfff i ï minder gelyken , als wy onze denkbeelden algemeenL 
iSn afgetrokken denkbeelden, 4lke wy 

zelfs in ons verfta^d üipr ontkennende Wezens zyn, die niet beftaan, 

va. alle wlzendlykf * eenige bfo. 

yder gebouw op afgetrokken denkbeelden gevSiff ^hpfH een misbruik is , en 
een lempel voorde dwaaling opgerigt. befchouwd kan worden als 

Zedekunde, In de Zedekunde^fs^c"^^^^^ veel lutgeftrekter betekenis dan in de 

sSta“ rön “ ffi' 

der Wyag“=TO^ * ™“W 

weSenTSb aMetol? in Phaofophen , 

het gemeen en bveeniffpWp '^eginzel, zelfs aangenoomen by 

dit beginzel egter tot zvne Philofophen, zyn de Eliid-oorzaaken. Om 

oogenblik opmerking te ^befttpHpn brengen, behoeft men flegts een 
oogen hebben, dat ’er geluiden zvn dat ’er licht is, om dat wy 

dat wy ooren en oogen hebben , om dat *er liS en°gdu den zyn het^SIde’ 

ktsSSfy-pr dele wyze vail%er£refoo^^ 

kinffen en ^^^^'^^‘^^^?d-oorzaaken niet dan willekeurige bettek- 

1 ^ ^ zedelyke ablliakties zyn, die ons nog minder behoorden tp hpn-p u 

WanfSe oorfpCn S 

II Deel. ’ naam van Ratio ^^f- 
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jiciem, van genoegzaame Reden, ten hoogden trap verheft, en Plato haar 
door de vleijendfte afbeelding , onder den naam van Volmaaktheid vertoond 
heeft, kan dit haar egter in onze oogen niet ontdoen van hetgeen zy klein, los 
en onzeker hebben. Kent men de Natuur en haare uitwerkzels beter, wanneer 
men weet, dat niets zonder eene genoegzaame Reden, of dat alles met inzigt 
van Volmaaktheid gefchiedt? Wat is die genoegzaame Reden? Wat is die Vol- 
maaktheid? Zyn datgeene zedelyke Wezens, door louter menfchelyke bedoelin- 
gen gefchaapen? Zyn dat geene willekeurige betrekkingen, welke wy algemeen 
gemaakt Qi gegeneralheerd Waar zyn zy op gegrond? op zedelyke ge- 

voeglyk heden , die, wel verre van iets natuurkundigs en wezendlyks te kunnen 
voortbrengen, niet anders kunnen, dan de wezendlykhekL bederven en dö Voor- 
werpen onzer gewaarwordingen en onzer kundiglieden verwarren , tnet die van ons 
verftanddyk gevoel, met onze hartstogten, en met onze begeerten. 

Daar zoude over dit onderwerp , zo wel als over dat der overnatuurkundige ab- 
ftrakties, veel te zeggen zyn^ maar ik zoek geen verhandeling over de Wysgeerte 
te geevenj ik keere weder tot de Natuurkunde, welke de denkbeelden van Plato 
© ver de algemeene voortteeling my uit het oog hadden doen verliezen. Aristo- 
iELES,zulk een groot Philofoph als Plato, en veel betenMatuurkundige, grondt 
zig , in plaats van , even als deze , zig in het gewcft der onderftellingen te verlie- 
zen , op waarneemingen , verzamelt byzondere Hukken , en Ipreekt eene verftaan- 
baare taal ; de ftof , die flegts eene vatbaarheid is om gedaanten te ontvangen , 
neemt in de voortteeling eene gedaante aan , gelyk aan die der Individu’s, die dezelve 
verfchafFen; en ten opzigte van de byzondere voortteeling der Dieren, die verfchil- 
lende kunnen hebben , is zyn gevoelen , dat het mannetje alleen het vrugtmaakend 
beginzel vcrfchaft, en dat hebwyfje niets geeft, ’t welk men als zodanig kan be- 
fchouwcn. («) Want, fchoon hy elders, van de Dieren in ’t algemeen fpreeken- 
de zegt, dat het wyfje een zaadvogt binnen in haar zelve uitftort, fchynt het eg- 
ter , dat liy dit zaadvogt niet befchouwt als een vrugtmaakend beginzel , en on- 
denuflchen verfcliafr het wyfje volgens hem alle de noodige ftof voor de voort- 
teeling. Deze ftof is het ftonden-bloed, ’t welk dient voor de formatie, voor de 
ontzwagteling, en voor voedzel van de vrugtj maar het uitwerkend teginzel is 
alleen het zaadvogt van het mannetje, ’t welk niet werkt als ftof, maar als oor- 
zaak. AvERRoès, Avicenna, en verfcheiden andere Philofophen, die het ge- 
voelen van Aristoteles gevolgd zyn, hebben redenen gezogt om te bewyzen, 
dat de vrouwen geen vrugtmaakend vogt hebben. Zy hebben gezegd : „ dat , gelyk 
,, de vrouwen het vogt der ftonden hadden , en dit noodzaakelyk en genoegzaam 
„ was voor de voortteeling, het niet natmirlyk fchynt daar nog een ander vogt 
„ voor te fchikken , en dat men koude denken , dat dit ftonden-bloed inderdaad 
j, het eenige vogt is, ’t welk door de vrouwen voor de voortteeling geleverd 
„ wordt, naardien hetzelve begon te verfchynen in den tyd der huwbaarheid,, 
,3, gelyk het zaadvogt van de mannelyke Sexe dan ook verfchynt. I)aarenboven , 
» zeggen zy,zo de vrouw wezendlyk een zaad - en vrugtmaakend-vogt verfchafr, 
j, gelyk aan dat van den man, waarom teelen de vrouwen dan niet van zelve, en 
„ zonder bykomft des mans, naardien zy zo wel het vrugtmaakend beginzel 

, (lï) Aristoteles de Ceaer. Lii, l, Cap, 20; en LH, IL Cip , 4. 
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als de nodige ftof voor de voeding en voor de ontzwagteling van de vrugt be- 
„ vatten. ” Die laatfte reden fchynt my de eenigfte te zyn, die eenige oplettend- 
heid verdient. Het ftonden bloed fchynt inderdaad noodig om de voortteeling te 
yoltooijen, dat is te zeggen, hetlchynt noodig tot het onderhoud, tot de voe* 
ding, en tot de ontzwagteling van de vrugt ; maar het kan wel geen deel hebben 
aan de eerde formatie , die door de vermenging van twee even vnigtinaakende 
vogten moet gefchieden. De vrouwen kunnen dan, even als de mans, een vrugt- 
maakend zaadvogt hebben voor de formatie van de vrugt, en zy zullen daar te 
boven nog dit ftonden-bloed hebben, voor de voeding en de ontzwagteling dier 
vrugt. Maar het is waar , dat men ligtelyk overhelt om zig te verbeelden , dat de 
vrouw inderdaad een zaadvogt hebbende, ’t welk een extra&, een uittrekzcl is, 
uit alle de dealen haares lighaams, en daarenboven van alle de noodige middelen 
ter ontzwagteling voorzien , van zelve andere Individu’s van haare Sexe moeft 
» zonder dat daar de gemeenfchap der andere kunne toe ver» 
^fchi wi^dt. Ik moet zelfs erkennen 5 dat deze overnatuurkundige reden, welke de 
geeven ^ te bewyzen, dat de vrouwen geen vrugtraaakend vogt 
^bben, de aanmerkelykfte tegenwerping kan worden, welke men tegen alle Sa» 
meniielzels van de voortteeling, en in ’t byzondcr, tegen onze verklaaring kan 
maaken. Zie hier deze tegenwerping : ° 

zal men my zeggen, gelyk gy meent beweezen te hebben 
„ dat het inderdaad het overfchot zy der werktiiigelyke klompjes, eelvk aan vder 
„ deel des lighaams , dewelke in die dcelen niet meer tocselaaten kunrendp wnr 

” lell aan den man " p ^ bewerktuigde wezens ,in alles 

” fes^a^ïllp JpS! ’ eveneens, waarom maaken de werktuigelyke klomp- 
” mnpdpr ^ ^ lighaam der vrouwe , naar haare zaadballen of lyf- 

„ moeder verzonden, ook geene bewerktuigde lighaampjes , in alles gelyk aan de 
„ vrouw . En zo gy my antwoordt , dat het fchynt dat de zaadvogten van den 
„ man, en die van de vrouw, inderdaad elk geheel geformeerde vrugtjcs bevat- 
„ ten, dat het vogt van den man, mannetjes, en dat der vrouwe wyfjcs vnigtjes 
„ bevat, niaar dat alle die kleine bewerktuigde Wezens, by gebrek van'ont- 
„ zwagteling omkoomen, en dat het die geenen alleen zyn, die werkelyk door 
„ de vermenging der beide zaadvogten geformeerd worden , dewelke zig ont- 
” ‘V Wereld koomen kunnen 3 zo gy dit antwoordt, zeggen wy; 

linp dip Ha hebben, te vraagen, waarom die wyze van voorttee- 

” vooitbrenazelen^^ faamgeftelde, de’ moeijelykfte , en de minrt vrugtbaare in 

„ wCj, van gOTeenfchap van het mannetje met het wyfje? Want met uitzonde- 
„ ring der Plantliiizen , der Rivier-Polypuffen , en andere Dieren, die zig uit 
„ zig zelven vermenigvuldigen, of door de verdeeling en de aflcheiding der dee- 
a, len van hun lighaam voortplanten kunnen, hebben alle andere Dieren de pê* 
„ meenfchap van twee Individu s noodig om luins gelyken voort te brengen ” ° 
mTha “y.*® vreden houden, met voor tegenwoordig te antwoorden* dat pe- 
lyk d- zaak inderdaad is, zo als \vy gezegd hebben, en de Dieren zip’unnr het 
groottte gedeelte niet hervoortbrengen , dan door de famenkoaift van hit manneg 
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en het wy^e, de tegenwerping dus eene vraag is van beftaanlykheid, eene 
quceflio fa&t, waarop wy in het tweede Hoofdftuk getoond hebben, dat geen an- 
der antwoord is tegeeven dan dat van het beftaan des dings, of der zaake zelve. 
Waarom vermenigvuldigen de Dieren door de gemeenfchap der beide Sexen ? Het 
antwoord is, om dat zy zig op die wyze vermenigvuldigen. ,, Maar zal men 
,, aandringen, het is de meelt famengeilelde , de ingewikkcldlle manier, zelfs 
,, volgens uwe eigene verklaaring.” Ik erken dit, maar die wyze, die ons de meelt 
faamgejleldc voorkoorat, is mislchien de eenvoudigfte voor de Natuur; het welk 
egter niet belet , dat wy dezelve niet als de meelt famengeltelde beoordeeleii zou- 
den moeten, om dat wy haar niet in zig zelve, maar alleen met betrekking tot on- 
ze denkbeelden, en volgens de kundigheden, welke onze zinnen en onze opmer- 
kingen ons geeven kunnen , beoordeelen. 

Voor het overige is het ligt te zien, dat ditbyzonder gevoelen der Arillotelis- 
ten, die beweerden , dat de vrouwen of wyfjes geen vrugtmaakend vogt heb- 
ben, niet bellaan kan, zo men acht geeft op de gelykenillen der kinderen met hun- 
ne moeders, der muilezels met het vvyfje, dat hen voortbrengt, der meltifchen 
en mulatters, die allen even veel of meer van hunne moeder dan van hunnen va- 
der aannéemen; zo men daarenboven acht geeft, dat de werktuigen der voorttee- 
ling van dc wyfjes, even als die der mannetjes, derwyze geformeerd zyn, dat 
zy het zaadvogt ontvangen en bereiden kunnen , zal men zig ligtelyk overreeden, 
•dat dit vogt moet bellaan , het zy dat hetzelve in de zaad vaten , of in de 
zaadballen, of in de hoornen der lyfmoeder huisvefle; of dat het dat vogt zy, 
’t welk, wanneer men het tergt , door de fpleeten van Dz Graaf te voorfchyn 
koorat, zo wel in den omtrek van den hals der baarmoeder, als in den oiiitrek 
der uitwendige opening van den pilleider. 

Maar het is dienllig 'de denkbeelden van Aristoteles over het Huk van de 
voortteeling der Dieren wat breeder open te leggen, om ilat deze Wysgeer, van 
alle de Ouden, het beft over deze ftolFe gefchreeven , en dezelve het algemeenlï 
behandeld heeft. 

Hy onderlcheidt dc Dieren in drie foorten; de eene, die bloed hebben, en 
die, met uitzondering, zegthy, van eenigen, zig allen door de koppeling voort- 
planten,- dc tweede, die geen bloed hebben, die mannetjes en wyfjes ter zelfder 
lydzyn, brengen uit zig zelven, cn zonder koppeling voort; en einddyk zy, 
die uit verrotting koomen, en die hunnen oorfprong niet verfchuldigd zyn aan ou- 
deren van dezelfde fbort alszy. Naarmaateikhetgeen Aristoteles gezegd heeft, 
zal openleggcn, zal ik de vryheid neemen, om d'e noodige aanmerkingen daar by 
te voegen. 

De eerfte dezer aanmerkingen is, dat men deze verdeeling niet moet toelaaten; 
Want fchoon inderdaad alle foortai van Dieren , die bloed hebben , uit mannet- 
jes en wyfjes beftaan, is het mislchien niet eveneens waar, dat de Dieren, die 
geen bloed hebben , voor *t grootfte gedeelte , ter zelfder tyd mannetjes en wyfjes 
zyn. Want wy kennen naauwelyks andere Dieven , dan de Hak op de 
Aarde, en de wormen onder de Aarde, die in dit geval, en tevens mannetjes 
en wyfjes zyn, en wy kunnen niet verzekeren, dat alle de fchelpdieren de beide 
kunnen te gelyk hebben, even weinig als wy dit van aile andere Dieren , die geen 
bloed hebben, kunnen zeggen. Dit 2al men in de byzondere Hiftorie dezer Die 
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^ jen zien. Wat eindelyk de zulken aanbelangt, die men zegt dat uit rotting ge- 
boren zouden worden , gelyk hy daar geene optelling van doet, zouden daar vry 
wat uitzonderingen op te maaken zyn j want de meefte foorten , welke de Scliry- 
vers geloofden door de rotting geteeld te zyn, koomen of uit eytjes, of van een 
worm, gelyk de hedendaagfche waameemers duidclyk ontdekt hebben. 

Aristoteles maakt vervolgens eene tweede verdeeling van de Dieren : te 
weeten die, welke het vermogen hebben, om een voortgaande beweeging te maa- 
ken, gelyk van te gaan, te vliegen, te zwemmen; En die welke geene voort- 
gaande beweeging kunnen maaken. Alle die Dieren, welke zig beweegen en 
bloed hebben, zyn van twee onderfcheidene Sexen, maar zy die, gelvk de oes- 
ters, valt zitten, of die zig byna niet beweegen, hebben geene &xe, en zvn 
ten dezen opzigte, gelyk de Planten ; liet is alleenlyk door de grootte ze^t hv 
of door eenig ander verfchilj dat inen hen in de mannetjes en wvfics onderfchei- 
den heeft. ^ ^ 


Ik erken , dat men met ten eenemaal verzekerd is , dat de Ichelpviiïchen Sexen 
hebben ; Daar zyn , in de Ibort der oefters , Individu’s , die vrugtbaar en andere 
die onvrugtbaar zyn. De vrugtbaare Individu’s onderfcheiden zig aan dien dun- 
nen zoom of rand, die hetlighaatn der oeüers omvangt, en men noemt dezelve 
mannetjes. (;«) Daar onibreeken ons hieromtrent veele waarneeminoen welk-f- 
Aristoteues zonde kunnen gehad hebben ,maar waarvan het m v^oXomt d^^^^ 
hy hier hetbefluit m te algemeene bewoordingen vervat, Maar^ laat ons vóorc^ 

gaan* 

Het mannetje bevat, volgens Aristoteles, het beginzel van voortteelende be- 
weeging, en het wyfje bevat het ftolFelyke van de voomeelin.<r. De vverktuigen 

Si • “ veifchillciide fooicen vai» Dieren; de voomaamten zyn de zaad- 

ballen in de niani^tjes , en de baarmoeder in de wyfjes. De viervoetige Dieren, 
de Vogels en de Ceiacei hebben zaadballen; de ViflTchen en de Slangen zyn daar 
van berooid; maar zy hebben twee geleiders , gelchikt om het zaad te ontvangen , 
om het te bereiden, en even gelyk deze, zo wezendlyke deelen dubbeld zyn in de 
mannetjes, zo zyn de deelen, die volllrekt noodigzyn voor de voortteeling, ook 
dubbeld in de wyfjes. Die deden dienen in de mannetjes om de beweeging van 
het gedeelte bloeds, dat het zaad moet formeeren , te fluiten. Hy bewyfl dit met 
het voorbeeld der vogelen , welker zaadballen, inden tyd hunner verliefdheid, 

zodanig verminderen , dat men moeite heeft om 
pnz diemet'^h«- 'viervoetige Dieren , gelyk de paarden, de runderen, 

nr^fvns en Cetacei, of zoogende viflehen , gelyk de 

Kprf kraakbeeuige Dieren en 
de Adders zyn n t waarlyk levepdbaarende, om dat zy eerft binnen in zig ze] ven 

een ey_ vóórtbrengen , en de jongen niet levende te voorfchyn koomen, voor 
dat zy in dit ey zyn uitgebroeid. De eijer- leggende Dieren zyn van twee foor- 
ten; zy die volmaakte eijeren voortbrengen, gelyk de vogels , de hagediflehen 
de fchildpadden, enz., en anderen die niet dan onvolmaakte eijeren vóórtbren- 
gen , gelyk de viflehen, welker eytjes zig volmaaken, na dat zy door het wyfje 

(a) Zie de waarneeming van den Hr. Deslandes in zyn Traiti 4 s hMmns,V?^xh 1747. 
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in het water geftort zyn, en met uitzondering der vogelen, in de andere foorten 
van eijerlegiïende Dieren , zyn de wyljes gemeenlyk grooter dan de mannetjes , 
gelyk in de viflchen, de hagediflchen, enz. 

£Ma deze algeineene verlcheiden heden in de Dieren voorgeftcid te hebben, be- 
gint Aristoteles nader ter zaake te kooraen,en onderzoekt eerft het gevoelen der 
oude Philofophen , die beweerden dat het zaadvogt , zo wel van het mannetje 
als van het wyfje uit alle de deelen van hun lighaam voortkwam , en kV verklaart 
zig tegen dat gevoelen, om dat de kinders^ zegt hy, fchoon vry dikwils naar 
hunne ouderen gelykende, zomtyds ook naar hunne voorouderen, grootvader, 
of grootmoeder, gelyken; en om dat zy daarenboven naar hunne ouderen gelyken 
door de Hem, door het hair, door de nagels, door hunne houding, en door hun- 
ne wyze van gaanj het zaadvogt nu, zegt hy, kan niet koomen van het hair, 
van de Hem, van de nagels, of van eene uitwendige hoedanigheid, gelyk die 
van ’t gaan ; Derhalven gelyken de kinderen om die reden niet naar hunne ouders, 
om dat het zaadvogt van alle de deelen des lighaams koomt , maar om andere 
redenen. 

Het fchyntmy toe, dat het niet noodzaakelyk is, hier te doen opmerken, hoe 
zwak die laatfte redenen zyn , tvelke Aristoteles geeft, om te bewyzen , dat het 
zaadvogt niet uit alle de deelen des lighaams koomt; ik zal alleenlyk aanmerken, 
dat het my voorgekoomen is , dat die groote man de middelen , om zig van het 
gevoelen der Wysgeeren, die hem voorgegaan waren , te verwyderen , voordag- 
tclyk zogt; en ik ben verzekerd, dat al wie zyne verhandeling over de voorttee- 
ling met oplettendheid leeft, zal erkennen, dat het voomeemen, om een nieuw 
Samcnftelzel, ’c welk van dat der Ouden verfchilde, te geeven, hem verpligt, 
om altoos en in alle gevallen aan de minft waarfchynelyke redenen de voorkeur te 
geeven, en, zo veel mogelyk , de kragt der bewyzen te ontwyken, die tegen 
zyne algemeene beginzelen van VVysgeerte zyn aangekant ; want de twee eerfte 
boeken fchynen niet gemaakt te zyn , dan om te poogen dat gevoelen der ouden 
om verre te werpen; en men zal wel haaft zien> dat het geen hy daar voor in de 
plaats wilde ftellen , veel minder gegrond is. 

Volgens hem , is het zaadvogt des mans een uiiwerpzel van het laatfte voedzel, 
datiste zeggen » van hetbIoed;en de maand-ftonden zyii iit de vrouwen een bloe- 
dig uitwcrpzel , het eeni:>e , dat tot de voortteeling dient. De vrouwen of wyf- 
jes, zegt hy, hebben geen ander vnigtraaakend vogt; daar is dan geene vermen- 
ging van dat des mans, met dat der vrouwe; En hy meent dit hier mede te 
bewyzen, om dat ’er vrouwen zyn > diebevrugt worden zonder eenig vermaak; 
om dat het niet demeefte vrouwen zyn, die jn de vermenging vogt naar buiten 
werpen; dat in het algemeen die, welke bruin zyti) en die een managtige hou- 
ding hebben, niets uitftorten, zegt hy, en daarom egter niet minder voórtteelen 
dan die 3 welke blank, en van een meer vrouwelyk voorkoomen zyn, die veel vogt 
Horten. Dus, befluit hy, verfchaft de vrouw niets voor de voortteeling dan het 
niaand-ftondigbloed; dit vogt is de ftoffe der voortteeling, en het zaadvogt van 
den man brengt daar niets aan toe, als ftof, maar als gedaante. Het is de uit- 
werkende oorzaak, het is het beginzelder beweeging, het is voorde voortlee- 
ling het geen de beeldhouwer is voor het blok marmer; Het vogt van den man 
is de beeldhouwer , het ftonden-bloed het marnier , en de vrugt is de figuur. 
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Geen deel van het mannelyk zaad kan dan als ftof in dc voortteeling dienen, maar 
alleen als bewegende oorzaak, die de beweeging mededeelt aan het ftonden-vogt, 
e eenige uoöe. Dit vogt ontvangt door het zaad van den man eenc foort van 
^ geeft; die ziel is noch ftofl'elyk, noch onftoffelyk; zy is niet 

1 I ^ ‘ zoude kunnen werken op de ftof , zy is niet 

Itoödyk, om dat zy niet als ftof koomt in de voortteeling, waarvan al de ftof 
het ftonden . vogt is. Het is zegt onze Wysgeer, een geeft, wiens zelfftandig- 
heid gelyk is aan die van het Element der ftarren. Het hart is het eerfte we?k 
van deze ziel, het bevat m zig zelven het beginzel van zynen groei, en het heeft 

fn SoZ '1*" “ 

va^S man w; vrugt; de ziel of de geeft van het zaadvogc 

van den man begint het hart m actum m werkelyk beftaan te brengen, of te doem 

zyo. cn deelt aan hetzelve het vermogen mede, om ook de andere ingewanden 
tn a&um tc brengen, of daar te doen zyn, en brengt dus opvolgelyk aÜe dedee- 

rn, Jiw beftaan in vermogen, tot het v^zendtyk beftaan. 

m onzen Wysgeer zeer klaar voor. Eene twyfleling blyft hem^ flegts. 

over , te weeten , of het liart tot wezendlyk beftaan gebrast is voor hut bloed d ic 
het bevat, dan of het bloed, >t welk het liait doet teweegen, eerft n vw^én vï 
gekooinen ? I-]y hadt inderdaad reden om daar aan te twu'fri-don • r i i ^ 
het gevoelen omhelft heeft, dat het harïïnrft in L! f^l^on hy 

VEV%gt« naderhaad met r d™„ va “ a fdefoS & 

treeft hewpprd dnt 1 u «irue loort als die , welke Aristotël es 

Zie daar het Samenftelzel, \ weTk diTSoote ^ beftondc. 

gegeeven heeft. Ik geef in bedenken S dit ^ f voortteeling 

en daar hv vder oofrpnhiilt mn-o i ouden , t welk hy verwerpt , 

derkonzvn^ dandf? duifterer, of zo men wil, ongerym- 

heb vo3p1d dllf dit zelfde Syfteraa,’t welk ik getrouwelyk 

HARwiSnPatfdp/'^ Geleerden gevolgd, en men zal ftraks zien, dat 

de denkbeelden van Aristotëles aangenoomen , maar dat hy ’er 
ook nieuwe, en van de zelfde foort heeft bygevoegd , toen hy de verborgenLid 
der voortteeling heeft willen verklaaren. Gelyk dit Syftema met het overige der 
Wysgeerte van Ariftoteles verbonden is, v/aarin de gedaante en de ftof degrootc 
^ginzeE , waarm de groeijende en voelende zielen' de werkzaame wezens der 
Watuur, en waarin de Eind-oorzaaken wezen dlyke voorwerpen zyn , zo verwonder 
heUs fcheoEche Schryvers is aangenoomen ; maar 

was zie met Geneesheer en een goed waarneemer, gelyk Harvev 

in den zelfden tvd voortlleepen , terwyl alle de Geneesheeren , 

-van G..nwu3, wdlt 

nwpl “it bet blootleggen van het Samenftelzel van Aristo- 

teles over de voortteeling , geen nadeelig denkbeeld van hem opvatten. Dit 
zoude l^t zelfde zyn of men Descartes uit zyne Verhandeling van den 

renfeh beoordeelen wilde. De verklaaringen , welke die beide Philofophen ^ee» 
ven wegens de formatie van de vrugt, zyn geene Theoriën, of Samenftelzpls 
S È alleen , het zyn geene byzondere onderzoekingen, welke z? 

over dR voorwerp gemaakt hebben, het zyn eer gevolgen, die zv , elk uit zvne 
byzondere wysgeerige begiozelen, hebben willen aiieiden. Aris^toteeS 
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even als Plato, de Eind-oorzaaken, en de uitwerkende oorzaaken toej die uit» 
werkende oorzaaken zyn de gevoelige en groeijende zielen, dewelke de gedaante 
geeven aan de ftof , die van haar zelve niet dan eene vatbaarheid is om gedaanten 
te omvangen. En gelyk in de voortteeling de vrouw of het wyfje de overvloe- 
digfte ftof geeft, welke die der ftonden is, en gelyk het daarenboven tegen zyn 
Syltema der Eind-oorzaaken ftreedt, dat, het geen door eene enkele verrigt kon 
worden, door verfcheiden wisrde uitgewerkc, heeft hy gewild, dat het wyfje al- 
leen de noodige ftof voor de voortteeling bevattede. En vervolgens , gelyk een 
ander van zyne beginzelen was, dat de ftof uit haar zelve geene gedaante heeft, 
en dat de gedaante een onderfcheiden en afzonderlyk wezen van de ftof is, zo 
heelt hy gezegd, dat de man de gedaante verfthaftede, en dat hy bygevolg niets 
ftoffelyks toebragt. 

JIescartes daarentegen, die maar eenige weinige werktuigelyke beginzels in 
de Wysgeerte toeliet , heeft de formatie van de vrugt uit die zelfde beginzelen ge- 
zogt te verklaaren, en hy heeft geloofd te begrypen, en anderen te doen begry- 
pen, hoe, door de enkele wetten der beweeging,een levenden bewerktuigd we- 
zen voortgebragt koude worden. Hy verfchilde , gelyk men ziet, van Aristote- 
les, in de beginzelen, welke hy gebruikte, maar beiden hebben zy, in plaats van 
zonder voorin genoomenheid en zonder vooroordeelen te onderzoeken, dezelve 
niet befchouwd dan van een oogpunt, betrekkelyk tot hun Sainenftelzel van Wys- 
geerte, en tot de algemeene beginzels, die zy vaftgefteld hadden , dewelke niet 
gelukkig toegepaft konden worden op het tegenwoordig voonverp van de voort- 
teeling, omdat dezelve inderdaad, gelyk wy hebben doen zien, van geheel ver- 
Icirillende beginzelen afhangt. Ik moet niet vergeeten te zeggen , dat Descarte» 
hier in nog van Arisïoteles verfchilt, dat hy de vermenging der zaadvogten 
van de beide Sexen toelaat, dat hy geloofde, dat de man en vrouw beiden 'iets 
aan de voortteeling toebragten , en dat de formatie van de vrugt gefehiedt door 
de gifting of opbruifching , welke door de vermenging der beide zaadvogten wordt 
voortgebragt. 

Het fchynt, dat, indien ARisxoTELEszyn algemeene Samenftelzel van Wysgeerte 
hadt willen vergeeten , om te redeneeren over de voortteeling als over een byzon- 
der verfchy tizel , onafhankelyk van zyn Syftema, hy in ftaat zoude geweeft zyn, 
orh ons le geeven , wat wy beft over deze ttoffe konden hoopen ; want men be- 
hoeft zyne Verhandeling maar te leezen, om te bemerken, dat hy niet onkundig 
was van eenige ontleedkundige byzonderheid daar toe behoorende, of van eenige 
waarneeming welke hy noodig hadt; dat hy zeer grondige kundigheden bezat 
over alle de bykoomende deelen van dit onderwerp, en daarenboven een verheven 
geeft, een hoofd, zo als ’er vereifcht wordt, om de waarneemingen met voordeel 
te verzamelen , en de byzondere ftukken tot algemeene befchouwingen te doen 
ftrekken. 

HrppoKRATES, die onder Perdikkas, dat is te zeggen omtrent vyftig ofzeftig 
jaaren voor Ariftoteles leefde, heeft een gevoelen op de baan gebragt, het welk 
door Galenos aangenoomen, en door de meefte Geneesheeren tot in de laatfte 
eeuwen geheel of gedeeltelyk gevolgd is. Zyn gevoelen was , dat de man en 
vrouw yder een vrugtmaakend vogt hebben; Hippokrates wilde zelfs daar te bo- 
ven } dat ’er in ydere Sexe twee zaadvogten zyn, het een fterker en werkzaaroer, 

■ het 
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het ander zwakker en minder werkzaam (0). Het fterkfte zaadvogt van den man 
gemengd met het fterkfte zaadvogt van de vrouw, brengt een jongetje, en hes 
zwakfte zaadvogt des mans met het zwakfte zaadvogt der vrouw vermengd , brengt 
een meisje voort , zo dat ydere Sexe, volgens hem, een mannelyk en een vrouwe- 
lyk zaadvogt bevatte, Hy onderfteunt deze ondeiftelling door de volgende waar- 
neemingi weeten,dat verfcheidene vrouwen, die by haaren eerften man niet dan 
dogters kreegen, by een tweeden zoons hebben geteeld, en dat die zelfde mans, 
welker eerfte vrouwen fteeds van dogters bevallen waren, andere vrouwen eenoo- 
men hebbende, daar zoons by wonnen. Het koomt my voor, dat , zo wv dit 
lliik zelfs als volkomen zeker en wel beveiligd aanneemen, het evenwel! oïfdaM 
reden van te geeven , niet noodig zoude zyn , twee foorten van zaadvoeten aan 
den man en aan de vrouw te geeven, het een raannelyk, en het ander vrouwe- 
lyk; want men kan ligtelyk begrypen , dat de vrouwen, die by haaren eerften man 
met dan dolers gehad, en by andere mans zoons gekreegen hebben, zodanig eene 
^fteldl^id hadden , dat zy meer deelen , voor de voortteeling gefchikt , met haa- 
ien eeiften , dan met haaren tweeden man hebben toegebragc , of dat de tweede 
man zo gefield was, dat hy meer deelen, voor de voortteeling dienftig,met de 

heeft toegebiagt; want wanneer op het ootrenblik 

de weikiuigelïke klompjes vaa de vrouw zynt die de over tand hebbe"'kolmt 
er een meisje van voort, en het is geenszins tc verwotideren7dat San, m« 

“vrSrZS" ^ onderdoen, rerw^l zyhe'”^ 

de ftwi^e^en weMmlivWJe^n^^f ’ afTcheiding is van 

ïe ^^^™‘>Kfte deelen van alles wat vogtig in het menfchelyk lighaam 

verkilt zelfs op eene vry voldoende wyze hoe deze affcheiding gefchie- 
ae !.»> „ De aderen en zenuwen, zegt hy, hellen van het geheele lighaam 
n3ar het teellid 5 indien dezelve een weinis! gevreeven^ en warm, en gevuld 
worden, krygen zy eene foort van jeukte , waaruit het geheele lighaam warm- 
te en welluft geniet ; maar wanneer het teellid gevreeven wordt en de man zi<r 
beweegt, wordt het vogt in het lighaam warm, en wordt uitgeftort, en doOT 

.. deze beweeging wordt het gefchud cn fchuimt, gelyk alle andere gefchudde 
n vogten fchuiraen. ° 

Tm! J- P«g- 129. & Lil, de Diata pag. jgS. Lugd. Bat. 1665 

(b) Venie (3* nervi ab omni cortiore in j ' ■ . 

calefcmtacimpleinur, velut f w quihvs dum aliqmntulwn teruntur 

veró pudmdum tentur [j‘ bmo movetur. bmidumin ^ 

S,c autem tu bmme ab humtdojpimefcme ,d, quod TobuJiiffiL,n eJiJpinguijrimim 
^ ad medullam fpinalem venit, Midunt enim in banc ex mini corpore via, Éf diffundunt ex ml 
tro m tumbosac m totutn corpus tn medu.ian ; jpja medulla procedur.t liia, ut ?■? «J ,<,r 
iumidum prferatur ipja fecedati pejlquam autZ ad banc rnedullamgesliturate J^^^^^^ 

pneedtt 00 fetier, hac enim via tendit pervenas: ^ Ji renes fuerint exulcerati aliatL 
fanguis defertur; a renibus autem tranftt per medios tejles in puéndum , procedit autem 

™ riiriori 
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I " Dus mi wordt in den man het fterkfte en vetfte gedeelte van dit fchuiiiieiid? 
voet afgefcheiden, en naar het ruggemerg gevoerd;, want uit het geheele lig- 
haam loopen wégen dcrwaards , en zy verfpreiden zig uit de harfenen naar de 
" lendenen, en naar het gaiitfclie lyf, en naar het ruggemerg, en uit dit merg: 

^ zyn wegen, opdat het vogt ook tot het zelve gcbragt en van het zelve te mg 
gevoerd worde. Maar wanneer nu het zaad tot dit merg gekoomen is , gaat het 
^ voort tot de nieren; want langs dezen weg gaat het naar de aderen, en zo de 
nieren verzwoeren zyn, wordt ’er zoratyds bloed afguvoerd; van de nieren 
Z gaat het midden door de zaadballen naar het teellid; maar het gaat niet door 
dien zelfden weg als de pis, maar houdt een anderen weg, die daar aan ligt.” 

De Ontleedkiindigen zullen ongefwyfFeld vinden , dat Hippokrates zig verby- 
ilert in dezen weg, welken hy aan het zaad vogt laat houden, maar dat doet niets 
tot zyn gevoelen, dat het zelve uk alle de deden des ligliaams koomt, en dat ’er 
bvzondiftlyk veel van het hoofd koomt, om dat, zegt hy, die geenen, aan wel- 
ltei< men aders by de ooren afgefneeden heeft, niet dan een zwak, en vry dik-^ 
wils oHvrugibaar zaad vóórtbrengen. De vrouw heeft insgelyks een zaadvogt, 

’t welk zy uitibrt, dan eens van binnen, en dan eens buiten de lyfmoedcr, en 
'uitwendig, wanneer de binnenile opening van de lyfraoeder zig méér opent dan 
behoort! Het zaad van den man gaat in de lyfmoeder, alwaar het zig met dat 
van de vrouw vermengt, en gelyk de een en de andere, t wee foorten van zaad vogien 
hebben, het een fterk , en het ander zwak, zo fiiruit ’er, by aldieii zy beiden- 
het fterk vogt geleverd hebben,, een jongetje, indien zy daarentegen beiden flegts • 
hun zwakke zaadvogt geleverd hebben, een meisje uit. En zo ’er in dé vermen- 
ging meer deden zyn van het vogt des- vaders, dan van dat der moeder, zal het 
lirid meer naar den vader dan naar dc moeder gelyken ; en integendeel zou men 
hem kunnen vraagen, wat ’er gebeurt, wanneer de eene kunne haar zwak en de 
■andere haar fterk zaad vogt. levers? Ik zie niet, wat hy hierop zoude kunnen ant- 
woorden, en dit alleen is genoeg om dat gevoelen, wegens het beftaan der twee 
zaadvogten in ydere Sexe, te verwerpen. 

Zie hier hoe, naar zyne gedachten, de formatie van de vrugt toega? De zaad- - 
vogten vermengen zig eerft in de lyfraoeder, zy worden daar door de warmte 
van s’moeders lighaara verdikt,hetmeogzel ontvangt en trekt den geeft der warm- 
te, en wanneer het daar geheel van vervuld is, gaat de geeft, nu al te warm, 
naar buiten, maar door het inadernen der moeder, koomt ’er een koude geeft by, , 
en beurtelings koomt een koude gpeil in en gaat ’er een warme geeft uit het 
mengzelj hetzelve het leven'geeft, en op de oppervlakte van het meng- 

2el een velletje doet vooitkoomen , ’t welk eene ronde gedaante aanneems, om 
dat^de geeften uit het midden, als het centrum werkende, den. omtrek dezer 
ftoffe gelykelyk naar alle kanten uitzetten. Ik heb een vrugtje van zes dagen ge- 
zien zegt die groote Geneesheer, het was een belletje_ vogt, van een velletje 
omvangeu;het vogt was roodagtig, en het vliesje was bezaaid met vaten, zoramigcii 
bloedvaten , anderen wit , in deszelfs midden was eene kleine verhevenheid , wel- 
ke ik geloofd heb, de navel-aderen te zyn, waardoor de vrugt den geeft der 
ademing- van* de moeder en het voedzel ontvangt. Allengs formeert zig een an-. 
der bfkleedzel op de zelfde wyze als het eerfte vliesje» Het ftonden-btoed , ’c 
welk thans niet wegvloeit, verfchafc overvloedig tot het voedzel, eo'^dit bloed,. 
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door de moeder aan de vrugt verfchaft , ftremt trapsgewyze en wordt vlecfdr 
dit vleelch artikuleert of gelddigt zig naar maate het groeit, en het is de geeft, die 
deze gedaante aan bet vleefch geeft. Yder ding gaat zyne plaats neemen, de vafte 
deelen gaan naar de vafte deekn , de vogtige deelen naar de geenen die vogtig 
yder ding zoekt het geen hem gelyk is, en de vrugt wordt door deeze oor- 
zaakp en middelen velkoomen geformeerd. 

Dit Samenftelzel is minder duiller en redelyker,dan dat van Ariftoteles, om dat 
«ippokrates de byzond ere zaaken door byzondere redenen zoekt te verklaaren.cn niet 
dan een enkel^ginzelmtde Wysgeerte van zyn tyd ontleent, te wceten , dat de hitte 
en koude gceften voonbrengen, en dat deze geeften het vermogen hebben , om de 
en te fcnikken. Hy heeft de voortteeling meer als Geneeskundige, 
dan als W ysgecr belcliouwd ; Ariftoteles heeft dezelve meer als Overnatuurkuhdi- 
ge, dan als Natuurbefchouwer uitgelegd, en dit maakt, dat de fouten van Hip- 
pomtes by zonder, en minder blykbaar zyn , daar die van het Samenftelzel van 
Arutoteles algemeene en duidelyke dwaalingen zyn. 

elk hunne navolgers gehad. Bykans alle 

ook zvn SniriPn^T^f” ’ ysgeerte van Ariftoteles aanneemende , hebben 

over de voortteeling aangenoomen ^ bykans alle Geneeskun- 
digen zyn liet gevoelen van Hippokrates gevolgd , en daar zvn zeventien of o-r 
tien eeuwen vcrloopcn , zonder dat ’er iets nieiuU Lpr^^ ze\entien ot ag- 
fchj-n h scbüomen. Eindelyk wendeilen me, 1 .mtewerp K voor- 

eenige Omleedicundjn h,m,.e betawin^n” Te^o^ 

Fabricius de Aqüapendente was de eerftp rio a 

tervolgde proeven en waarneemingen te doen over de h ^ viel , om 'ag- 

van hoendereijeren: zie hier in zeim-Ld^nbe”! ^ bevrugtingcn ontzwagtding 
leerden. ’ ^ zeiniandigbei(j, wat zyne waarneemingen hem 

bovenften een 

uiTdinfen ’ Dit is eigeulyk 

r V verzaraehng v^ieene menigte kleine eijerdooieren van eene ronde ge- 
daante, welker grootte verfchilt van de dikte van een moftaard zaad tot die van 
eene groote noot of van eenemifpel. Die kleine dooieren zyn aan malkanderen vaft, 
zy maaken een lighaatn , welk vry wel gelykc naar eene tros druiven « zy zit* 
aan een gemeen voetje of fteeltje, gelyk de druiven aan de tros: De kleinfteu 
r eytjes zyn wit, en zy krygen kleur, -naar mate zy gróoter worden? 
hen heeft hebbende na de gemeenlchap van den haan met de 

netje in ecnig^gedeelte ïr bemerkt, hy heeft geen zaad vau betman- 
Iicli zelf vrogtlw lorln - 'ï“' 

nannetje voonkoonu, en hy z.g, 

Sn?r^ bewaaren , aan de uitwendige opening van dc fchamelheid'"der vogelen 
eene foortvanbcklecdzel ofvhesgeplaatft ],eefc, het welk, even als een klapje 
en ingang^ van dien zaadgeeft in de foorten van vogelen , gelyk de hennen 
daar geene inbrenging, en den ingang x-an het teellid in die foorten, daar wel in! 
brenging plaats heeft, toelaat, maar ter zelfder tyd belet dit klapje, het wellr 
met van binnen naar buiten kan openen , dat dit vogt , en de gSft daar in beva? 
met weder uitvloeijen of vervliegen kan. ^ ^ 

G ^ 


Sa de NATUQRLYKE HISTORIE 

Wanneer het ey van het gemeen voetje afgegaan is , daalt het allengs neder 
langs een krommen bogtigen weg , en koomt in het onderft gedeelte der lyfmoe- 
der;_die weg is gevuld met een vogt, vry gelyk aan dat van eywit ,'en het is 
ook in dit gedeelte, dat de eijers zig beginnen te omkleeden met dat wit vogt van ’t 
vlies, ’t welk het zelve bevat, van de twee draaden (chalaza), die door het wit 
loopen, en zig by het geel voegen, en zelfs van de fchaal,of dop, die zig de 
laatlte m weinig tyds , en alleenlyk vóór dat het ey gelegd wordt, formeert. Die 
draaden zyn , volgens onzen Schryver , dat gedeelte van het ey , ’t welk door den. 
zaadgeelt van het mannetje bevrugt wordt , en het is daar , dat de vrugt begint, 
^ghaara te krygen. Heteyis niet flegts de waare lyfmoeder, dat is te zeggen, 
oe plaats der formatie van het kieken j maar het is ook van het ey, dat de ge*' 
heele voortteeling afhangt; het ey brengt dezelve voort, als werkoorzaak, het 
verfchaft daartoe als Ilof , als lid en als werktuig. De ftof der draaden is de 
zelfftandigheid der formatie, het wit en het geel zyn het voedzel , en de zaad- 
geeft van het mannetje is de uitwerkende oorzaak; die geeft deelt aan de ftof der 
draaden eerft eene veranderende, dan eene Icheppende, en eiiidelyk eene ver- 
meerderende hoedanigheid mede. 

De waarneemingen van Fabricius de Aquapendente hebben hem-, gelyk 
men ziet, tot geene duidelyke verklaaring van de voortteeling geleid. In den^ 
zelfden _tyd ten naaften by, als die Ontleedkundige zig niet deze onderzoekingen 
bezig meldt, is te zeggen, in het midden en tegen het einde van de zestiendo 
ccuWj decdt de vermaarde Aldrovandus ür^elyks waarneemingen' op de 
eijers {a)\ maar hyfchynt, gelyk Harvey zeer wel zegt {F), meer het gezag 
yan Aristoteles, dan de^ ondervinding gevolgd tc hebben; de belèbry vingen 
welke hy van het kieken in het ey geeft, zyn niet naauwkeurigr Volghef. 
CoiTER , één zyner difcipelen , llaagde beter dan zyn meefter , en gelyk 
Parisanus, Geneesheer te Venetiën, "over de zelfde ftoffe werkte ,’ hebben zy 
elk eene befchryving van het kieken in hei ey gegeeven , welite Harvey de voor» 
Iceur boven alle andere belcliry vingen, geeft. 

■j beroemde Ontleedkundige, aan wien wy te danken hebben, dat de omloop 
des bloeds buiten twyffel geltcld is, door zommige Waarneemers te voien wél 
vermoed , en zelfs voorgedraagen , maar niet beweezen , die beroemde Ontr 
leedkundige ,zeg ik, heeft eene groote Verhandeling over de voortteeling gefchree- 
ven. Hy leefde in het begin en tegen het midden der laatfte eeuw , èn hy was 
Lyfurts van Karei I. Koning van Engeland. Gelyk l\y verpligt was, dien onge- 
lulckigen Vorft in den tyd zyner cegenlpoed te volgen, verloor hy, met zvne huis* 
geraaden en zyne andere papieren, alles wat hy over de voortteeling der Infekten 
gefchreeven hadt, en het fc^nt dat hy, het geen hy over de voortteeling der 
Vogelen en der viervoetige Dieren gegeeven heeft, uit zyn geheugen heeft opge* 
Iteld. liv zal verilag doen van zyne waarneemingen , van zyne proeven , en 
van zyn Samenftelzel. 

Harvey wil dat de Menfch en alle de Dieren uit een ey koomen ; dat het eer* 
fte yoortbrengzel van de bevrugting in de levendbaarende foorten eene foort van 
eyis, en dat het gpheele verfchÜ tulfchen de levendbaarende en eijerleggends 
lootten^ hier in beftaat,. dat de vrugtjes der eerften hunnen groei krygen, en tot 

(«) Zit? gyiïs Ornitb > k £ ie , m , lau 4 . 43* 
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iunne volkoomene ontzwagteling 'geraaken in delyfmoeder, daar de vrngtjes de? 
eijerièggeriden hunnen eerden oorfprong in der waarheid wel hebben in het moe- 
derlyk lighaara , maar daar flegts eijcren zyn , en geene eigentlyke vrugjes wor^ 
den, dan nadat zy uit het lighaara der moeders gekoonien en tot eijeren gelegd 
2yn • en men moet aanmerken , zegthy, dat onder de eijerleggendc Dieren zora-f 
migen hunne eijers of eytjes in zig bewaaren, tot dat zy volmaakt zyn, gelyk 
de vogelen, de Hangen, de viervoetige Dieren. Anderen werpen die eytjes , voor 
dat zy volmaakt zyn, gelyk de fchubviflchen, de fchaaldieren , de fchelpviflehen, 
en de weeke viflchen. De eytjes, welke deze dieren naar buiten werpen, zyn 
met dan de beginzels van waare eytjes , zy krygen omtrek en zelfftandigheid , 
vliezen en wit , door de ftof, die hen omringt, aan te trekken, en zy keeren die- 
totvoedzel; het is, voegt hy daar by, met de Inlckten even cens,by voorbeeld, 
met de ruplen , die, volgens hem, niet dan onvolmaakte eijers raaaken, diehnn 
voedzel nog zoeken, en die, na verloop van een zekeren tyd, tot den (laat van 
?. een volmaakt ey is , geraaken. Daar is nog een andec 

verfchil 111 de eijerleggenden j te weeten , dat de liennen en andere vogels , eijeren 

viflchen, der kikvorfchen, önz., 
aie minne eytjes werpen , voor dat dezelve volmaakt zyn , allen de zelfde grootte 

nii» 1 • ^ alleenlyk aan, dat in de duiven, die maar twee eijers leggen 

“y™ > “'Hs gtoone hebben ,en S 
voorfchyn moeten koonion, die veel grootet 
zyn dan de anderen; terwyl men die in de hoenderen van alleihande groom vindt 
van het k etnte, byna onzistbaardecltje . af, tot de grootte “““0 Sd Hv 
merkt ook aan , dat m de kraakbeenige viflchen , gelyk de ro» flects \wee ev- 

sis; ^ 

ynnoeder, eii die, welke in het eijerneft overbly ven , zvn«,gdvk in 
de hennen , van verichillende grootte. Hy zegt meer dan honderd w ife Jeijcr- 
neft van een rog gezien te hebben. ^ 

Vervolgens geeft hy een ontleedkundig verflag van de voortteeling - deelen van 
de kip, en hy merkt aan, dat , in alle de vogelen , deplaatfing der opening van 
den anus en de fchiunelheid tegenftrydig is met de plaatfing dier deelen , in andere 
Dieren* De vogels hebben inderdaad den anus naar voren , en de vulva naar ac- 
teren; {a) en wat die van den haan betreft, hy wil, dat dit Dier geene roede 
heeft, fchoon de ganzen en de endvogels die inderdaad duiddyk hebben; de 
iemtonF^ inzonderheid, heeft ’er eene van de grootte, als een herten- of koei- 
kinff ?êne ^eene inbrenging, maar enkelyk eene aanraa- 

heeft fler deelen van den haan en van de hen plaats 

flepts voor e^i?e ooffenblikkpn'^ r vogelen, gelyk de muflehen, die zig 

liiig plaats heefu ^ f'imen voegen, geene inbrenging of waare koiipe- 

^De hennen brengen eijeren voort zonder haan, maar in minder getal, en die- 
eijeren, fchoon volmaakt, zyn onvrugtbaar; Hy gelooft niet, gelyk dit het Te- 
voelen der lieden op het land is, dat de hen, door twee of drie dagen omo-'^o- 
met den haan gehad te hebben, denvyze bevrugt worde, dat alle de 
welke zy geduurende het geheele jaar moet leggen , allen vrugtbaar zyn, Meeii 

C^) De meelle dezer byzonderheden zyn uit Aïustotêles getrokken, 
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lik zegt hy, deze proef genomen te hebben op eene hen, federt twintig dagen 
van den liaan afgefcheiden , welker ey vrugtbaar bevonden werdt, even als die<, 
welken zy te voren gelegd hadt. Zo lang het ey aan zyn voetje of fleeltje, dat is 
te zeggen aan de gemeene tros vaft is , haalt het zyn voedzel door de vaten \nm 
dit gemeene voedzel, maar zodra het daar afgaat, krygt het zyn voedzel door de 
til ffdicnvoeging van het witte vogt, ’t welk de wegen, daar het door nederdaalt, 
vervult, en alles , tot de fchaal toe, formeert zig door dit middel. 

De twee draaden ( cbalazct ) , welken Aquapendente befchouwde als de 
fiiniit, of het gedeelte door het zaad van den man voortgebragt, worden ook in 
de onvrugtbaare eijeren, welke de hen, zonder gemeenfehap met den haan voort* 
brengt, zowel als in de vrngtbaare gevonden; en Harvey merkt zeer wel aan, 
dat deze deelai van het ey niet van het mannetje koomen , dat het die deelen niet 
zjn, welke bevrugt zyn. Het gedeelte van het ey, dat bevrugt is, is zeer 
klein : het is een kleine witte cirkel, die op het vliesje van den dooier is, die daar 
een klein vlekje maakt, gelyk aan een roofje, van grootte omtrent als een luis, 
het is in deze kleine plaats , dat de bevrugcing gefchiedt, het is daar, dat het kie* 
ken moet geboren worden, en groeijen, alle andere deelen van het ey zyn niet 
gemaakt, dan voor dit. Harvey merkt ook op, dat dit roofje in alle de eijeren, 
vrugtbaar of onvrugtbaar, gevonden wordt, en hy zegt dat zy., die willen, dat 
hei door het zaad van het mannetje wordt voortgebragt, zig vergiflèn. Het is 
van de zelfde grootte en van dezelfde gedaante in de verfche eijeren, en in die, 
welken men lang bewaard heeft; maar zo dra men dezelve wil doen aitbroeijen, 
en hetey een bekwaaracn trap van hitte krygt, ’t zy van de hen , die het broeit, 

’t zy door middel van raift of vuur, ziet men dit vliesje wel haafl: vermeerderen, 
en uitzetten , ten naaften by, als de oogappel; zie daar de eerfte verandering, 
die na verloop van eenige miren warmte of broeijing gebeurt. 

Na dat het ey , vierentwintig uuren lang , verwarmd is, klimt de dooier, die te 
voren midden in het wit was, naar de holligheid, die aan het ivyde eind van het 
ey is. Gelyk de warmte het vloeibaar/le gedeelte van het wit door den dop heen ^ 
doet uitwaaffemen , zo wordt de hollig&id van het wyde eind grooter, en het 
zwaarlte gedeelte van het wit valt in de holligheid van het naauwe eind van het 
- ey; het rooide of vlekje in het midden van het vliesje van den dooier, verheft zig 
met den dooier, en hegt zig aan het vlies van de holligheid des wyden einds. 
d)ie vlak is dan van de grootte als een kleine erwt, en men onderfcheidt daar in 
een wit puntje in ’t midden, en verfcheide kringen, die uit het zelfde middelpunt 
getrokken zyn, en waarvan dit punt het middelpunt fchynt te zyn. 

Na verloop van twee dagen, zyn die kringen grooter eii zigtbaarder , en de vlak 
fchynt door deze kringen in twee, en zomtyds in drie deelen of banden van ver- 
fchillende kleuren, die het gemeen middelpunt behouden, verdeeld te zyn. 
Daar is ook uitwendig eenige uitpuiling aan deze vlak, en zy heeft ten naaften by 
de figuur van een klein oog, in welks oogappel een wit ftip» of een kleine kata* 
rakt'is. Tuflehen deze kringen is, door middel van een zeer teder vliesje, een 
vogt, heldererdan krillal, bevat, ’t welk een gezuiverd gedeelte yan het wit van 
het ey fchynt te zyn ; de vlak, die nu een bobbeltje geworden is, vertoont zig 
titans , als of zy meer in het wit, dan in het vlies van den dooier geplaatft'wa- 
,re. Den derden dag vermeerdert dit doorfchynend^en kriliallyne vogt , van bin* 
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nen, zo wel als- het vliesje, ’t welk het zelve omvangt. Op den vierden dag 
ziet men aan den omtrek van het bobbeltje eene kleine ftfeep bloeds van eene pur- 
pere kleur , ,en op eenen kleinen afftand van het middelpunt van het bobbeltje be- 
merkt men een punt , insgelyks van eene bloedkleur, het welk flaat; het Ichynt 
als een klein vonkje by ydere diaftole of openiug, cn vebiwynt by ydere fy^tüle^^. 
of lluiting van ’t hart. Uit dit bezielde punt koomen twee kleine bloedvaten voort, 
die uitloopen op het vlies, ’twelk het kriftallyne vogt omvangt, die kleine vaicu 
fpreiden takjes in dit vogt, en die kleine bloedtakjes komen allen 'uic dezelfde 
plaats, teq naaften by, gelyk de wortels van een boom uit den (lam koomen. Jii 
den hoek nu, welken deze wortels met den Ham fonneeren, en in het midden 
van het vogt , is liet bezielde punt. 

Tegen het einde van den vierden dag, of in het begin van dén vyfdèn, is het 
bezields punt reeds zo vermeerderd, dat het een klein blaasje- vol bloed Ichynt 
geworden, en het ftoot dit bloed beurtelings voort , en haalt het aan ; en vandeii 
derden dag af, ziet men zeer onderfchcidenlyk dit blaasje zig in twee deden ver-- 
deelen , , die als twee blaasjes maaken, dewelke elk beurtelings het bloed innee- 
men, en zig verwyden, en beurtelings het bloed te rug ftooren, en zig toetrek» 
ken. Men ziet dan rondom het bloedvat, het Irortfte der twee, daar wy van ge- 
^roolteu heblien , eene foort van wolk , die , Ichoon doorlchyiiende , het gezigt 
imu dit vat dtiillerer maakt; van uur tot uur wordt die wolk dikker , zet zig aan 
den wortel van het bloedvat vaft, en fdiynt als een kleine bal, die aan dit vat- 
hangt. Die kleine bal wordt langer, en Ichynt verdeelt in drie deden, het eerde 
is rond, en grooter dan de twee anderen, en men ziet daar in de fchets der oo- 
gen en van liet gehcele hoofd, en in het overige van dien verlengden bal ziet men 
ten einde van den v^Tdeii dag de dhets der wervelbeenderen. 

Den zesden dag vertoonen zig de drie bobbeltjes van het hoofd dn idelyker; 
men ziet de oogvliezen , en ter zelfdar tyd de pooten en vleugels , en vervolgens 
de lever , de long, en den bek. Dc vrugt begint zig te beweegen, en den kop 
uit te fleeken, fclioon zy nog niets dan de binnen ingewanden liebbe, want de 
bord, de buik, en alle de uitwendige deden van liet voorfte des ligliaaras ont- 
breeken haar nog. Op het einde van dezen dag, of met het begin van den zeven- 
den, ziet men de toonen der voeten verlchynen, de vrugt opent den bek, en be- 
weegt dien , de voorile deelen des lighaaras beginnen de ingewanden le bedekken. 
Den zevenden dag fcliynt het kieken geheel geformeerd, en het geen het zelve in 
liet vervolg gebeurt, ter tyd toe, dat het uit het ey koomt, Ls niet dan eene ont- 
zwagtding van alle de deden, die het gelvttegeii heeft. Op den veertienden of 
vyftienden dag vertoonen zig de vederen , en eindelyk koomt het kieken , zyne 
gevangenis verbreekendc, op den een-en-twintig(len dag te voorfchyii; 

Deze proefneeraingen van Darvev; over het kieken in het ey, fchynengelyk 
men ziet , roet de uiterlle naauivkeurigheid gedaan te zyn : ondemilTdien zal men 
in ’t vervolg zien, dat zy Onvolkoomen zyn, en dat hy zeer waarlchynlyk zelf 
vervallen is in een gebrek, ’t welk by aan anderen verwyt: te vvecten van zyne' 
proeven genomen te hebben, met oogmerk om eene kwalyk gegronde onderftelling* 
Raande te houden , en in het denkbeeld, waarin hy, volgens het gevoelen vas-- 
AiusToxELEs was, ^t het hait het bezielde punt is , ’t welk zig het eeril ver» 
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toont maar voor dat wy hier ons oordeel overgeeven , zal het dienftig zyn vaia 
zvne andere proefneemingen en van zyn Samenflelzel vcrflag te geeven. 

^Elk weet, dat Harvey zyne proeven op eene menigte hinden en damherten 
heeft genoomen. Die Dieren worden ritzig tegen half feptember; Eenige da- 
gen na de koppeling worden de hoonien van de lyfraoeder vleesagtiger en dikker, 
en ter zelfder tyd zagter en weeker , en men bemerkt in elk der holiigheden van 
de hoornen der lyfmocder vyf uiiwasjes of weeke vratten. Omftreeks van den 26-of 
aOlienfeptember wordt de lyfmoeder nog al dikker, de vyf uitwasjes zwellen, 
en dan zyn zy ten naaften by van de gedaante en dikte als de tepel van de borft 
eener minne. Dezelve met een pennemes openende vindt men , dat zy vervuld 
zyn van eene oneindige menigte kleine witte punten. Harvey meent te hebben 
npo-emerkt, dat ’er toen even weinig, als inden tyd, welken diender koppeling on- 
middelyk volgt, geene verandering in de eijerneften of zaadballen dier wy^es 
plaats hadt, ra dat hy nooit eene enkele drup van het zaadvogt van het mannetje 
in de lyfmoeder heeft gezien of kunnen vinden, fchoon hy veele proeven en on- 
derzoekingen heeft gedaan , om te ontdekken , of het daar ingekoraen ware. 

Te'^en het einde vanoélober, of in het begin van november, wanneer de wyf- 
ies zig van de mannetjes Icheiden, begint de dikte der hoornen van de lyfmoeder 
te verminderen, en de binnenfte oj^ervlakten hunner holligheid zwelt, enfchynt 
opgcblaazcn, de binnenranden raaken malkander, en fchynen te laamgeplakt, de 
tiitwasjes houden ftand, en het geheel is zo week, dat men het niet aanvatten 
kan cn gelykt naar de zelfftandigheid der harfenen. Opdenisden of r4den no- 
vember zegt Harvey, dat hy draadjes gezien heeft, gelyk die van Ipinrag, die 
floor de hoTligheden der horens van de lyfmoeder, en die der lyfinoeder zelve 
hccniicpen ^ deze draatljes kwamen uit den bovenden hoek der horenen , en for- 
meerden door hunne menigte een foort van vlies of ledige zak. Een dag of twee 
daarna vulde zig die tunica of die zak met eene witte, wateragtige en kleeverige 
dof; die zak is niet vaft aan de lyfmoeder, dan door een foort van fnot, en de 
plaats, alwaar hy meert vaft zit, is het bovenfte gedeelte, alwaar dan de beginzels 
van de placenta of moederkoek geformeerd worden. In de derde maand bevat die 
zak een vrugtje twee vinger breedte lang, en hy bevat ook een anderen inwendi- 
<--en zak, die de anmios, of het binnenfte vlies der nageboorte is, dewelke een 
doorfchynend en krittallyn vogt bevat, waarin de vrugt zwemt. Het was eerft 
niet dan een bezield punt, gelyk in het hoenderey; al het overige gaat voort en 
voltooit zig op die wyze als^ hy ten opzigte van het kuiken gezegd heeft. Het ee- 
nigfte verfchilis, dat de oogen zig veel eer vertoonen in het kuiken, dan in de 
levendbaarende Dieren. Het bezielde punt verfchynt in de hinden , en in de dam- 
herten op den i9den of soften november; des anderen daags, of den tweeden 
dag daar aan, ziet men reeds het langwerpig lighaam, het welk de Ichets van de 
vruet'bevat, verfchynen. Zes of zeven dagen daar na is dezelve zo verre ge- 
formeerd dat men daar de Sexe en alle de leden aan onderfcheiden kan; maar 
men ziet het hart en alle de ingewanden nog bloot, en het ^ niet, dan een of twee 
dagen daarna, dar de borft en buik dezelve bedekken. Dit is het laatfte werk; 

het is het dak op het gebouw: _ 1 j 1 

Uit deze waaineemingen. en proefneemingen, zo wei op de hennen, alsepde 
hinden te werk gefteld, befluit Harveï > dat alle viouwelyke Dieren eytjes of 

eije- 
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eijeren hebben, dat in die eijeren eene affcheiding gefchiedt van een doorfchy- 
nend en kriftallyn vogt, door een vliesje ( de amnios ) bevat, en dat een ander 
uitwendig vlies (het chorion) het overige des vogts van het ey , bekleed- 

zel van het geheele ey bevat. Dat het eerft, ’t welk zig in het knltallyne vogt 
vertoont, een bloedig en bezield punt is; dat, in één woord, het begin der tor- 
inatie van de levendbaarenden op de zelfde wyze gefchiedt als die der eijerleggen* 
den , en zie hier hoe hy de voortteeling van de eene en andere verklaart. 

De voortteeling is het werk van de lyfmoeder ; nooit koomt daar het mannelyk 
zaad jn; de lyfmoeder ontvangt de vrugt, door eene lbort van befinetcing, welke 
het vogt des mans daar aan mededeelt, ten naaften by gelyk de zeillleen de mag- 
netifche kragt aan het yzer mededeelt. Niet llegts werKt deze mannelyke befmet- 
ting op de lyfmoeder , maar zy deelt zig zelfs aan het geheele vrouwelyk lighaam 
mede, het welk in her geheel bevnigt wordt, fchoon in het geheele lighaam 
niets dan de lyfmoeder is, voorzien van het vermogen om de vrugt te bevatten « 
gelyk de harfenen alleen het vermogen hebben , om de denkbeelden te bevatten, 
en deze twee bevattingen gaan op de zelfde wyze toe. De denkbeelden , welke 
de harfenen bevatten , zyn gelyk aan de beelden der voorwerpen , welken zy 
door de zintuigen ontvangen; de vrugt, die het denkbeeld der lyfmoe er 
gelyk aan hem, welke dezelve voortbrengt, cn het is te dezer oorzaak, dat de 
zoon naar den vader gelykt , enz. 

Ik zal my wel wagten, om onzen Ontleedkundigen verder te volgen, en alle de 
takken van zyn Sanienftelzel bloot te leggen. Het geen ik gezegd heb, is ge- 
noeg om hetzelve te beoordeelen. hiaat ik heb gewigtige aanmerkingen op zyne 
proefneemingen te maaken : de wyze , waarop hy dezelve heeft medegedeeld, 

heeft iets beflifïend, hy fchynt dezelve zeer dikwils herhaald, en alle noodige 
voorzorgen gebruikt te hebben, om te zien, en men zoude denken, dat hy alles 
gezien , en dat hy wél gezien heeft. OndertulTchen heb ik bemerkt^ dat ’er in de 
voorilelling duifterheid en onzekerheid plaats heeft; zyne waameemingen zyn uit 
het geheugen verhaald, en het Ichynt, fchoon hy dikwils het tegendeel verzeker^ 
dat Aristoteles hem meer dan de ondervintiing geleid heeft. Want lules wa 
befchouwende vinden wy, dat hy in de eijeren alles gezien heeft, wat 
TELEs heeft gezegd, en dat hy niet veel meer gezien heeft ; de meefte waa ee- 
mingen van gewigt, welke hy bybrengt, waren reeds voor hem 
zal daarvan wel haaft overtuigd worden, zo men een weinig oplettendheid wil ves- 
tigen op het geen volgen zal. . 

Aristoteles wift, dat de cbalaza in de geboorte van het kieken, in het ey 
nergens toe dienden (0). Parisanus, Volcher Coiter , Aqüapendente, 
enz. , hadden het roofje zo wel als Harvey opgemerkt. Aqüapendente aagt 
dat het nergens toe diende, rraar Parisanus beweerde, dat het geformeerd was 
door het zaad van het mapnetje, of ren minften dat her witte punt, ’t welk men 
in ’t midden van de roof bemerkt, het zaad van het mannetje was, t vvelk net 
kieken moefl vóórtbrengen, {h) Dus koomt de enkele ontdekking, welke aan 

(a) Quee ad. principium lu-t' grandines bcerent , nil conferant ad generationem , ut quidam fu!- 
ficanmr. Arist, Hill. Anim. Lib. VI. cap. 2. , n a . l 

(l/) Eflque illud galli femtn albd ^ unüUfima tunied obduBun, quod fuhjvat duabw comma- 
tiibus uti VOO membranis Fé‘c 
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Harvey wezendlyk toebehoort , hier op uit , dat hy heeft waargenootneii , dat 
dit roofje zo wel in de onvrugtbaare als in de vrugtbaare eijeren gevonden wordt, 
want de anderen hadden de uitbreiding der kringen en den groei van het witte punt 
voor hem reeds waargenoomen , en het fchynt zelfs, dat Parisanus alles veel 
beter dan hy gezien hadt. Zie daar, alles wat geduurende de twee eerde dagen 
der broeijing , volgens Harvey , gebeurt. Plet geen hy van den derden dag 
zegt, is, om zo te Ipreeken, niet dan eene herhaaling van het geen Aristoteles 
gezegd heeft; dus drukt dezelve zig uit: (0) „üm dezen tyd ryft de dooij'er 
,, naar het Icherpe boveneinde van het ey, alwaar en het beginzel van het ey is, 

„ en de vrugt wordt uitgeflooten ; en het hart zelf vertoont zig in het wit van 
5, het bloedig punt, welk punt fpringt, en zig beweegt, als of het bezield ware. 

„ Van hier loopen , onder de gedaante van aderen , twee gooten of buizen, vol: 
„ bloed, bogtig, dieterwyl de vrugt grooter wordt , naar de beide omvangen- 
,, de rokken of vliezen gaan, en het vlies, dat bloedige vezels heeft, bevat op, 

„ dien tyd het wit onder die buizen , die aan anderen gelyk zyn ; en kort daar 
„ na wordt ’er een lighaampje afgefcheiden , ’t welk in den beginne klein en 
5, geheel wit is, men ziet het hoofd, en in hetzelve de oogen, onderlcheiden- 
„ lyk. Die oogen blyven lang zo gezwollen en uitpuilende, en worden laat 
, klein en niet uitpuilende. Maar in het onderfte gedeelte des lighaamsisin het be- 
„ gin geen lid voorhanden , ’t welk aan de bovenlle beantwoorde. Maar van. 
,, die wegen of buizen, die van het hart uitgaan, loopt de een naar het omlig- 
„ gende vlies, de ander naar dedooijer, om den dienft van navelftreng te vec- 
„ rigten. ” 

Harvey maakt Aristoteles een geding, wegens het geen hy zegt, dat de 
dooijer van het ey naar het naauwc ot' fcherpe eind van het ey oprylt, en hier 
uit alleen befluit deze Ontleedkundige , dat Aristoteles niets gezien heeft vau 
het geen hy wegens de wording van het kieken in het ey berigt ; dat hy alleen- 
lyk vry wel onderregt geweeft is, wegens de byzonderheden, en dezelve waar- 
fchynlyk van eenig goed Waarneemer hadt. Ik zal aanmerken , dat Harvey 
ongelyk heeft, om Aristoteles dit verwyt te doen, en in het algemeen te ver* 
zekeren, gelyk hy doet, dat de dooijer altoos naar het wyde eind van het cyop- 
ftygt, want dat hangt eenlglyk af van de plaatfmg van het ey in den tyd als het 
gebroeid wordt ; de dooijer ryft altoos naar boven , als zynde ligter dan het wit , 
en zo het wyde eind van het ey om laag is , zal de dooijer naar het_ naauwe eind 
opryzen, gelyk integendeel, zo het naauwe eind omlaag Is, de dooijer in het wy- 
de eind zal opklimmen. Willem Langly, Geneesheer te Dordrecht, die in ’t 
jaar 1655, dat is, vyftien of twintig jaar na Harvey, waarneemingen over de 
gebroeid wordende eijeren gedaan heeft, is de eerfte, die deze aanmerking heeft 

(i») Per id 'tempus adfandü jam vMlus ad fuperiorem partem ovi acutiorem , ubi ö* pHnci'pium, 
tvi eji ^foetus excluditw. corque ipfum adparet in alhumine fatiguinei punSi, quod punÜum Jalit 
mevet fefe injlar quafi animatumi ab eo ineatus, venarwn.Jpecie , duo , Jiingume pleni , flexuoji, 
qui , crefcnite f cetu , f eruntur in iitromque- tunieattt ambientem , ac membrana Janguineas fiiras ba- 
hens e« temport atbumen continet fub mettibtts illis , venarum Jimilibus; ac paulo pojl dijcemitw 
corpus pujillum initio , omnino ö* candidum , capite confpicut , atqve in eo oculis maxime turgidis , 
diu jic permanent, fero enim pafüi fiunt ac conjidunt. I’t paree autem corporis inferiore nullum, 
extat nienibTum per initia , quod refpondeat fuperioribus; meatus autem illi, qui a corde predeunt, alter 
td circutndantem nembranam tendit , alter ad lutewri) officie utnbilici, Hift. Anitn. Lib. V. Cap. 
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getnsakt. (a) De waarneemingen van Langly beginnen eerft vier*en*twintig uu- 
ren , nadat het broeijen begonnen is , en leeren ons byna niets meer dan die van 
Harvey. 

Maar om weder te keeren tot de plaats, welke wy bygebragt hebben, men 
ziet, dat het kriftallyne vogt, het bezielde punt, de rwee vliezen, de twee bloed- 
vaten > enz., door Aristgteles befchreeven zyn,juift zo als Hauvey dezelve 
gezien heeft r ook wil deze Ontleedkundige, dat het bezielde punt het hart is, dat 
dit hart eerlt geformeerd wordr, dat de ingewanden en de andere lederaaaten zie 
^ar vervolgens aan koomen voegen; dit alles is door Aristoteles gezegd, 
door Har vEY gezien, en ondertusfchen is dit alles niet overeenkomftig met de 
waarheid; men behoeft, om hier omtrent geruft te zyn, de zelfde proefheemin- 
gen op de eijeren flegrs te herhaalen , of die van Malpighi alleenlyk met aan- 
^gt te leezen, dewelke omtrent vyf-en dertig of veertig jaaren na die van 
Har VEY gedaan zyn. 

Die voortrelFelyke Waameemcr heeft met aandagt het roofje onderzogt, het 
elk inderdaad het wezendlyk gedeelte van het ey is; hy heeft dat roofje groot 
gevonden in aile eijeren, die vrugtbaar, en klein in allen , die onvrugtbaar waren; 
en dat rooQe vervolgens onderzoekende in de vertche eijeren , die nog niet ge- 
broeid waren heeft hy bemerkt, dat het witte punt, daar Harvey van Ifareekt, 
en t welk volgens hem het bezielde punt wordt , eene kleine beurs of blaas is ! 
die dryft in een vogt, dat m den eerften kring bevat is, en in ’t midden vL diï 
blaasje heeft hy het vrugtje gezien ; het vlies van dit kleine zakje, ’t wdk dc 
^muos IS, zeer dun en doorfchynend zynde, liet hem ligtelyk 4 vrugt zien, 

dS '«te wirLmmg raft regt. 

weroen of^fchp^fpii het gebm-id is, en dat haare eerde ont- 

werpen ot Ichetfen reeds diepe wortels gefchooten hebben. Het is niet noodig 

opmerken, hoe zeer deze proefneeming tegen het gevoelen van 
tegen zyne proefneemingen aanloopt ; want Harvey heeft 
mets geformeerd, noch zelfs gefchetft gezien , gediiurende de eerfte dagen der 
Moeijinge, en op den derden dag is het eerfte kenmerk van de vrugt, volgens 
hem, een bezield punt, ’t welk het hart is,terwyl hier het ontwerp van de vrugt 
r beftaat, voor dat het gebroeid is, iets, hetwelk zeec 

wrichillende is, gelyk men ziet; en dat inderdaad een oneindig gevolg kan heb- 

vonrtt^H^f ^ zelven, als door de befluiten , welke men daar uit voor de 

voortteeiing naaien moet. 

hebtenTS me? dr^Sli^uwkeuriltT^^^^ ftuk gekreegen te 

baare eijeren, welken de hen jeT 3 r?" 

hebben Hat wnfip is irpKrk ft 4 F met den haan gehad te 

j ^ ^ heb, kleiner dan dat, het welk men in 

'’fj!“f‘‘>i!'»:ilsonregetanatige onttrekken, en een 
\ 7 rxr zoratyds verfchillende is in de roofjes van verichillende eijeren, 

ppn\i'^. ? oiiddelpunt is er, m plaats van een blaasje, dat de vrugt bevat 
een ‘"^«otachtig lighaam gelyk een zuiger of raisdragt , dat niets bewerktuigd £ 
va , n t welk geopend zynde, niets van de misdragt zelve verfchillende vertoont, 
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geformeerd of gefchikt doet zien: alleenlyk heeft deze zuiger aanhangzels, 
trpvnld zvn met een vry dik, fchoon doorfchyncnd vogt, en deze ongefchikt.' 
klomp is in verfcheiden kringen met een gemeen middelpunt begreepen en oiu- 

zes uuren broeijens is het roofje der vrugtbaare eijeren reeds aannierkelyk 
vermeerderd. Men bemerkt in deszelfs middelpunt ligtelyk het blaasje door het 
vlies amr/ios geformeerd, vol van een vogt, in welks midden men onderfcheiden- 
Ivk het kopie van het kieken aan den ruggegraat vaft zittende , ziet dry ven._ Zes 
uuren daar na onderfcheidt alles zig veel duidelyker , om dat alles grooter is ge- 
worden men onderkent het hoofd 'en de wervelbeenderen van de ruggegraat 
<remakkelvk. Nog zes uuren laater, dat is te zeggen, na agttien uuren broeijens. 
fs het hoofd grooter en da ruggegraat langer geworden , en na verloop van vier- 
en ïwincig uurcn fchynt het hoofd van het kieken gekromd, en den piggegraat ge- 
?wl van eene de wei vetbeenderen zyn aan de beide zyden vam 

h« midden van den ruggegraat gefchikt, als kleine bolletjes en byna in den- 
Sen tvd ziet men het begin der vleugels, het hoofd ,de hals, en de borll wor* 
denlanver Na dertig uuren broeijens vertoont zig mets nieuws maar alles is. 
Seerde^d, en inzonderheid het vlies amm ; men bemerkt rondom dit vlies, 
de navelvaten , die van eene donkere kleur zyn. Na verloop van agt-en*dertig 
uuren vertoont het kieken , fterker geworden zynde, een vry dik hoofd, waarin 
men drie blaasjes onderfcheidt, omringd van vliezen, die ook de ruggegraat ora- 
vaniren door welken heen men egter de wervelbeenderen zeer wel ziet. Het was. 
ipts verwondeclyks, zegt onze Waarneemer, na verloop van veertig uuren het 
iri^ken levendig te zien in het vogt, door de amnios bellooten. De ruggegraat 
was dikker geworden, het hoofd was gekromd, de Waaqes der harfenen wareti> 
rónder bloot, de eerde fchetfen der oogen vertoonden zig het hart floeg, en 
Set bloed vloeide reeds om. M^lpighi geeft hier eene belchryving der vaten 
en van den weg des bloeds, en hy denkt met reden,, dat, fchoon het hart niet. 
flaat voor dat de broeijing agt-en-dertig of veertig uuren geduurd heeft, hetzelve- 
PSTterte vooren al bedaar, zo wel als het geheele lighaara van het kieken; en het 
Srt in eene vry donkere kamer afzondedyk onderzoekende heeft hy nooit gezien, 
Set de mitiile vonk o£ draal van licht voortbrengt, gelyk Harvzv fchynt aan. 

* Na^^rloop van twee dagen ziet men het blaasje of het vlies , vol van’ 

«■en vry overvloedig vogt,' waarin het kieken is; het hoofd uit blaasjes faarage- 
ft^ld ‘is 'rekrorad, de ruggegraat is langer geworden, en de wervelbeenderen, 
fchvnen ook langer te worden. Het hart, ’t welk buiten de bord hangt, (laat 
ïtripmaal na malkander, want het vogt daarin vervat, wordt van de ader door het 
«nr in de holligheden van het hart gedreeven ; uit de holligheden in de dag- 
ndprpn en eindelyk in de navel-aderen. Hy merkt aan , dat hy toen het kieken 
van zvn eywit afzonderde, en dat de beweeging van het hart met naliet te ver- 
volgen en een geheelen dag te duuren. Na twee dagen en veertien uuren broei- 
jens, blyft het kieken, fchoon derker geworden, tteeds met het hangend hoofd 
lïi het vogt dat in de mmios bevat is; men ziet aderen en flagaderen, die de 
blaasjes der harfenen befproeijen, men ziet de trekken der oogen en die van het 
merg van de ruggegraat, zig langs de wervelbeenderen uitdrekkende en het 
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ffeheelé lighaam van het kieken is als omvangen, van een gedeelte van dit vogt, 
dat als dan meer vaftheid heeft gekreegen dan al het overige. Ten einde v;m- 
drie dagen fchynt het lighaam van het kieken gekromd, men ziet in het noo i , 
behalven de tweeoogen, vyf blaasjes met vogt gevuld , dewelke m het vervolg- 
de harfenen maaken. Men ziet ook de eerde fchetfen der bouten en vleugels, net 
lishaam begint vlcefch te krygen, de oogappel onderfcheidt zig, en men kan het 
kriftallyne en het glazen vogt reeds onderkennen. Na den vierden dag naderen de 
blaasjes der harsfenen meer en meer tot raalkanderen, de verhevenheden der wer- 
velbeenderen beginnen nog meer uit te lleeken, de vleugels en de deijen of bou- 
ten worden vafter,naar maate zy langer worden, het geheele liglpam wordt met _ 
een vetagtig vleefch bedekt ^ men ziet de navelvaten uit den buik koomen ; het 
hart is van binnen verborgen, om dat de rniinte van de borlb door een zeer dun 
vlies geflooten is. Na den vyfden, en op het einde van den zesden dag beginnen 
de blaasjes der harfenen zig te bedekken , het merg van den ruggegraat zig in twee 
deden verdeeld hebbende begint vaftheid te krygen , en langs den ftam voort te 
gaan, de vleugels en de deijen worden fteeds langer en de pootenljireidcnzig uit, 
de onderbuik !s geflooten en gezwollen, men ziet de lever zeer onderfcheidenlyk,. 

zy is nog niet rood, maar van witagtig,,zo \ 

nèdOTkere kleur geworden , het hart Haat mzyne beide holligheden , het lighaam vait 
het kieken wordt met vel overdekt, en men onderfcheidt daar in reeds de pun- 
ten , daar de vederen uit groeijen zullen. Den zevenden dag is het hoofd zeer 
groot de harfenen vertoonen zig bedekt met haare vliezen, men ziet den bek 
zeer wel tuflclien de beide oogenj de vleugels, de deijen en de pooten, hebben 
hunne volmaakte gedaante gekreeken 5 het fchynt dan faamgefteld uit twee hollig- 
heden , als twee blaasjes die naaft malkander liggen , en in het bovenfte gedeelte 
met het lighaam der oortjes vereenigd zyn; en men bemerkt twee opvolgende be- 
weegingen in de holligheden zo wel als in de oortjes, even als of ''er twee onder- 

fcheidcn harten waren. . 

Ik zal Malpichi niet verder volgen. Het overige is met dan eene groorere ont- 
zwasteling der deelen, die tot op den een-en-twintigften dag voortgaar, wanneer^ 
het kieken de fchaal of dop verbreekt, m gepiept te hebben. Het hart is het 
laatfte, ’t welk de gedaante aanneemt, die het hebben moet, en dat zig met tWv.e 
holligheden vereenigt, want de longen vertoonen zig op het einde van den ne- 
genden d^g; zy zyn dan v^n eeiie vvitagcige kléur^ en den tienden dag koemens 
de Ipieren der vleugelen te voorfchyn, de veders koomen uit, en het is niet, dan 
op den elfden dag, dat men de flagaders, die te voren van het hart af waren,, 
zig daar aan ziet hegten, gelyk de vingers aan de hand, en dat het hart volkoo- 
men' geformeerd en in twee liolliglieden' vereenigd is. 

Thans is men in ftaat om met grond te oordeelcn over de waarde der proef- 
neemingen van Harvey ; het is zeer waarfchymlyk, dat die groote Ontleedkun- 
dige zig niet bediend heeft van het vergrootglas, ’t welk in zyn tyd inderdaad 

niet zeer volmaakt was, want hy zoude dan nier verzekerd hebben , gelyk. hy ge- 
daan heeft, dat ’ertusfehen het roofje van een onvrug-baar cy, en dat van een. 
vrugtbaar ey, geenerlei verfchil ware. Hy zoude niet gezegd hebben, dafhet 
zaadvogtvan het mannetje geene verandering in het ey vooribragt, en dat het 
niets in dat roofje formeert; hy zou niet gezegd hebben, dat men niets' zief voos: 
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liet einde van den derden dag, en dat het geen zig dan eerft vertoont een be- 
zield punt is, waarin hy gelooft, dat het witte punt veranderd is; hy zoude ge- 
zien hebben, dat dit witte punt een blaasje was, ’t welk het geheele werk der 
voontecling beyattede, en dat alle de deden van de vrugt daarin on. worpen zyn 
oj) het oogenblik als de hen geraeenlchap heeft gehad met den haan;hy zoude ins- 
gelyks bemerkt hebben, dat hetzelve zonder deze geraeenfehap niet dan een klomp, 
een zuiger , of misdragt bevat , die niet bezield kan worden , om dat zy niet als 
een dier bevveiktuigd is, en dat het dan alleen is, wanneer deze klomp , welken 
men niet dan als eene verzameling der werktuigelyke deden van het zaadvogt van 
het wyfje moet aanfehouwen , door de werktuigelyke deden van het zaadvogt van 
het mannetje doordrongen is, dat ’er een dier uit voortkoomt, ’t welk van dit 
oogenblik af gefon^erd, maar welks beweeging nog onmerkbaar is , en zjg niet 
dan na verloop van^'veertig uuren broeijens ontdekt: Hy zou niet verzekerd heb- 
ben , dat het hart eerll geformeerd wordt, dat de andere deelen zig daar by koo- 
men voegen , door nevens plaatfing , naardien het uit de waarneemingen van IVIajl- 
picviii blykt , dat de fchetfen of ontwerpen van alle de deden terftond geheel ge- 
formeerd zyn; maar dat die deelen zig vertoonen, naar maate zy zig ont- 
zwagtelen : eindelyk , zo hy gezien hadt het geen Malpighi gezien heeft, 
zoude hy niet Heilig gezegd hebben, dat ’er geen indrukzd overblyft van het 
zaad des mannetjes in de eytjes^ en dat het niet dan door befinctting' is, dat zy 
bevrugr worden , enz. 

Het is ook dienftig aan te merken , dat het geen Harvey zegt , ten o,p- 
zjgte der voortteding-deelen van den haan, geheel niet naauwkeurig is. Hy 
fchyuc -te verzekeren, dat de haan geen teellid heeft, en dat ’er geene inbren- 
ging van hetzelve in de koppeling plaats heeft. OndertulTchen is het zeker, 
dat dit dier twee roeden heeft in plaats van een , en dat dezelve te gelyk 
werken in de koppeling, die ten minllen eene fterke drukking , zo niet eene 
waare inbrenging van het werktuig is. {a) Het is door dit dubbele werktuig, 
dat de haan het zaadvogt in de lyfmoeder van de hen brengt. 

l.aat ons thans de prpefneemingen , welke Harvey op de binden gedaan 
lieefc, vergelyken met die van De Graaf op de wyfjes van de konynen, en wy 
zuilen zien, dat, fchoon De Graaf, even als Harvey denkt, dat alle dieren 
uit een ey koomen , daar egter een groot verlchil plaats heeft in de wyze, waarop 
die twee Ontkedkundigen de eerde trappen der formatie, of liever der ontzwagte- 
ling, van de vrugt der levendbaarende dieren, gezien hebben. 

Ma alle zyne poogingen aangewend te hebben, om door verlcheiden redenee- 
riiigen., uk de vergelykende ontleedkunde getrokken, vaft te dellen, d^t de zaad- 
ballen der levendbaarende wyfjes waare eyerneden zyn, verklaart De Graaf hoe 
de eytjes, die van deze eyerneden losgaan, in de hoornen der lyfmoeder vallen, 
en vervolgens verhaalt hy wat hy heeft waargenoomen in een konyn , ’t welk hy 
een half uur na de koppeling ontleed hadt. De hoornen van de lyfmoeder, zegt 
hy, waren rooder, daar was geene verandering in de eyerneden, niet meer dan 
in de eijeren , welken zy bevatten ; daar was geen fchyn van het mannetjes zaad- 
vogt, noch in de vagina of fchede, noch in de lyfmoeder, noch in de hoornen 
Aer lyfmoeder. 

2 lcgr)«r. pg Gr-aap. p. 142, 
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Een ander konyn zes uuren na de koppeling ontleed hebbende, nam hy waar^ 
dat de binnenfte vliesjes of omflagen, die volgens zyne meening, de eytjes in hec 
eijerneft bevatten, roodagtig geworden waren, hyvondt geen zaadvogtvan her 
mannetje noch in de eijerneften, noch elders. Vierentwintig uuren na de koppeling 
ontleedde hy eene derde, en liy nam in een der eijerneften drie, en in het ander 
vyf binnenvliesjes waar, die veranderd waren; want van klaar en helder, zo als te 
voren, waren zy nu ondoorlchynende , en roodagtig. In een ander w\dje , z - 
ven-en-twintig uuren na de koppeling geopend , waren de hoornen der lyimoede' ' 
en de bovenfte buizen die derwaards leiden , nog rooder, en het einde dier bui- 
zen omvattede het eijerneft van alle kanten. In een ander wyfje, ’t welk hy 
veertig uuren na de koppeling opende, vondt hy ineen der eijerneften zeven en 
in het ander drie zakjes of vliesjes veranderd. Twee-en-vyftig uuren na de koppe- 
ling onderzogt hy een ander , in welks een eijerneft hy één en in het ander vier 
vliesjes veranderd vondt, en deze vliesjes van naby onderzogt en geopend heb- 
bende vondt hy daar in eene byna klieragtige ftof, in welker midden eene kleine 
holte was, waarin hy geen vogt bemerkte, het welk hem deedt vermoeden, dat 
het helder en doorlbhynend vogt, ’t welk deze zakjes gemcenlyk bev&tten , en ’t 
welk met zyne eigen vliezen, zegt hy,. omvangen is, daar uit gedreeven en van 
afgelcheiden ware door eene foort van breuk. Hy zogt dan die ftof in de buizen 
of geleiders, die op de hoornen der lyfmoeder uitloopen, en in die hoornen zel- 
ve, maarhy vondt daar niets; hy bemerkte alleenlyk , dat het binnenfte vlies der 
hoornen van de lyfmoeder zeer opgeblaazen was. In een ander konyn , diie da- 
gen na de koppeling ontleed, nam hy waar , dat het bovenfte einde van den ge- 
leider, die op de hoornen der lyfmoeder uitloopt, het eijerneft van alle kanten 
nauw omvat ; en hetzelve van hec eijerneft afgefcheiden hebbende, bemerkte hy ia 
het regter eijerneft drie vliesjes , wat harder en grooter dan te voren ; en in de gan- 
gen of geleiders, daar wy van gefprooken hebben , met groote zorgvuldigheid ge- 
zogt hebbende, vondt hy, zegt hy, in den geleider, die ter regter zyde is, ééa 
eytje, en in den regter Itoorn van de lyfmoeder twee andere eytjes, zo klein, dat 
zy een raoftaardzaadje in grootte niet overtroffen ; die kleine eytjes hadden elk 
twee vliezen , die hen omvingen , en zy waren van binnen met een zeer helder 
vogt gevuld. Het ander eijerneft onderzoekende bemerkte hy daar in vier veran- 
derde zakjes , die witter waren , en die ook een weinig helder vogt in ’t midden 
bevatteden, terwyl het vierde donkeier was en geen vogt bevattede, het geen 
hem deedt denken, dar het ey zig van dit laatfte zakje of vliesje hadtafgelchei- 
den;. en inderdaad, toen hy in den geleider, die daar over ftaat, en in den hoorn 
der lytraoeder, waarop die geleider uitloopt, gezogt hadt, vondt hy een ey in 
het bovenlte einde van den hoorn, en dat ey was vólftrekt gelyk aan die, welke 
hy in den regter hoorn gevonden hadr. Hy zegt, <Iat de eytjes, die van het 
eijerneft zyn afgefcheiden, meer dan tienmaal kleiner zyn dan die, welke daar nog 
aan vaft zitten, en hy denkt, dat dit verfchil hier van daan koomt, dat de eytjes, 
terwyl zy in de eijerneften zyn , nog eene andere ftof bevatten , welke die klier- 
agtige zelfftandigheid. is , welke by in de vliesjes heeft opgemerkt. Men zal wel- 
hsaft zien, hoe verre dit gevoelen van de waarheid af is. 

Vier dagen na de koppeling opende hy een ander wyfje, en hy vondt in den 
eenen etjerftok vier, en in den anderen drie zakjes of vliesjes, daar geene eytj^ 
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in waren en in de hoornen , die aan deze cijerneften beantwoordden , vondt hy 
die vier eytjes aan de eene en de drie anderen aan de andere zydej die eytjes wa- 
ren grooter dan de eerften, welken hy drie dagen na de koppeling gevonden hadt, 
en konden omtrent een kleine muflchen-hagel-korrel in omtrek evenaaren. Ik zal 
hier in ’t voorbygaan zeggen, dat ik deze vergelyking der eytjes met muffehen- 
liagel alleenlyk bezige om op eene gemaklyke wyze een duidelyker denkbeeld van 
derzelver grootte te geeven, en om niet verpligc te zyn de plaat van De Guaaf , 
waarop deze eytjes in hunne verfchillende ftaaten vertoond zyn , te doen nafiiy- 
den. Onze Waarneemer merkte op, dat in deze eytjes het binnenfte vliesje van 
het bnitenfte was afgefcheiden, en dat het zig als een tweede ey in het eerfte ver- 
toonde. In een ander, ’t welk vyf dagen na de koppeling ontleed wierdt, vondt 
hy in de eijerneden ledige zakjes of vliesjes , en even veel eytjes in de lyfraoeder, 
daar zy zo weinig vaft aan zaten , dat men ze met daarop te blaazen konde be* 
■wccgcii wer waards men wilde. Deze eytjes hadden de grootte van die foort van 
haiTcl welken men gemeenlyk ganzen- of haazen-hagel noemt, het binnenfte vlies 
was dLr zi^-tbaarer in dan in de voorgaande. Een ander, zes dagen na de kop- 
peliiw geopend hebbende vondt hy in het een der eijemeften zes ledige zakjes , 
maar Heats vyf eytjes in den tegenoverftaanden hoorn van de lyfmoeder. Die vyf 
eytjes waren alle vyf als opgeftapeld op een klein hoopje. In het ander eijemeft 
zag hy vier ledige zakjes en in den correspondeerenden hoorn van de lyfmoeder 
\ OTdt hy ftegts een ey. Ik moet hier aanmerken, dat De Graaf ongelyk ge- 
had heeft met te willen, dat het getal der eytjes, of liever der vrugtj^ altoos aan 
het getal der roofjes of ledige blaasjes, zakjes, of vliesjes van het eijemeft beant- 
woordde , nademaal zyne eigene waarneemingen het tegendeel bewyzen. Deze 
eytjes waren van grootte als de zwaarfte hagel of als kleine kogeltjes. Zeven da- 
ggen na de koppeling een ander wyfje geopend hebbende, vondt onze Ontleedkun- 
dige in de cijerftokken eenige ledige vliesjes, grooter, rooder, en harder dan allen 
tdié, welken hy te voren hadt waargenoonien, cn hy bemerkte toen even veel door- 
ichynende gezwellen, of zo men wil, even veel celletjes op verfcheidene plaat- 
len' van de lyfmoeder, cn dezelve geopenti hebbende, haalde hy daar de eytjes 
uit, d’e zo groot waren als kogeltjes; het binnenfte vliesje was duidelyker, dan 
het geweeft was, en binnen in dit vliesje bemerkte hy niets dan een zeer 
helder vogt; de gewaande eijeren hadden, gelyk men ziet , m korten tyd ee- 
ne groote hoeveelheid vogt van buiten gehaald , en hadden zig aan de lyf- 
-moeder vaft gehegt. In eene andere, welke hy agt dagen na de koppeling open- 
de vondt hy in de lyfmoeder gezwellen of celletjes , die de eijeren bevatteden, 
■maar zy zaten al te vaft, hy kon ze niet los krygen. In eene andere, welke hyne- 
een dagen na de koppeling opende, vondt hy de celletjes, die de eytjes bevatte- 
den zeer vermeerderd; en binnen in het ey, het welk niet meer los gemaakt 
konde worden , zag hy het binnenfte vlies gemeenlyk een zeer helder vogt bevat- 
tende • maar hy bemerkte in het midden van dit vogt eene Weme dunne wolk. 
In eene andere tien dagen na de koppeling geopend , was die kleine wolk ver- 
dikt en formeerde een langwerpig lighaara van de gedaante van een kleinen worm. 
Eindelyk twaalf dagen na de koppeling onderkende hy dmdelyk de vriigt, die 
twee dagen te voren niet dan de figuur van een langwe^ig lighaam vertoonde; die 
'Vhiigt was zelfs zo zigtbaar, dat men ’er duidelyk de lenen aan onderichej^eH 
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konde. In den oratrek van de borft bemerkte hy twee bloedige punten, en twee an- 
dere witte punten, en in den buik eene fnotterige, wat xoodagtige zelfitandighdd. 
Veertien dagen na de koppeling was het hoofd van de vrugt groot en doorichy. 
nende, de oogen waren uitpuilende, de mond open, het ontwerp der ooren ver- 
toonde zig, de ruggegraar, van een witagtige kleur, was naar het borfïbeen ge- 
kromd, daar kwamen aan weerskanten kleine bloedvaten uit, welker zaktten zig 
op den rug en tot aan de voeten uicilrckten j de twee bloedige punten waren mer- 
kelyk grooter geworden, en vertoonden zig als fchetlen van de holligheden des 
harts. Ter zyde dier twee bloedige punten, zag men twee witte punten, die 
ontwerpen van longen w’arenj in den buik zag men de Ichets van de lever, die 
roodagtig was, en een klein lighaampje , als een draad gedraaid, dat de maag en 
ingewanden aanduidde. Na deze waarneeming is het overige niet dan! eene aan- 
groeijing en ontzwagteling van alle die deden, tot aan den een-en-dertigflen dag, 
warneer het wyfjes konyn, of de zogenaamde voedfter , haare jongen werpt. 

Dit deze proefneemingen befluit de Graaf , dat alle de leveiidbaarende wyt- 
jes eytjes hebben , dat die eytjes vervat zyn in zaadballen , welken hy eijernelten 
noemt , dat zy daarvan niet los kunnen raaken , tenzy ze bevrugt zyn door 
het zaadvogt van het mannetje , en hy zegt , dac men zig bedriegt , tonneer men zegt, 
dat ’er bySe vrouwen en de meisjes dikwils eytjes uit het eijcrnelt los raaken; hy 
fchynt overniigd , dat de eytjes zig nooit van liet eijerneft affeheiden , dan na dat 
zy bevrugt zyn doorbet mannelyk zaadvogt, of liever, door den geeft van dat 
zaadvogt; omdat, zegt hy, de klieragtige zclfftandiglieid, door middel van wel- 
ke de eytjes uit hunne vliesjes te voorfchyn koomen , niet voortgebragt wordt dan 
na eene gemeenfehap, die vrugtbaar ge weeft moet zym. Hy beweert ook, dat 
alle die geenen, die gemeend hebben, eytjes van twee of drie dagen reeds groot 
te zien, zig bedroogen hebben, om dat de eytjes, naarzyne gedagten, langer in 
het eijerneft blyven , fchoon bevrugt zynde, en dat zy, in plaats van aanftondste 
vermeerderen , of te zwellen , daarentegen tienmaal kleiner worden dan zy te vo- 
ren waren, en dat het alleenlyk is , wanneer zy uit de eijerneften in de lyfmoeder 

zyn nedergedaald, dat zy hunne groei beginnen te herneemen. . 

Deze waarneemingen , met die van IJarvev vergelykende, zal men ligtelyk 
bemerken , dat de eerfte en voornaamfte byzonderbeden hem ontlhapt waren , en 
fchoon ’er verfcheiden dwaalingen in de redeneeringen , en verlcheiden fouten iti 
de proefneemingen van De Graaf zyn, heeft egter deze Ontleedkundige, zo 
wel als Mai^pighi, beter gezien dan Harvey; de twee eerften koomen, ten op- 
zigte yan den grond hunner waarneemnigen , vry wel met m.alkandercn overeen, 
en beide verlchillen zy van Harvey. Déze beeft de veranderingen , die in het ei- 
jernert voorvallen , niet bemerkt, hy heeft die kleine balletjes, die het werk der 
voortteeling bevatten , en welken De Graaf eytjes noemt, in de lyfmoeder niet 
gezien ; hy heeft zelfs niet vermoed , dat de vrugt geheel in dit ey konde wezen; 
enichoon deze proefneemingen ons vry naauwkeurig geeven,het geen in den tyd 
van den groei der vrugt gebeurt , leeren zy ons egter niets , noch wegens het oogen- 
blik der bevrugting, noch wegens de eerde ontzwagteling. Schrader, een Hol- 
landfch Geneeskundige die een zeer ruim uittrekzel van het boek van Harvey 
gemaakt heeft, en die^een grooten eerbied hadt voor dezen Ontleedkundigen , 
erkent zelf, dat men zie in verlèheidene zaaken niet op Harvey moet verlaacen, 
IL Deel. ^ I 
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byzonderlyk niet in het geen hy wegens de eerde tyden der bevrugting zegt;* dat 
het kieken inderdaad in het ey is, voor de bevrugting, en dat het Josêph de 
AitoMATARiis is, die dit het eerde heeft waargenoomen (a). Voor het overige, 
fchoon Harvey beweerd heeft, dat alle de Dieren uit een ey kwamen , heeft hy 
egter nier geloofd, dat de zaadballen der vrouwen de eytjes bevatteden; het is 
niet dan door eene vergelyldng van den zak, welken hy gemeend heeft, dat hy 
in de lyfraoeder der levendbaarende Dieren zag formeeren, met het bekleedzel en 
' den groei der eytjes in die der eijerleggenden, dat hy gezegd heeft, dat zy allen 
uit een ey voortkwamen, en hy herhaalt ten dezen opzigte, wat Aristoteles 
voor hem gezegd hadt. De eerde , die de gewaande eytjes in de eijerneften der 
wyfjcs ontdekt heeft, is Steno, Hy zag, zegt hy, in de ontleeding van een 
wyQes zeehond, eytjes in de zaadballen, fchoon dit dier, gelyk men weet, le- 
vendbaarend is; en hy voegt daar by, dat hyniet twyfelt, of de zaadballen der 
vrouwen koomen overeen met de eijerneften der eijerle'ggende Dieren , het zy dat 
de eytjes der vrouwen, op welk eene wyze dit wezen moge, in de lyfraoeder valf 
len,. hetzydat’er alleenlyk de ftoffe in deze eytjes vervat, in valle, Ondertus- 
fchen , fchoon Steno de eerfte Auteur zy van de ontdekking dier gewaande ey- 
tjes, heeft De Graaf zig dezelve egter willen toeeigenen, en Zwammerdam 
heeft hem dezelve betwift, en, dat zelfs met bitterheid. Fly heeft beweerd, dat 
Van Hoorn insgelyks deze eytjes vóór De Graaf belj)eurd hadt. Het is waar 
dat men aan dezen laatften kan verwyten van verfcheiden zaaken , welken de on- 
dervinding tegen fpreekt, ftellig verzekerd en beweerd te hebben , dat men het 
getal der vrugtjes in de lyfmoeder bevat, uit het getal der roofjes of ledige zak- 
jes van het eijerneft konde beoordeelen; het geen niet waar is, gelyk men uit de 
proefneeraingen van Verheven zien kan (é ) , gelyk ook uit eenige det proefnee* 
mingen van De Graaf zelven, waar uit blykt, gelyk wy. hebben aangemerkt, 
dat "’er minder eytjes in de lyfmoeder dan ledige zakjes in »le eijenieften gevonden 
werden. Daarenboven zullen wy doen zien , dat het geen hy zegt over de af- 
fcheiding der eytjes , en over de wyze hoe zy in de lyfmoeder nederdaalen , niet 
naauwkeurig is; dat het zelfs, niet waar is, dat die eytjes in de zaadballen der 
wyfjes beftaan , dat men dezelve daarin nooit gezien heeft; dat het geen men in 
de 15'fraoeder ziet , geen eyis, en dat niets op zwakkere gronden fteunen kan, 
dan de Samenftelzels , welken men op de waarneemingen van dien vermaarden, 
Ontleedkundigen heeft willen bouwen. 

Die gewaande ontdekking der eytjes in de zaadballen der wyfjes trok de op- 
lettendheid van de meefte andere Omleedkuudigentotzig;zy vonden egter niet dam 
blaasjes in de zaadballen van alle de levendbaarende vrouwen, waar opzy waarnee- 
jningen konden doen, maar zy aarzelden niet , om die blaasjes voor eytjes tenee- 
men, zy gaven aan de zaadballen den naam van eijernelien, of eijerilokken , en 
aan de blaasjes, welke dezelve bevatteden, dien van eytjes; zy zeiden ook ge- 
lyk De Graaf, dat die eytjes in het zelfde eijerneft van verfchillende grootten 
zyn , dat de grootften in de eijerneften der vrouwen de grootte niet hebben van 
tene kleine erwt, dat zy zeer klein zyn in jonge perfoonen, van veertien of vyf- 

(a) JusTi Shraderi , Obfervat. Amfl. 1674. in Prafntione. 

(h) Tom. II. Cbap, 3. EditioB de Bruxclles nio. Zie öok die van Mery, Hifi. d# 
lAcuiime 1701. 
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tien jaareii, maar dat de ouderdom en de gemeenfchap met de mannelyke Sexe 
dezelve grooter maakt ; dat men ’er meer dan twintig in yder eijernelt kan tellenj 
dat de eyqes in het eijemefl bevrugt worden, door het g-ecftryke gedeelte van het 
zaadvogt des mans, dat zy zig vervolgens losmaaken, en in de lyftnoeder vallen 
door de buizen van Falkpius^ alwaar de vrugt van de binnenfte, en de moeder- 
koek van de buitenfte zcitïtandigheid van het ey geformeerd worden i dat de klier- 
agtige zelfltandigheid , die in het eijemell: niet bellaat dan na eene vrngtbaare ge- 
meenfchap, niet dient, dan om het ey te drukken, en om het buiten het eijer- 
neft te doen koomen, enz. Maar Malpighi, de zaaken van nader by onderzogt 
hebbende. Ichynt my ten opzigte dezer Ontleedkundigen gedaan te hebben, het 
geen hy ten opzigte van ll/iRVJiv, met betrekking tot het kieken in het ey, ge- 
daan hadt. Hy is veel verdo: geweeft dan zy, en fchoon hy verfcheidene dwaa- 
lingen, zelfs vo(>r dat zy aangenoomen waren, verbeterd heeft, hebben de meeile 
Natuurkundigen egter niet nagelaaten , het gevoelen van De Graaf , en van de 
Ontleedkundigen, daar wy van Ijireeken, te omhelzen, zonder op de waarnce- 
mingen van Malpichi agt te flaan, die evenvvel van veel belang zyn, en waar 
•aan zyn leerling Vallismeri veel.gewigt hedt bygezet. „ , n 

VallIv^'NIERi is von «ilJc de Niituurbcfchouweis dic^ welke met den meeften 
grond over de vooittceling gdprooken heeft; hy heeft dies verzameld, wat men 
vo( r hem over dit onderwerp ontdekt heeft, en gelyk hy , op het voorbeeld van 
IMalpighi , zelf eene zeer groote menigte waarncemingen gedaan heeft , fchynt 
hy my toe, wel duidelyk getoond te hebben, dat de blaasjes, welken men in de 
zLdbailen van alle de vijfjes vindt, geene ejtjes zjm, dat deze blaasjes nooit 
wan de zaadballen losgaan, en cktt zy niets anders zyn, dan de bewaarplaatfen van 
eene lympha of van een vogt, ’t welk, zegt hy, moet toebrengen tot de voort- 
teeling, en tot de bevrugting van een ander ey, of van iets dergelyks als een ey, 
^t welk de \TUgt geformeerd bevat. Wy zullen verflag geeven van de proefiiee- 
mingen en aiinmerkingcn dier beide Aütcuren, waarop men niet te veel aandagt 

veftigen kan. . • , r- 

Malpiühi een groot getal zaadballen van kocijen en eenige andere wyfjes van 
Dieren onderzogt hebbende, verzekert in alle die zaadballen blaasjes van verfchil- 
iende grootte gevonden te hebben, ’t zy in de wyfjes die nog zeer jong waren , t 
:zy in de volwalTene w>fjes. De blaasjes z^m allen omvangen van een zeer dik 
vlies, in welks binnenfte bloedvaten zyn, en deze z>m vervuld met een fnoit van 
lympha, of van vngt, dat hai'd wordt, en door de hitte van het vuur ftremt, ge- 
lyk het wit van een ey. 

Met den tyd ziet men een vaft en geel lighaam groeijen , ’t welk aan den zaad- 
bal vaft zit, ’t welk liitpuüt, en zo ftaic toeneemt, dat het de grootte krygt wan 
eeneki rs, en het vorirnarmf e gedeelte van de zaadbal beflaat. Dit Hghaam be- 
ftaat uitveifchcidchoekagtige kwabbetjes, welker pbatfing vry onregelmaatig is, 
en is bedekt met eon rok met bloedvaten en zenuwen doorzaaid. De vertoonmg 
en inwendige ged . nte van dit geel lighaam zyn niet altoos de zelfde, maar zy 
verfchillen op verfchillende tyden; wanneer het nog maar de groette vaneen 
gicrftekorrel heeft, heeft het ten naaften by de gedaante van cen b-ilagtig pakje ^ 
welks bmnenftc niet dan als een weefzel van gezwolle aderen fchynt te zyn. 2ker 

I 2 




68 


DE NATUURLYKE HISTORIE 


dikwils bemerkt men een uitwendig bekleedzel, het welk uit de eigen zelfllan- 
digheid van het geel lighaam rondom de blaasjes van den zaadbal beftaat. 

Wanneer dit gcele lighaam ten naaftenby van grootte als een erwt is geworden, 
heeft het de gedaante van een peer, en van binnen by het middelpunt heeft het 
eene kleine holte , gevuld met vogt ; wanneer het de grootte van eene kars heeft 
bereikt , bevat het eene holligheid vol met vogt. In zommigen dezer geele lighaa- 
men, wanneer zy tot hunne volkomen rypte zyn gckoomcn, ziet men, zegt 
IMalpighi , by het middelpunt een klein eytje met zyne aanhangzelen , van de 
grootte als een gierftenkorrel , en wanneer zy hun ey gewor|jen Itebben , ziet men 
die lighaainen nitgeput en ledig; zy gelyken dan naar een kanaal met holen, 
waarin men een ftilet kan inbrengen, en de holligheid, welke zy bevatten, en 
die ledig is geworden, is van de grootte als een envt. Wy zullen hier aanmet* 
keu, dat Malpighi zegt, niet dan zomtyds een ey van de grootte als een gier- 
ftenkorrcl in zommigen dezer geele lighaamen gezien te hebben. Men zal uit het 
geen wy vervolgens bybrengen zuilen, overtuigd worden, dat hy zig vergift 
heeft, en dat ’er nooit een ey, of iets, dat daar naar gelykc-, in deze holte ge- 
weeft is. Hy denkt dat het gebruik van dit geel en klieragtig lighaam, ’t welk de 
Natuur voortbrQngt , en in zekere tyden doet verfchynen, is om het ey te be- 
waaren, en het uit den zaadbal, welken hy het eijerneft noemt, te doen uitkoo- 
men, en miflehien aan de voottteeling van het ey zelven toe te brengen. By ge- 
volg , zegt hy , zyn de blaasjes van het eijerneft , welke men daar op alle ty- 
den in bemerkt , en die op alle tyden ook van verfchillende grootte zyn , de 
waarc eijeren niet, die bevrugt moeften worden, en deze blaasjes dienen niet 
dan om dat geel lighaam, waar in het ey geformeerd moet worden, voort te 
brengen. Voor het overige fchoon dit geel lighaam op;- alle tyden, en in alle 
zaadballen, niet gevonden wordt, vindt men daar egter altoos de eerfte ont- 
werpen van, en onze lA^aarneeraer heeft ’er blyken van gevonden, in jonge 
koei-kalfjes, die pas geboren waren, en in koeijen, die draagende waren, en 
hy befluit daar met reden uit , dat dit geel en klieragtig lighaam geen uitwerk- 
zel van de bevrngting is, gelyk De Graap gemeend heeft. Naar zyne gedag- 
ten brengt deze geclc zelfftandighcid de onvrtigtbaare eytjes voort, die tut het 
eijerneft koomen, zonder dat ’er gemeenfehap met den man of het mannetje 
plaats heeft; van hier vallen deze eytjes in de ti'ompetten- wm. Fallopius ^ en al 
het overige gcfchicdt op die wyze als De Graaf het befclireeven heeft. 

Deze waameemingen van Maepighi doen zien, dat de zaadballen- der vrou- 
wen of wyljes gcene waare eijemeften zyn, gelyk de meefte Ontleedkimdigen van 
zynen tyd geloofden-, cn nog heden gclooven; dat de blaasjes , welke zy be- 
vatten, geene eytjes zyn, dat die blaasjes nooit uit den zaadbal koomen, om 
in de jyrmoeder te vallen, cn dat die zaadballen, even als die der mannen, 
een foort van vergaderplaatfen zyn, die een vogt bevatten, ’t welk men als 
een nog onvolmaakt zaadvogt van het wyfje moet aanraerken; dit vogt vol- 
maakt zig in het geel en klieragtig lighaarn, vult vervolgens deszelfs binnenfts 
holligheid, en verlpreidt zig, wanneer het klieragtig lighaam eene volkoomen 
rypte gekreegen heeft. Maar voor dat wy dit gewigtig ftuk belhifen, moeten 
wy de waameemingen van Vallisnieri nog bybrengen. Men zal bemerken, 
dat, fchoon Malpighi en VALLisi^iEjRj beide goede waameemingen gedaan heb- 
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ben, zy dezelve egter niet verre genoeg hebben voortgezet, en dat zy uit het 
geen zy ged;ran hebben, niet alle oe gevolgen hebben getrokken, welke hunne 
waameeniingen natuurlyk voortbragten , om dat zy beiden vooringenoonien wa- 
ren j met hun Samenllelzel van cyqes, en van eene voorbeftaandc vrugt in die. 
eyq'es. De eerfte dezer Waameemeren meende het ey gezien te hebben in het. 
vo^, in de holligheid van het geel lighaam bevat , en de ander daar nooit het 
ey in hebbende kunnen zien, heeft egter blyven gelooven, dat het daar in was, 
om dat het ergens moefi; zyn, en dat het nergens anders koude zyn. 

Vallisnieri begon zyne waameeniingen in ’t jaar 1692, op zaadballen van 
eene zog. Die zaadballen zyn niet te faamgefteld gelyk die der koeijen, der 
ooijen, der merries, der teeven, der ezelinnen, der geiten, of der vrouwen, 
en gelyk die van veele andere levendbaarende Dieren , want zy gdyken naar 
eene kleine tros druiven, de korrels zyn rond, naar buiten, uiqniilende ; tus- 
fchen die korrels zjm kleiner , die van de zelfde foort zyn als de groeten , en 
die ’er niet van verfdiillen , dan omdat zy tot hunne rypte nog ni^t gekoo- 
nien zyn. Die korrels fchynen niet omvangen van een gemeen vlies; zy zyn, 
zegt hy, in de zoggen, het geen de gcele lighaaraen,. welke JMalpjghi heeft 
waargenooraen , in de koeijen zyn ; zy zyn rond, van eene kleur, 01e naar den 
rooden trekt , hunne oppervlakte is bezaaid met bloedvaten, gelyk de eijeren der 
eijerleggenden , en alle die korrels te famen formeeren eene malla grooter dan het 
eijerneft. Men kan met een weinig behendigheid, en met het vlies rondom door : 
te fnyden , één dezer korrels affeheiden , en dezelve uit het eijerneft neemen, daar 
zy eUc haar holletje agter laaten. 

Die klieragtige lighaamen zyn niet volftrekt van de zelfde kleur in alle de zog- 
gen; in zommigen zyn zy rooder, in anderen klaarer, en daar zyn ’er van aller- 
hande grootten, van de allerkleinften af, tot aan die van een rozynkorrel. De- 
zelve openende vindt men in hun binnenfte een driehoekige holligheid,, meer of ' 
min groot, gevuld met eene lympha of zeer helder vogt, ’t welk op het vuur 
ftremt, en wit wordt, gelyk als dat, ’t welk in de blaasjes bevat is. Vaelis- 
Nieri hoopte het ey in zommige dier holligheden te vinden , en inzonderheid in 
die, welke.de grootfte waren, maar hy vondt die niet, fchoon hy met groote 
zorgvuldigheid zogt, eerft in de klieragtige lighaamen der eijerneften van vier ver- 
fcheidene zoggen , en vervolgens in eene groote menigte andere eijerneften van zog- 
gen en andere Dieren; nooit konde hy het ey vinden, het welk Malpighi 
zegt,^ eens of tweemaal gevonden te hebben. Maar laat ons het vervolg der waar- 
neemingen zien. • - 

Beneden deze klieragtige lighaamen ziet men de blaasjes- van het eijerneft, die 
in grooter of kleiner getal zyn, naar maate de klieragtige lighaamen grooter of klei- 
ner zyn, want naar maate de klieragtige lighaamen grooter worden, vermindercir 
de blaasjes; zommigen dezer blaasjes'zyn zo groot als een liiis, en anderen als 
een gierftenkorrel. In de rauwe zaadballen kon men twintig, dertig, of vyf-en-Aer- 
tig tellen, maar wanneer men dezelve kookte, zag men ’er meer in , en zy zitten 
z.0 vaft aan ’t binnenft van den zaadbal, en zyn zo verbonden met de vliezige 
vezelen en vaten, dat het niet mogelyk is, hen van den zaadbal af te fcheuren» 
zonder den eenen of anderen te breeken. 
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De zaadballen eener zog, die nog niet gedraagen hadt, onderzoekende, vondt 
hv in dezelve, gelyk als in de andere, de klieragtige lighaamen, en in hun bin* 
nenile de driehoekige holligheid met lympha gevuld , maar noch in de eens 
noch in de andere vondt hy eytjes. Dc blaasjes dezer zog, die niet gedraagen 
hadt, waren in grooter getal dan die der zoggen,die reeds gedraagen hadden, of 
die werkelyk droegen. In de zaadballen van eene andere zog, die droeg, en wel- 
ker biggen reeds groot waren, vondt onze Waarneemer twee klieragtige ligha^ 
nicn van de grootlten die ledig en ingevallen waren, en anderen kleiner, die in 
den gewoonèn -ftaat waren ; en verfcheiden andere draagende zoggen ontleed heb- 
bende nam hy waar, dat het getal der klieragtige lighaamen altoos grooter was, 
dan dat der vtugten , het geen beveiligt wat wy over de waarneemiugen van De 
Gra\f gezegd hebben, en ons bewyll dat dezelve ten dezen opzigte, niet naauw- 
■keiirig zyn, naardien dat geen, het welk hy zakjes van het eijerned noemt, alleenlyk 
de klieragtige lighaamen zyn , daar hier van gelprooken wordt, en hun getal altoos 
grooter is, dan dat der vrugtjes. Jn de eijernerten van eene jonge zog, die flegts 
eeni^e maanden oud was, waren de zaadballen van eene gevoeglyke grootte, en 
door^aaid met vry gezwollen blaasjesiUilTchendeze blaasjes zag men denoorfpn.ng 
van vier klieragtige lighaamen in een der zaadballen , en van ze^^en anoere klier- 
agtige lighaamen in den anderen zaadbal. 

Vallisnieri, na zyne waarneemingen op de zaadballen van zoggen gedaan 
te hebben , herhaalde die van Malpighi op de Madballen van koeijen , en hy 
■vondt, dat alles, wat deze gezegd hadt, met de waarheid overeenkwam; alleen- 
lyk* erkent Vallisnieri, dat hy nooit het ey heeft kunnen vinden, het welk 
hlALPiGHi meende eens of tweemaal in de binnenfta holligheid van het klieragtig 
li'^haam bemerkt te hebben , en de herhaalde proefneemingen , welke V'allis- 
nieiu verhaalt over de zaadballen der wyfjes,van verfcheiden foorcen van Die- 
ren welke hy deedt roet oogmerk om het ey te vinden , zonder ooit te heb- 
ben’ lainnen flaagen, zouden hem hebben moeten overhaaien om aan het beftaan 
van dat gewaande ey te rwyfelen; ondertuflchen zal men zien, dat het vooroor- 
deel waarin hy wegens het fydema der eytjes was, hem, tegen zyne eigen proef- 
neemingtnaan, het bdlaan van dit ey, dat hy nooit gezien heeft, en dat nie- 
mand ooit zien zal , heeft doen aanneemen. Men kan zeggen , dat het met ligt 
laugelyk is, meer proeven te neemen, of dezelve beter te neemen, dan hy ge- 
daan heeft; want hy heeft zig niet bepaald tot die, welke wy hebben bygebragt, 
hv heeft 'er ook verfcheidene gedaan op de zaadballen van ooijen, en hy merkt 
als iets byzonders van dit dier aan, dat ’er nooit raeer_ klieragtige lighaamen in de 
zaadballen, dan vrugtjes in de lyfmoeder zyn ; in de jonge ooijen , die nog niet 
frc'draa.'>en hebben, is flegts één klieragtig lighaam in ydere zaadbal, en wanneer 
■dit li'>haam uirgeput Is, wordt ’er een ander geformeerd, en zo een _ooy flegts één 
vrno-tie in de lyfni' eder draagt, is ’er flegts één klieragtig lighaam in de zaadbal- 
len^ zo Ihet ; wee vrugtjes heeft, zyn ’er ook twee klieragtige lighaamen; dit 
lighaam beflaat het grootfte gedeelte van den zaadbal , en na dat het uitgeput 
eii verdweenen is, brengt het een ander voort, ’t welk voor eene andere ge- 
neratie dienen moet. 

In de zaadballen van eene ezelin vondt hy blaasjes, zo groot als kleine kar- 
feii, het geen duidelyk bewyll, dat de blaasjes de eytjes niet zyn, dewyl zy 
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deze grootte Hebbende, fchoon zy zig zelfs van den zaadbal konden los rnaaken, 
evenwel niet door de hoornen der lyfmoeder zouden kunnen koomen , die in dit 
dier al te naauw zyn om hen door te laat en. 

De zaadballen der teeven, der wolvinnen, en der wyfjes voflen,. hebben uit- 
wendig een bekleedzel , ofeenfoort van kaproen, of beurs, gemaakt door de uit- 
fpanning van het vlies, dat den hoorn der lyfmoeder omvangt. In een teef, die 
ritzig begon te worden, en daar de hond nog niet by geweeftwas, vondt Val-? 
LiSNiERi, dat deze beurs, die den zaadbal bedekt, en die daar niet aan valt zit,, 
inwendig befproeid wierdt meteen vogt, gelyk aan wey of huy; hy vondt hier 
twee klieragtige lighaamen in den regter zaadbal, die omtrent twee linies middel- 
lyn hadden, en die byna de geheele uitgcftrektheid van dien zaadbal befloegen;, 
die klieragtige lighaamen hadden elk een klein tepeltje, waarin men zeer onder- 
fcheidenlyk een kloofjevan omtrent eene halve linie breedte zag, waaruit, zon» 
der dat het, noodig was het tepeltje te drukken , een vogt kv/am., gelyk aan vry 
tóaare wey, en wanneer men het drukte, kwam ’er een veel grootere hoeveelheid 
uit, het welk onzen Waarneemer deedt vermoeden , dat dit vogt het zeilde was, 
als hetgeen hy in het binncnft van de kaproen gevonden hadt: Hy blies in dit 
kloof je, doormiddel van een klein pypje; op het oogenblik zwol het kherag- 
riglighaara in alle zyne deelen, en daar een zyden draad in gebragt hebbende,, 
drong hy ligtelyk tot onderen toe door. Hy opende die klieragtige lighaamen in^ 
die rigting, als de zyden draad daar in gegaan was, en hy vondt in hun biunenft 
eene aanmerkelyke holligheid, die gemeenfchap hadt met de fpleet; en die ook 
veel vogt bevattede. Vallisnieri hoopte üeeds , dat hy eindeiyk zo gelukkig , 
zoude zyn, van daar het ey te vinden, maar welke nalpooring hy doen, en wel- 
ke oplettendheid hy aan alle kanten gebruiken mogt,hy kon hetzelve nooit in hec. 
een of ander dier klieragtige lighaamen ontdekken. Voor het overige meende hy 
te hebben opgemerkt, dat het uiterlle van hun tepeltje, daar het vogt door uit-- 
liep, gelloöten was door een fphincler of lluitfpier , die, even als in het blaasje, 
diende om de buis van het tepeltje te openen of te fluiten; hy vondt ook in den^ 
linker zaadbal twee klieragtige lighaamen, en de zelfde holligheden, de zelfde te- 
pels, de zelfde kanaalen , en het zelfde vogt dat ’er uit vloeit. Dat vogt vloeide 
niet alleen uit dit einde van het tepeltje, maar ook uit eene oneindige menigte 
andere kleine gaten , die in den omtrek waren; en het ey niet hebbende kunnem 
vinden in dit vogt, noch in de holte die het bevat, kookte hy twee dier klieragtige 
lighaam^ , hoopende dat hy door dit middel het ey zou kunnen bemerken,, 
waarna ik, zegt hy, vuurig verlangde; maar vergeeflch, hy vondt niets. 

Eene andere teef, die voor vier of vyf dagen gedekt was , geopend hebbende , 
vondt hy verfchil in^ de zaadballen , daar waren drie klieragtige lighaamen ge- 
maakt, gelyk de vorigen, en die insgelyks vogt uit' de tepeltjes lieten vloeijen. 
Hy zogt het ey zorgvuldig allerwegen , en by kon het niet vinden , noch in dit 
klieragtig lighaam, noch in de anderen, welken hy met de grootfle naauwkeurig- 
heid gadefloeg, en zelfs met eene loupe , ja met het mikroskoop onderzogt. Hy 
heeft met dk laaifte alleenlyk bemerkt, dat die klieragtige lighaamen eene foort 
van {hoernes of flrengetjes van vaten zyn , geformeerd van een oneindig getal klei- 
ne bolagtige blaasjes .dewelke dienen om het vogt, dat de holligheid vult, en 
dat door het uiterlle van het tepeltje uitgaat , te kleinzen. 
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Hv opende vervolgens eene andere teef , die niet riczig was , en gepoogd 
liebb^nde lugc in te brengen tiisfchen den zaadbal en de kaproen , die denzelven 
bedekt zag hy, dat de kaproen zig zeer aanmerkelyk uitzettede, gelyk eca 
blaas met lugc opgeblaazen. Die kaproen weggenoomen hebbende vondt hy op 
den zaadbaf drie klieragtige lighaainen , maar zy waarcn zonder tepeltje , zonder 
zigtbaare fpket of kloof, en daar kwam geen vogt uit. 

""In eene andere teef, die twee maanden ,te voren geworpen en die vyi jongen 
hadt, vondt hy vyf klieragtige lighaainen, maar zeer geflonken, en die geheel 
begonnen te verdvvynen, zonder roofjes voort te brengen ; daar bleef eene klei- 
ne holte in ’t midden over, maar dezelve was droog en zonder eenig vogt. 

Niet vergenoegd met deze proefneemingen, en met veifcheiden anderen wel- 
ken ik niet^bybreng, riep Vallisnieiu ,die ;hct gewaande ey votoekt vinden 
wilde, de belle Onileedkundigen van zyn land te hulp, oniler anderen den Hr. 
ïvloKGAGNi; en een jonge teef, die voor de ecrlle maal ntzig en die drie dagen 
voren gedekt was, geopend hebbende, bemerkte hy de blaasjes der zaadballen, 
de kli'^ramig'e lighaamen, hunne tepeltjes, hun kanaal en het vogt, dat 'eruit 
vloeit, en dat ook in de binnenfte holligheid is; maar nmimer zagen zy een ey in 
een dezer klieragtige lighaamen. Hy deedt vervolgens, met dit zelfde oogmerk, 
proeven op wy^es van klipgeiten, van vollen, van katten, eene menigte muizen., 
enz. ; hy vondt in de zaadballen van alle deze dieren altoos blaasjes, dik wils 
klieragtige lighaamen, en het vogt, dat zy .bevatten; maar nooit vondt hy daar 




een ey in. 

^ Eindelyk de zaadballen yan vrouwen willende onderzoeken , hadt hy gelegen- 
heid eene jonge Boerin, die fèdert eenige -jaren getrouwd, en door eeiien val 
uit een boom tuin haar eind gekoomen was , te onderzoeken ; fchoon zy van een 
«■oed o-eflel, en haar man Iterk en van den gepaften ouderdom was. hadt zy geene 
kinderen gehad. Hv onderzogt, of de oorzaak van de onvrugtbaarheid dezer 
vrouw zig niet in de’zaadballen ontdekken zoude, en hy vondt inderdaad, dat de 
blaasjes geheel vol waren van een zvvartagtig en bedorven vogt. 

In de zaadballen van een meisje van agttien -jaar , die in een kloofter was opge- 
voed, en die nat.r alle watirfchynlvkheid maagd was. vondt hy den regter zaad- 
bal wat grootcr dan den linker; dezelve was van eene eyronde gedaante, cn zyne 
oppervlakte wat ongelyk; die ongelvklieid wierdt voortgebragt door het uitpui- 
■l^n van vy-f of zes blaasjes van dien zaadbal, diej buitenwaards iiitkwamen ; men 
zag aan de zyde van de trompet, e'én dier blaasjes, dat nog meer uitüak dan de 
anderen , cn wanrvan <le tepel inzonderheid vooruit kwam , ten naaften by gelyk 
in de wvfjes der Dieren, wanneer de tyd aankomt, dat zy ritzig worden. Toen 
hy dit blaasje geopend hadt , kwam ’er een fprong lympha hit : daar was rondom 
rilt hhasie eene klieragtige ftof, in de gedaante van een halve maaiu en yan eene 
eeclei'nnar den rooden' trekkende kleur. Hy fneedt het overige van dien zaad- 
bal dwars door, cn zag daar in veele blaasjes vol van een helder mgt ; hy merkte 
ook op dat de overftaande trompet van dezen zaadbal zeer rood pi wat dikker 
ivas dan de andere, gelyk hy verlcheidenmaal hadt wiargcnooraen m de lyfmoe- 
ders der wvfles van Dieren , wannner zy driftig of togtig zyn. 

De linker zaadbal was ook zo gezond als de regter . maar hy was witter en ge- 

■Ivker aan de oppervlakte j want fchoon wel eemge blaasjes uitpuilden, was 
' ■ er 
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’er egter geen dat zo verre uitkvvam, dat het de gedaante van tepel hadt; zy wa- 
ren allen gelyk aan malkanderen, en zonder klieragtige ftolFe, en de korrelpondee- 
rende trompet was noch gezwollen , noch rood. 

In een klein meisje van vyf jaar vondt hy de zaadballen met hunne blaasjes, 
hunne bloedvaten , hunne vezels, en hunne zenuwen: 

In de zaadballen van eene vrouw van zestig jaaren vondt hy eenige blaasjes, en 
de voetlpooren van de oude kliei-agtige zelfftandigheid , die als zo veele groote 
punten waren , van eene geelbruine en donkere kleur. 

Uit alle deze waamecimngen befluit VALUSNinar, dat het werk der voorttee- 
ling gefchiedc in de zaadballen der vrouw, of van het wyfje, welke zaadballen hy 
(leeds befchouwt als eijemeflen , fchoon hy ’er nooit eytjes in gevonden , en daar- 
entegen beweezen heeft, dat de blaasjes geene eytjes zyn; hy zegt ook, dat het 
niet noodig is , dat het mannelyk zaadvogt in de lyfmoeder koome om het ey te 
bevrugten. Hy onderdek, dat dit ey uitgaat door het tepeltje van het klieragtig 
Ughaam, na dat het in het eijerned is bevrugt geworden; dat het van daar valt in 
de trompet, alwaar het zig niet terdond vad zet; dat het nederdaalt, en allengs 
grooter wordt, en zig eindelyk aan de lyfmoeder liegt. Hy voegt ’er by, dathy 
verzekerd is, dat het ey in de holligheid van het klieragtig lighaam verborgen is," 
en dat het daar is, dat al het werk van de bevriigting gefchiedt; fchoon noch hy 
zelf, noch iemand der Ontleedkundigen , waarin ik egter veel vertrouwen (lelde, 
dat ey immer gezien of gevonden hebben. 

Naar zyne gedagten klimt de geed van het zaadvogt van het mannetje naar 
het eijerned op, doordringt het ey , en geeft debevveeging aan de vrugt, die voor- 
af in dit ey bedaat. In het eijerned van de eerde vrouw waren de eytjes begree- 
pen, die niet flegts alle de kinderen, welke zy heeft voortgebragt, of konde vóórt- 
brengen, in het klein bevatteden, maar ook het geheele menfchelyk geflagt, alle 
haare nakoomelinglchap , tot aan de ophouding van de gantlche foort. En zo 
wy die oneindige ontzwagteling en die allerui’terde kleinheid van Individu’s, in het 
oneindige in malkanderen beflooten, niet begrypen kunnen, is de reden daarvan, 
zegt hy, het gebrek van onzen geed, waarvan wy dagelyks de zwakheid bemer- 
ken. Het is niet minder waar, dat alle Dieren, die gevveed zyn , die zyn, en 
die zullen zyn, te gelyk gefchaapen, en allen in de eerde wyfjes beflooten zyn. 
Hegelykenis der kinderen met hunne ouderen koomt, naar zyn begrip, niet dan van 
de verbeelding der moeder; het vermogen dier verbeelding is zo groot, en heeft 
20 veel invloed op de vrugt, dat zy vlekken, monderagtige figuuren, verplaatflng 
van deelen, buitengewoone uitwaflTen, en aangroeijingen, zo W'Cl als volmaakte 
overeenkomden en gelykeniflen kan voortbrengen. 

Dit Samendelzel der eytjes , waardoor men , gelyk blykt , nergens reden van 
geeft, en ’t welk zo liegt gegrond is, zoude egter de eenpaarige demmen van al- 
le Natuurkundigen hebben vveggedraagen , zo men , in de eerde tyden , dat men 
het wilde vastdcllen, niet een ander Sydema, op de ontdekking der zaaddiertjes 
gegrond, hadt voor den dag gebragt. 

Deze ontdekking, welke men aan Leeuwenhoek en aan Hartsüeker. verfchul- 
digd was, is door Andry, Vallknieui, Bourguet, en verfcheiden anderen 
bevedigd geworden, ik zal berigt geeven van het geen zy gezegd hebben we- 
,gens die zaaddiertjes , welken zy in het zaadvogt van alle niannelvke Dieren ge- 
7/ Dee/. K 
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vonden hebben. Zy zyn in zo grooten getale daarin voorhanden , dat het zaad- 
vogt daar «rehecl uit fchynt te beftaan , en Leeuwenhoek bev?eert verfcheiden 
duizenden *^gezien te hebben in een druppel, kleiner dan de kleinfte zandkorrel. 
Men vindt hen , zeggen deze Waameemets , in een onbegrypelyk getal in alle 
Hiannelyke Dieren, en men vindt ’er geen in de wyQes;_men vindt hen in de man- 
netjes, hetzy hetzaadvogt door de gewoone wegen uitwendig is hetzy 

het zelve in de zaadvatjes, welken men in levende Dieren geopend heeft, bevat 
is. Daar zyn ’er minder in het vogt , dat in de zaadballen , dan in dat , t welk 
jn de zaad vaten bevat is, otn dat het zaad daarin waarfchynlyk nog niet geheel 
volmaakt is. Wanneer mén dit vogt van den man aan eene zelfs raaatige warm- 
te blootttelt, wordt het dik, en de beweeging van alle die dieitjes houdt Icrae- 
lyk op; maarzo men het koud laat worden, verdunt het, en de diertjes behou- 
den hunne beweeging vry lang, en tot dat het vogt door de verdrooging dikker 
bcffint te wordeiu rloe meer het vogt verdund is 5 hoe uieer het gecal dezer 
diertjes fchynt toe te neeraen, en inderdaad toeneemt, in zo verre dat men de 
gcheele zelfftandigheid van het zaad vogt, om zo te Ijirceken, tot diertjes bren- 
gen ,en uit malkander neemen kan , door hetzelve met eenig verdunnend vogt, als 
water by voorbeeld , te vermengen. En wanneer de beweeging dezer diertjes op 
het punt is van op te houden, het zy ter oorzaake van de warmte, het zy door 
de verdrooging, fchynen zy zig nader by malkanderen te verzamelen, en zy vol- 
gen eene gemeene beweeging van draaikolk in het middelpunt van den kleinen 
drup , welken men bezig is waar te neemen , en fchyncn alten op liet zelfde oo- 
genblikomte koomen, daar men hen in een veel grooter omtrek van vogt ge- 
maidyk de eene na de andere ziet derven. 

Deze diertjes zyn, zeggen zy, van verfchillende figuur in de verfchillende: 
foorten van Dieren, ondertuflchén zyn zy allen lang, dun, en zonder lederaaa- 
ten; zy bewcegcn zig vaardiglykin allerhande rigtingen. De ftof, welke deze 
diertjes bevat, is, gelyk ik gezegd heb, veel zwaarer dan het bloed. Hetzaad- 
vogt van een llier heeft aan Verheven, door de Scheikunde, eerftphlegma of 
flym, vervolgens eene vry aanmerkelyke hoeveelheid flinkende olie, maar weinig 
vlugzout naar evenredigheid, en veel meer aarde, dan hy gedagt hadt,gegee- 
ven (a\ Die Schryver fchynt verwonderd , dat hy het overgehaajifc vogt nog 
eens overhaaiende daar geene geeften uit haaien koude, en gelyk hy zig verzekerd 
hieldt, dat het zaadvogt daar eene groote hoeveelheid van bevat, fchryfe hy der- 
zelver uitwaaffeming toe aan hunne al te groote fynheid. Maar zou men niet met 
meer grond mogen denken , dat dit vogt weinige of geheel geene geeften bevat 9 
De lyvigheid dezer ftoffe, en haare reuk, kondigen niet aan, dat ’er {pirkus ar~ 
dentes^ brandbaare geeften, in zyn , die men daarenboven weet, dat nier overvloedig 
gevonden worden dan in de giftende vogten ; en ten opzigte der vlugge geeften , weet 
men, dat de hoornen, de beenderen, en andere vaftc dcelen der Dieren, daar 
meer van geeven , dan alle de vogten van het dierlyk lighaam. Het geen de Ont- 
leedkundigcn dan zaadgeellen, aura feminalis ^ genoemd hebben, zoude mis- 
fchien wel niet in wezen kunnen zyn, en het zyn zeken yk die geeften niet, die 
de deeltjes , welken men in de zaadvogten ziet woelen , in beweeging brengen. 

(«) Verheten, Sit ^. Anat . Tom. II. pag. öp. 
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Maar ora te beter in ftaat te zyn'’'ora over de natuur van het zaadvogt, en dat 
der zaaddiertjes te oordeelen , zullen wy de voornaamfte waarneemingen bybreti- 
gen, welken men over dit onderwerp gemaakt heeft. 

_ Leeuwenhoek het zaadvogt van een haan hebbende waargenoomen, zag daar- 
m diertjes, in gedaante gelyk aan rivierflangetjes, maar zo klein, dat hy wil, 
«at vyftig duizend dezer diertjes geene zandkorrel in grootte evenaaren. In het 
zaadvogt vaneen rot zyn ’er verfcheiden duizenden nooiSg om de dikte van een hak 
temaaken , enz. Die voortreffelyke Waamcemer was verzekerd, dat degeheele 
zelfftandigheid van het zaadvogt niet dan eene verzameling dezer diertjes is. ' Hy 
heeft deze diertjes waargenoomen in het zaadvogt van den man , van de viervoe- 
tige dieren , van de vogelen , de visfchen , de fchelpvislchen , de gekorvenen. 
Die van het zaadvogt van den Ijirinkhaan zyn langwerpig en zeer dun , zy fchy- 
nen met hun boveneinde vaft te zitten, zegt hy , en hun ander einde, ’t welk hy 
hunnen ftaart noemt, heeft cene zeer levendige beweeging, gelyk die zoude zyn 
van een flang , wiens kop en boveneind onbevveeglyk waren. Wanneer men het 
zaadvogt waarneemt op die tyden als het nog niet volmaakt is , by voorbeeld ee- 
nigen tyd voor dat de dieren tragten te koppelen, meent by de zelfde diertjes ge- 
zien te hebben, maar zonder eenige beweeging, daar integendeel, wanneer de 
tyd hunner liefde en paaring gekoomen is, deze diertjes zig met eene grootere le- 
vendigheid beweegen. 

In het zaadvogt van een mannetjes kikvorlch zag hy dezelven eerft onvolmaakt 
en zonder beweeging, en eenigen tyd daarna vondt hy hen levendig; zy zyn zo 
klem, dat er, zegt hy, tienduizend noodig zyn om de grootte van een eytje van 
een wyfjes kikvorfch te evenaaren; voorliet overige waren die, welken hyin de 
zaadballen van de kikvotich vondt, niet levende maar alleenlyk die, welke in het 
zaadvogt, m een grooter omtrek genoomen, gezien wierden; waarin zy allengs 
het leven en de beweeging kreegen. 

In het zaadvogt van den man en in dat van den hond, -beweert hy diertjes 
van twee foorten gezien te hebben , waarvan by de eenen als mannetjes , en de 
anderen als wy^esbefchouwt; en het zaad van een hond in een klein glas befloo- 
ten hebbende, zegt liy, dat den eerften dag een groot getal dezer diertjes fticr- 
ven, dat den tweeden en derden dag nog meer ftierven, dat ’er den vierden dag 
weinige levende overbleeven , maar dat hy deze waarneming andermaal op hec 
zaad van den zelfden hond herhaald hebbende, daar, na verloop van zeven dagen, 
nog levende diertjes in vondt , waarvan zomniigen met zo veele Inelheid zwom- 
men, a s zy gemeenlyk in het nieuw uitgehaalde zaad van het dier zwemmen, en 
dat liy eene teef geopend hebbende, die, eenigen tyd voor de waarneemiiig, drie- 
maal dwr den zelfden reu gedekt was, met het bloote oog in een van de hoornen 
der lyftnoeder, geen zaadvogt v’an het mannetje kon bemerken , maar door mid- 
del vsii het vergrootglas daar de zaaddiertjes van den hond in belpcurdej dat hy 
dezelve ook in den anderen hoorn van de lyfmoeder vondt , en dat zy in groote 
menigte waren in dat gedeelte der lyfmoeder, ’t welk aan de fchede grenft ; het 
welk, zegt hy, duidelyk bewyft, dat het zaadvogt van het mannetje in de lyf- 
moeder was doorgedrongen , of ten minden dat de zaaddiereii van den hond door 
hunne beweeging aldaar gekomen waren , door welke beweeging zy vier of vyf 
duimen wegs in een half uur afloopen kunnen. In de lyftnoeder van eeu wyftes 
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konvn dat het mannetje kortte voren ontvangen hadt, nam hy ook eene onefa» 
diee menigte dier mannelyke zaaddiertjes waar; hy zegt dat hetlighaam dezer diert- 
jes rond is, dat zy lange flaarten hebben, en dikvVils van figuur veranderen; inzon- 
derheid wanneer de vogtige ftof, daar zy in zwemmen, uitwaafiemt en verdroogt. 

Zy die de moeite namen om de waarneemingen van Leeuwenhoek te herhaa- 
len, vonden dezelve vry overeenkomftig met de waarheid. Maar daar waren ’er, 
die zyne waarneemingen nog verder brengen en fraaijer raaaken wilden ; en Dalen- 
PATius, het mannelyk zaadvogt van den menfch onderzogt hebbende, beweerde 
daar niet flegts diertjes in gevonden te hebben, gelyk aan de teftards, of bobbel- 
koppen, die kikvorfchen moeten worden, welker lighaam hem ten naaften by zo 
groot als een tarwekorrel voorkwam, en welker ftaart vier of vyf maal langer 
was dan het lighaam, die zig met eene groote vaardigheid bewogen, en met de 
ftaarten floegen tegen het vogt, waar in zy zwommen; maar Có wonder!) hy zag 
één dezer diertjes zig ontwikkelen, of liever zyn bckleedzel verlaaten ; het was niet 
meereen diertje, het was een menlcbelyk lighaam, waarin hy,zcgt hy, de beide 
beenen, de beide armen de borfl: en het hoofd , daar de omfiag voor kaproen aan 
diende, zeer wel ondeifchcidde («); maar uit de fi^nmren zelve, welken deeze 
Schry ver van dat gewaande vrugt je , het welk hy uit zyn bekleedzsl zag uitkoo- 
rnen,gegeeven heeft, is het duidelyk te zien dat de zaak valfch is. Hy heeft ge- 
meend te zien het geen hy zegt, maar hy heeft zig vergift, want dat vrugtje, zo- 
danig als hy het befchryfe, zoude meer gefonneerd zyn geweeft toen het uitkwara 
uit zyn bekleedzel , en zyn ftaat van zaadwormpje verliet , dan het inderdaad is 
na verloop van een maand of vyf weeken , in de lyfmoeder zelve van' de vrouw. 
Dus is deze waarneeming van Dalenpatius, in plaats dat zy door andere waar- 
neemingen beveiligd zoude zyn , van alle de Natuurbefchouwers verworpen, waar- 
van de nauwkeurigften en meeft geoeflènden in het waarneemen , in dit vogt van 
den man niet dan kleine ronde en langwerpige lighaampjes gezien hebben, _ die 
lange ftaarten fcheenen te hebben , maar zonder andere uitwendige bewerktuiging , 
zonder ledemaaten , gelyk ook die kleine lighaampjes in het zaad van alle andere 
dieren zyn. 

Men zou kunnen zeggen, dat Plato die zaaddiertjes, dewelke menichen wor- 
den, vermoed hadt, want hy zegt op het einde van zynen pmeus (b') „ Meti 
kan de fchaamelheid en de lyfmoeder in de Vrouwen even eens befchouwen als 
een dier, datnaiu- de voorctecling verlangt; wanneet zy in den bloei der jeugd, 
niet voldaan of te lang uitgefteld wordt, is zy onverduldig en toont dit- door 
haare onregelmaatige‘ beweegingen. In het lighaam woelende onderfehept zy 
de toegangen der lugt , belemmert de ademhaaling , veroorzaakt geweldige 
benauwdheden, en brengt allerhande ziekten voort, ter tyd toe, dat de liefde 


» 


fa) Zie Noimlles de la Repuhliqm des Lettres , Ann. 1699. pag- SS*- 
(b) Plato ia Timieo pag. 1088. Zie hier de overzetting van FiciNtn. Vulva qucqiie m- 
>rixque in faminis eddem ratiene animal avidum generandi , qmndopracul a jatu per atatis fio- 
rem, aut ultra diutius detinetur , agre fert moram ac plurimum indignatur , pajflmque per corpus 
oberrans, meatns fpiritus interdudit , tefpirare non Jinit, extreims vexat angujtiis , morbis denique 
omnibus premie, quoujque utrorumque cupido amorque, quaji ex arboribus jmtum fruBumve producunt-, 
ipfum, deinde decerpuiit , in matrifem velut agrum infpargunt’, btne anbnaha, pnmumtaiia, ut 
nee propter parvitaXem videantur , needum adpareant formata , conapïunt , nwx , quee conflaverant,., 
txpiitctnt, ingerMa, intus enutriunt, dtmum educunt in lucem, animaliuinque generationemperjiciwit:. 
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„ en begeerte een vrugtje voortbrengen, en. het zelve vervolgens hi delyf. 

„ moeder — inzaaijen. Hier van ontvangen de vrouwen cerft diertjes , die 
„ wegens derzelver kleinheid niet gezien kunnen worden, cn ook nog niet ge- 
3, heel geformeerd fchynen te zyn, welhaaft breiden zig dezelve uit, gevoed en 
„ grooter geworden , koomen zy te voorlchyn en voleindigen de voortteeling. ”” 
Hippokrates fchynt, in zyne verhandeling over den leefregel, ook te kennen te 
geeven , dat de zaadvogten der dieren vol kleine diertjes zyn, Demokritus 
Ipreekt van zekere wormen die de menichelyke gedaante aanneemen. Aristote-- 
LES zegt, dat de eerfte menfehen onder de gedaante van wormen uit de aarde kwat 
men. Maar nocli het gezag van Plato, noch dat van Hippokrates, van Demokju- 
Tüs, en van Aristoteles, nog de waameeming van Dalenpatius zullen dat denk- 
beeld , dat deze wormen kleine menfchjes zyn , onder een omflag verborgen , ooit 
doen aanneemen, want het zelve is blykbaar ftrydig met de ondervinding en met. 
alle de andere waarneemingen. 

Vallisnieri en Bourgüet, welken wy hebben aangehaald, gezamentlyk waar- 
neemingen gedaan, hebbende op het zaadvogt van eenkonyn, zagen daar kleine 
wormen in, welker een einde grooter was dan het ander, zy waren zeer levendig,^ 
zy trokken uit de eene plaats naar de andere, en floegen met hunne ftaarten; ?om- 
tyds verhefceden, zomtyds verlaagden zy zig, op andere lyden draaiden zy in het 
rond, en kronkelden zig alsflangen; eindelyk, zegt Vallisnieri, bemerkte ikdiii- 
delyk, dat het wezendlyke diertjes waren, (a) Deze Scluyver, die met het Syilema 
der eitjes vooringeuoomen was , heeft egter niet nagelaaten de zaadwormen toe 
te laaten, en dezelve, gelyk men ziet, voor waare dieren te neemem 

De Hr. Andry waarneemingen gedaan hebbende op die zaadworraen.-van dem 
menfeh , beweert , dat zy niet gevonden worden dan in den ouderdom voor de 
voortteeling bekwaam, dat zy in de vroege jeugd, en in den hoogen ouderdom 
niet beftaan, en dat men, hen in lieden, die met venusk waaien bezet zyn, maar 
weinig vindt, en in die menfehen daarenboven kwynen en raeeftal dood zyn, en dat 
men in de deelen der voortteeling van onmagtigen niet één levend ziet; dat die wor- 
men in denman, het hoofd, dat.iste zeggen, een der einden , naar evenredigheid 
van het onder, einde , grooter hebben dan het in andere dieren is; hetwelk, zegt' 
hy, wel overéénkoomt met de figuur van de vrugt en van het kind, welks hoofd 
inderdaad, ten opzigte van het lighaam, veel grooter is, dan dat der volwallenen 
en hy voegt ’er by , dat lieden die zig al te veel aan de liefde’s vermaaken en om- 
helzingen overgeeven, gemeenlyk zeer weinige, of geheel geene van deze diertjes 
hebben. 

Leeuwenhoek, Andry , en verfchefden anderen, verzetteden zig dan uit al?e 
hunne kragten tegen het Syftema der eitjes. Zy hadden, in het zaadvogt van 
alle mannelyke dieren, levende diertjes ontdekt, zy toonden dat deze diertjes niet 
befchouwd konden worden als. enkele bewooners van dat vogt, naardien hunne 
omtrek grooter was dan die van het vogt zelf ; dat rnen daarenboven niets di'erge- 
jyks noch in het bloed, noeh inde andere vogten van het lighaam der dieren vondt; 
zy zeiden, dat, dewyl de wyQes niets dergclyks, niets levende verfchafteden , het 

(a) E gli riconobbi, e gli giudicai fmza dubitamento alcuno per vcri, verifllmi, arciYetifllrci 
vertui» O^ere 4 ci Ckv. Vai;ushxeri, Tm, H, psg, 105. Col, i, 
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blvkbaar was, dat de vrugtbaarheid , welke men haar toefchreef, integendeel aan 
de mannetjes behoorde ; dat het alleenlyk in het zaadvogt der laatften was , dat 
men iets levends zag, dat, het geen men daarin zag, wezendlyke diertjes waren, 
en dat dezebyzondcrheid alleen de verklaaring der voortteeling meer bevorderde, 
dan alles wat men te voorcn hadt uitgedagt, naardien inderdaad dat, het welk 
moeijclykfl: te'begrj'pen is in de voortteeling , het voortbrengen van het levende 
was, dat al het overige byfpel is, en dat men dus niet twyflen konde, of deze 
kleine diertjes waren geichikt om menfchen of volmaakte fchepzels van ydere 
ibort te worden; en wanneer men den voorftanderen van dit Samenftelel tegen werp, 
dat het niet natuurlyk fcheen zig te verbeelden , dat ’er van verlcheiden millioe- 
nen diertjes, die alleen een menfch konden worden, niet meer dan één ware, 
dat dit voordeel hadt; wanneer men hen vroeg, waartoe deze nuttelooze vet- 
fpilling van menfchen - vrugtjés diende? antwoordden zy, dat dit de gewoone 
pragt "der Natuur was ; dat men in de planten en in de hoornen wel zag, dat van 
verlcheiden millioenen zaaden , welken zy natuurlyk voortbrengen , llegts een 
zeer klein getal gelukt, en dat men zig dus over dit verlies der zaaddiertjes, hoe 
verbaazend groot het zelve wezen mogt, niet behoorde te verwonderen. Wan- 
neer men hun de oneindige kleinheid van den zaadworm in vergelyking van den 
menfch, tegenwierp, antwoordden zy met het voorbeeld der boom-zaaden, onder 
anderen met die der olmboomen, welker zaad, met de hoornen zelve vergeleeken, 
iiisgelyks zeer klein is ; en zy voegden ’er met vry veel grond , ovematuurkun- 
redenen by, waar door zy beweezen , dat groot en klein llegts betrekkingen 
zyn, en dat de overgang van het klein tot het groot, of van het groot tot het 
kiein door de Natuur met nog meer gemak wordt uitgevoerd, dan waarmede wy 
dezelve begrypen kunnen. 

„Heeft men daarenboven, zeiden zy, onder de gekorvenen, niet menigvul- 
dige vootbeelden van gedaante-veranderingen P Ziet men niet kleine waterwor- 
” men vliegende dieren worden door bet enkel afleggen van hun bekleedzel, het 
” welk hunne uitwendige en fchynbaare gedaante uitmaakte! kunnen de zaad- 
diertjes, door eene gelyke gedaantewifleling, geene volmaakte dieren worden? 
” Alles loopt derhalven lamen, bellooten zy, om dit Samenttelzel over de voOTt- 
” teeling te begunlHgen , en om het Syftema der eitjes te doen verwerpen. En 
” zo men volftrcktdyk wil, zeiden zoramigen, dat in de vvyfjes der levendbaa- 
renden eitjes gevonden worden zo wel als in die der eijerleggenden , zo zullen 
r toch deze eitjes in de eene en andere foort niet anders zyn dan de noodige ftof 
” voor den groei van den zaadworm ^ deze zal in het eitje dringen door het 
” voetje, waar mede het zelve aan het eijemeft vaft is, het zal daar voedzél 
” vinden dat voor hem bereid is; alle de wormen, die niet gelukkig genoeg ge- 
weeft zyn om de opening van dit voetje aan te treffen, zullen orakoomen, dat 
” alleen, ’t welk dezen weg langs getrokken is, zal rot zyne gedaante -verande- 
n riiw freraaken. Het is te dier oorzaak, dat ’er een verbazend getal dezer kleine 
,, diertjes voorhanden is; de zwaarigheid om een eitje, en vervolgens het voetje 
„ van dit ey, aan te treflèn, kan niet vergoed worden dan door het oneindig ge- 
„ tal wormen. Het is een millioen, zo men wil» tegen één, dat pilk of zulk 
een zaadwornitje het voetje van het eitje niet zsl aantreiFen ^ maar in vergoeding 
^ zyn ’er ook een mfllioen wonnen ; dus is het één tegen één , dat een of ander 
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„ wOTfflpje in het algemeen het voetje winnen zal^ en wanneer het daar eens in- 
„ gekoomen, en in het eitje gehuisveft is, kan Een ander daar niet meer inkoo- 
,, men ^ om dat, zeiden zy, de eerfte worm den doorgang volmaakt fluit, of daar 
„ IS een klapvliesje aan den ingang van het voetje , het welk openen en fluiten 
» kan, wanneer het ey niet volftrekt vol is; maar wanneer de worm her zelve 
» heeft gevuld, kan dit klapje niet meer open, fchoon daar een tweeile worm 
» tegen aan rac^ dringen. Dat klapvliesje daarenboven verzonnen zy, dat nog een 
„ anderen dienfl; deedt, voor zo verre het zelve, zo de eerüe worm’luft kreeg om 
„ weder uit zyn ey te trekken, zig tegen zynen doortogt verzettede; de worm is 
5, dus verpligt te blyven , en zyne gedaantewiffeling te ondergaan. De zaad- 
„ worm is derhalven de waare vrugt, de zelfftandigheid van het ey voedt den- 
„ zelven, de vliezen van dit ey dienen Item voor bekleedzel, en wanneer het 
j, voedzel in het ey bevat, hem begint te ontbreeken, plakt hy zig aan het bin- 
r> nenfte vel der lyfmoeder, en haalt dus zyn voedzel uit het bloed van de moe- 
a, der, tot dat hy door zyn gewigt, en de vermeerdering zyner kragten, zyne 
» banden eiiïdelyk verbreekt en ter wereld koomt. 

Volgens dit Syldemais het niet meer de eerfte Vrouw, die alle de voorledene;, 
tegenwoordige en toekoomende geflagren bevattede, maar het is de eerfte Man, 
die alle de nakomelingfchap m zig befloot. De vooraf beftaande fpruitjes zyn 
niet langer vnigtjes zonder leven, ‘als kleine popjes in de eitjes in het oneindige 
opgeflooten, en in malkanderen gekaft; het zyn kleine diertjes, kleine bewerk- 
tuigde en wezendlyk levende menfchjes allen in malkanderen bevat, waaraan 
niets ontbreekt, en die volmaakte dieren en menlchen worden door eene enkele, 
ontzwa^lmp der deelen, geholpen van eenegelyke gedaante-verandering als die, 
welke de Inlekten ondergaan, voor dat zy tot hunnen ftaat van volmaaktheid 
Kooraen, 


Gelyk die beide Samenftelzels der zaadwormen en der eytjes tegenwoordig de 
Natuurkundigen verdeden, en alle die geenen, welke onlangs over de voorttee- 
ling gefchreeven hebben, het een of ander dezer gevoelens hebben, aangenoomen, 
koomt het my noodzaaklyk voor dezelve zorgvuldig te onderzoeken, en te doen 
zien, dat zy niet flegts onvoldoende zyn, om de verfchynzels der voortteeling tc 
verklaaren, maar ook op onderftellingen ruften, die van alle waarichyniykheid ont- 
bloot zyn. 

Beide onderftellen zy een progrejjus in infinitiimy een voortgang of opklimming 
tot in het oneindige, dewelke, gelyk wy vroeger hebben aangemerkt, minder 
eene redelyke onderftelling, dan eene begoodieling van den geeft is. Een zaad- 
wrm IS meer dan duizend millioenen maaien kleiner dan een menfdi; zo wy dan 
de grootte van den Menlch voor de eenheid neemen , zal de grootte van den zaad- 
worm met uitgedrukt kunnen worden, dan door de breuk ,, *ïs}5foj dat is, door 
een getal van tien cyfferletters; en gelyk de menlch tot den zaadworm van de 
eerfte voortteeling in de zelfde reden ftaat, als deze worm heeft tot den zaadworm, 
van de tweede geboorte of voortteeling, 20 zi de grootte, of liever de kleinte 
van dien worm der tweede voortteeling niet uirgedrukt kunnen worden , dan door 
een getal van negentien cyffers, en om de zelfdereden zal de kleinheid van den 
zaadworm van de derde voortteeling niet uitgedrukt worden, dan door een getal 
van agt-en-twintig letters, die van den zaadworm der vierde voortteeling zal een 
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getal van zeven-en-dertig letters noodig hebben, die van den zaadworm der vyf" 
de voortteeling een getal van zes-en- veertig, en die van den zaadworm der zesde 
vooriteeling een getal van vyf-en-vyftig letters behoeven. Om ons een denkbeeld 
te maaken van de kleinheid , door deze breuk uitgedrukt , zo laat ons de afmee- 
lingen van de fpheer des Heelals van de Zon tot aan Saturnus neeraen, onderftel- 
lende dat de Zon een inillioen maal grooter dan de Aarde, en duizendmaalen de 
2ons-nnddellyn van Saturnus af is ; wy zullen dan vinden dat _’er flegts yyf-en-veer- 
tig cyfl'erletters noodig zyn , om het getal der teerlingfche linies, in die fpheer be* 
vat , uit te drukken , en ydere teerlingfche linie in duizend millioenen atomi of 
ondeelbaare deeltjes verminderende, hebben wy flegts vier-en-vyfcig cyfl’erletters 
noodig, om het getal daarvan uit te drukken. By gevolg zou de menfch, ten 
opzigte van den zaadworm der zesde voortteeling, 'grooter zyn, dan de Ijjheer van 
het Heelal is , ten opzigte van het kleinfle ondeelbaar deeltje , ’t welk met raoge- 
lykheid, met het vergrootglas te bemerken is. Wat zal dit worden, wanneer men 
die rekening flegts tot de tiende voortteeling voortzet ! De kleinheid zal dan zo 
verre gaan , dat ’er geen middel over is , om dezelve te doen voelen , en het 
ichynt my toe, dat de waarfchynlykheid van dit gevoelen vervalt, naar maate het 
voorwerp verdwynt,- deze rekening kan even goed op de eytjes als op de zaad- 
worraen worden toegepaft, en het gebrek van waarfchynlykheid is aan beide Sa* 
luenftelzels gemeen. 

„ Men zal ongetwyfeld zeggen, dat men, dewylde ftofin het oneindige deel- 
„ baar is, geene onmogelykheid behoeft te ftellen in deze afdaaling van groot* 
te, en dat, fchoon dezelve niet waarfchynlyk is , omdat zy zig al te veel ver- 
„ wydert ;van ’t geen onze verbeelding ons gemeenlyk vertoont, men deze ver- 
deeling der ftoflhin ’t oneindige, egter als mogelyk moet belchouwen , naar- 
,, dien men een atomusy hoe klein wy die ook onderftellen mogen, met onze ge* 
„ dagten altoos in andere deelqes verdeden kunnen.” Maar ik antwoorde, dat 
men zig over deze verdeeling der ftofin het oneindige dezelfde begoocheling maakt, 
als over alle andere foorten van landmeetkundige of rekenkundige oneindigheden. 
Alle die oneindigheden zyn niet dan aftrekkingen van onzen geeft, en beftaan in 
de Natuur der dingen niet 5 en zo men de deelbaarheid der ftoffe in het oneindige 
als een volftrekt . oneindig wil befchouw.en , is het nog gemaklyker te bewyzen, 
dat het zelve in dien zin niet beftaan kan. Want zo wy eenmaal de kleinfte cito» 
niusy die mogelyk is onderftellen, zal dezelve door ftie onderilelling noodwen- 
difT ondeelbaar zyn, dcwyl zy anders , zo zy nog deelbaar was, niet het kleinft 
mot^elyk deeltje zoude zyn, het welk ftrydig is met de onderftelling. Hetkoomt 
my^derlialven voor, dat ydere onderftelling, waarin men een voortgang tot in het 
oneindige toelaat, verworpen moet worden niet flegts als valfch, maar ook als van 
alle waarfchynlykheid ontbloot, en gelyk het Syftema derzaadwormen, en dat der 
eytjes^ beiden zodanig eeneu voortgang onderftellen , moet men het niet aan- 

Eene andere groote zwaarigheid , welke men tegen deze beide Samenftelzels 
maakeii kan , is , dat, in dat der eytjes, de eerfte vrouw mannelyke en yrouwelyke eyt- 
jes lievattede, dat de mannelyke eytjes geene andere dan raannlyke eytjes bevatteden, 
of liever niet dan eene voortteeling van mannen bevattedej en dat integendeel de 
vrouwelyke eytjes .millioenen voortteelingen van mannelyke en yrouwelyke eytjes 
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in zig behelsden; zo dat ter zelfder tyd, en in de zelfde vrouw, altoos een ze* 
ker getal eytjes is, bekwaam om zig in het oneindige te ontzwagtelen , en een an- 
der, getal eytjes , die zig maar eens ontzwagtelen kunnen. En op de zelfde wy- 
ze bevattede de eerfte man, in het ander Syftema, dat der zaad wormen namelyk, 
mannelyke en vrouwclyke z^adwormen; alle de vrouwelyke wormen bevatten 
geene andere , alle de mannelyke daarentegen bevatten andere, de eeue mannelyke, 
de andere vrouwelyke tot in het oneindige, en in den zelfden man en ter zelfder 
tyd moeten ’er wormen zyn, die zig in het oneindige ontzwagtelen moeten, en 
andere wormen die zig maar eens moeten ontzwagtelen ; ik vraag of ’er eenige 
Ichaduw van waarfchynlykheid in deze onderftellingen zy ? 

Eene derde zwaarigheid tegen die beide Samenltelzels, is, de gelykenis der kinde- 
ren, die dan eens naar den vader, dan eens naar de moeder zweemen, en zora- 
tyds naar beiden tevens gelyken ', benevens de blykbaare tekenen der beide Sexen 
in de muilezels en in de halfflagtige Dieren. Zo de zaadworm van het zaadvogt 
des vaders de vrugt moet zyn, hoe kan het kind dan naar de moeder gelyken ! En 
zo de vrugt vooraf beftaat in het ey der moeder , hoe kan het kind dan naar den va- 
der gelyken! En zo de zaadworm van een paard, of het ey van eene ezelin de 
vrugt bevatten, hoe kan dan de muilezel in de natuur van het paard en die van de 
ezelin deelen? 

Deze algemeene zwaarigheden, die onverwinnelyk zyn , zyn evenwel niet de 
eenigfte, welken men tegen deze Samenftelzels kan inbrengen. Daar zyn byzon- 
dere, die niet minder llerk zyn. En om met het Samenltelzel der zaadwormen 
te beginnen , moet men hen, die dezelve toelaaten , en die zig verbeelden dat de 
menfeh uit deze wormen voortkoomt, eens vraagen, h®e zy begrypen dat deze 
gedaantewisfeling gefchiede ! en hen doen opmerken , dat die der gekorvenen 
geene betrekking heeft of hebben kan met die, welke zy onderftellen ? \Vant de 
worm, die vlieg moet worden, of de rups, die vlinder moet worden, gaat een 
middelftaat, namelyk dien van tonnetje of popje door; hy is geheel geformeerd, 
hy heeft zyne grQottegekreegen,en zyne geftalce is tot alle haare volmaaktheid ge- 
koomen, ja hy is van dien tyd af reeds in ïlaat om voort te teelen ; daar men in 
de gewaande geftaire verandering van den zaadworm tot menfeh , hier zeggen 
kan, dat ’er een ftaat van popje is , en fchoon men zelfs zulk een ftaat, geduu- 
rendede eerfte dagen van de ontvanging al onderftellen wilde, waarom is het 
voortbrengzel van dit onderftelde popje niet een volwaflèn en volmaakt menfeh? 
waarom is het integendeel niet dan een nog ongefchikt vrugtje, dat eene nieuwe 
ontzwagteling van nooden heeft? Men ziet wel, dat de analogie, de overeen* 
komft en gelykheid hier geichoiiden is, en dat dezelve , wel verre van dit denk- 
beeld van de geltalte-wifleling van den zaadworm te beveftigen , die integendeel 
geheel vernietigt, wanneer men de moeite neemt, om alles van naby te on- 
derzoeken. 

Daarenboven koomt de worm, die in een vlieg moet veranderen, uit een ey; 
dat ey is het voortbrengzel der koppeling van twee Sexen, van een mannetjes 
en van een wyfjes vlieg, en het bevat de vrugt of den worm, die vervolgens 
tonnetje of popje moet worden , en eindelyk geraaken tot zyn ftaat van volmaakt- 
heid , tot zyn ftaat van vlieg ; in welken ftaat alleen het dier het vermogen heeft 
wan voort te teelen, daar de 'zaadworm geen beginzel van voomeeling in zig lieeft; 
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liy koomt niet uit een ey , en fchoon men zelfs al toeftondt, dat het zaadvogt eyt- 
jes kan bevatten daar de zaadwormen uickooraen, zal de zwaarigheid altoos de 
zelfde bly ven ; want die onderftelde eytjes hebben de koppeling der beide Saxen 
niet tot hetbeginzel van hun beftaan, gelyk in de gekor venen j by gevolg kan 
de onderftelde voortbrenging, even weinig als de gewaande ontzwagteling der 
zaadwormen niet vergeleeken worden met de voortbrenging en ontzwttgteling der 
Infekten ; en wel verre dat de voorftanders van dit gevoelen voordeel uit de ge- 
daantewiOeling der Infelcten zouden kunnen trekken, fchynt dezelve my integen- 
deel de grond hunner uitlegging om verre te werpen. 

Wanneer men de ontelbaare menigte der zaadwormen , het klein getal vrugtjes- 
*t welk daar van voortkoonitjgadellaat, en die Natuurkundigen, niet dit Syftema 
vooringenoomen , de verbaazende en nuttelooze verlpilling tegenwerpt , welke zy 
verpligt zyn coeteftaan,. antwoorden zy, gelyk ik gezegd heb, met het voorbeeld 
der planten en der boomen , die een groot getal zaaden voortbrengen met vry 
weinig nut voor de voortplanting of vermeerdering van de foorten , naardien onder 
alle die zaaden flegts weinigen zyn, daar planten of boomen uitgroeijen en alle de 
overigen gefchiltt fchynen om de Aarde te meften , of Dieren te voeden. Maar 
die vergelyking is geheel niet naauwkeurig, om dat het volftrekt onvermydelyk is, 
dat alle de zaadwormen omkoonien, met uitzondering van llegts één, daar het niet 
even noodzaakelyk is, dat alle de zaaden omkooraen, en deze daarenboven tot 
voedzel voor andere bewerktuigde lighaamen dienende, daardoor de ontzwagteling 
en hervoortbrenging der Dieren bevorderen , wanneer zy zelve geene planten worden^ 
terwylraen geen gebruik ,geen nut van deze tallooze zaadwormen kan aanwyzen, 
<reen oogmerk van hunne verbaazende menigte begrypen ; voor het overige maak 
ik deze aanmerking niet, dan om alles by te brengen, wat men over deze ftofFe 
gezegd heeft, of heeft kunnen zeggen, want ik erken, dat eene reden uit de 
Eind-oorzaaken afgeleid, nooit een Samenftelzel in de. Natuurkunde zal vasiftellen 
of om verre werpen. 

Eene andere tegenwerping , welke men tegen het gevoelen der zaadwormen 
heeft ingebragc is, dat zy in een vry gelyk getal zyn in de zaadvogten van alle 
foorten van Dieren, daar het natuurlyk fchynt, dat zy in die foorten, waarin het 
getal der vrugtjes overvloedig is, gêlyk in de visfchen,de gekorvenen,enz , het 
getal der zaadwormen ook zeer groot moert wezen ; en daarentegen in die foor- 
ten, waarin de voortteeliiig niet overvloedig is, gelyk in denMenlch,de viervoe- 
tige Dieren, de Vogelen, enz., een kleiner getal wormen moeft gevonden wor- 
den; want zy zyn de onmiddelyke oorzaak van de voortteeling;, waarom is ’er 
derhalven geene evenredigheid tuslchen hun getal en dat der vrugtjes P Daarenbo-- 
ven is ’er geen evenredig verlchil in de grootte van de meefte foorten van zaad- 
worracn; die der grootfte Dieren zyn zo klein als die der kleinfte Dieren; de, 
kabeljauw en de fpiering hebben even kleine zaaddiertjes; die van het% zaadvogt 
vaneen rot, en die van het zaadvogt van een man, zyn ten naaftenby van de 
zelfde grootte , en wanneet ’er verfchil in de grootte dezer zaaddiertjes plaats 
heeft, IS hetzelve niet betrekkelyk tot de grootte van het Individu; de kalraar of 
loligo, die flegts een kleine vilch is, heeft zaadwormen, lionderd-duizendmaal 
grooter dan die van den Menich of van den hond ; een ander bewys , dat deze. 
wormen niet de onmiddelyke en eenige oorzaak van de voortteeling zyn. 
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Dit eenige van de byzonderc zwaarighedeii, weJke zig vry gereed elyk ver- 
toonen 5 wanneer men het iylleina der zaaddieitjes met aandagt befchouwt. Dc 
byzondere tegenwerpingen, welken men tegen dat der eytjes kan inbrengen, 
zjai msgelyks zeer aanmerkelyk. _ Zo de vrugt vooraf in het ey beftaat, voor 
dat de man en de vrouw gemeenlclmp gehad hebben , waarom ziet men dan in 
de eijeren, welken de hen legt, zonder door den haan getreeden te zyn, de 
vrugt niet zo wél als in de eijeren, welken zy, na de koppeling met den haan legt; 
wy hebben woéger de waameemingen bygebragt, door IVIalpiohi gedaan op 
verfche eijeren ujt het lighaamder henne koomende,en die nog niet gebroeid wa- 
ren, Hy heeft altoos een vrugtje gevonden in die, welke de hennen, die door 
den haan getreeden waren lagen, en in die eijeren, welke gelegd waren door 
Kippen, die nog nooit gemeemcliap met een haan gehad, of daarlèdert een ge- 
ruimen tyd van beroofd waren, heeft hy nooit anders dan een zuiger of misge- 
boorte in het roofje gevonden. Het is dan duidelyk, dat de vrugt niet vooraf 
•beftaat in het ey , maar dat dezelve integendeel daarin eerft geformeerd wordt , 
Wanneer het mannelyk zaad hetzelve doordrongen heeft. 

E ene andere zwaarigheid t^en dit Samcnltclzel is, dat men niet alleen de 
vrugt in de eijeren der eijeiJeggcnden niet ziet, voor de geraeenfehap der Sexen , 
maar dat men zelfs geene eijeren in de levendbaarcnden vindt. De Natuurkun- 
digen, die beweeren, dat de zaadworm de vrugt is, onder een omflag of be- 
kleedzel bevat, houden ag ten minften verzekerd van het beftaan der zaadwor- 
men , maar zy , die willen dat de wugt vooraf in het ey beftaat , verbeelden 
zig niet flegts blootelyk dat voorbeftaan , maar zy hebben zelfs geen bewys voor 
hetbeftaan van httey zelve. Integendeel, daar is een waarfclnmlykheid, die 
bjTia tot zekerheid gaat, dat deze eytjes niet beftaan in de levendbaarcnden, 
naardien men oneduizend proeven heeft geiioomcn om dezelve te ontdekken, 
zonder hen ooit te hebben kunnen vinden. 

_ Schoon de voorftanders van het Syftema der ejtjes het niet eens zyn , ten op- 
zigte van het geen men als het wezendiyk ey in de zaadballen der vrouwen moet 
befchouwen, rvillen zy egter allen, dat de bevrugting onmiddelyk in dien zaad- 
bal, welken zy het eijemeft of den eijerftok noemen, gefchiede, zonder acht te 
•gceven, dat, indien dit wezendiyk zo ware, men de mcefte vrugten in den buik 
zoude vinden, in plaats van dezelve in de lyfmocdcr te vinden; want gelyk het 
loofwerk , of het bovenfte einde van de trompet , van den zaadbal , gelyk men 
weet, afgcfcheiden is, zo moeten dc gewaande eijeren dikwils in den buik val- 
len, en men zoude daar menigmaalen wugtjes vinden; nu weet men, dat dit ge- 
val zeer zeldzaam is, ik weet zelfs niet, of het waar is, dat het immer gebeurd 
^ door het inm'erkze! , ’t welk wy thans ondcrftcllcn, en ik denk, datdevnigt- 
jes, welke men in den bink gevonden heeft, door eenig toeval of uit de trom- 
petten van de lyfmoeder, of uit de Ijdfnoeder zelve geknomen waren. 

De algemeene zwaarigheden en die aan beide Samenftelzcls gemeen zyn, zyn 
pvoeld door een man van verftand, die niy toefcliynt beter geredeneerd te heb- 
^^”5 ^311 allen die vóór hem over dit onderwerp hebben gefchreeven ; ik bedoel 
den Sclnyver van de Femf phyftqi^s^ in ’t jaar 1745. gedrukt. Die Verhandeling, 
Ichwn kort, bevat meer Wysgeerigc denkbeelden, dan men uit verfcheiden dik- 
4ce boekdeelen over de vooitte'eling haaien kan. Gelyk dit boekje in yders haft- 
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den is , zal ik ’er geen uittrekzel van geeven ; het is daar zelfs niet vatbaar voor. 
De naauwkeurigheid waar mede het gefclireeven is , laat dit niet toe. Alles wat 
ik ’er van zeggen kan, is, dat men daar algemcene gnrotlche belèhouwingen in 
vindt, die zig niet zeer verre verwyderen van de denkbeelden, welken ik gc- 
gceven heb , en dat deze Schryvcr de eerde is , die de waarheid heeft begin- 
nen te naderen ,_daar men verder af was dan ooit,' federt dat men eytjes verzon- 
nen en zaaddiertjes ontdekt hadt. Daar blyft ons dan thans niet meer over, dan 
verflag te geeven, wegens een ige byzondere proefneemingen , waarvan zommi- 
gen gunftig voor, andere ftrydig gefdieencn hebben met, de voorgeftelde Samen- 
Itelzels. 

JVIen vindt in de Hifiorie van de Akademie der ïVetenfehappen van ’t jaar 1 701 . 
eenige zwaariheden door den Hr. Mkry tegen het Syllema der eytjes voorge- 
field. Die bekwaame Ontleedkundige hieldt met reden ftaande, dat de blaasjes, 
welken men in de zaadballen der vrouwen vindt , geene eytjes zyn , dat zy na- 
tuurlyk daar van afgaan jdat zy , fchoon zy zig zelfs van de binnenfte zelfllandig- 
heid van den zaadbal kunnen affcheideti , daar nog niet uit zouden kunnen koo- 
men, om dat het geraecne vlies, ’t welk den geheclen zaadbal omvangt, een al 
te geflooten weefzel is , dan dat men begrypen kan , dat een blaasje of een rond 
en week eytje, zig een weg zou kunnen baanen dwars door dit flerk vlies; en 
gelyk de meefte Natuur-en-Ontlecdkundigen toen ter gunde van het Sydema der 
eytjes waren ingeirooraen , en de proefneemingen van De Graaf hen derwyze 
in de vooroordeelen verderkt hadden , dat de roofjes , welken men in de zaadballen 
der vrouwen ot wyfjes vindt, de eijcrneden waren, gelyk de laatdgenoemde Ont- 
leedkundige gezegd hadt , en dat het getal van deze roofjes dat der vrugtjes aan- 
wees, zo vertoonde de Hr. Mery zaadballen van een vrouw, waarin eenegroo- 
te menigte van deze roofjes te zien was, het welk, in het Sydema dier Natuurkun- 
digen, eene ongehoorde vrugtbaarheid in deeze vrouw ondcrfteld zoude hebben. 
Deze zwaarigheden wekten de andere Ontleedkundigen der Akademie, dievoor- 
ftanders der eytjes waren, op, om nieuwe onderzoekingen te doen. De Hr. Du- 
VERNEY onderzogt en ontleedde de zaadballen van koeijen cn fchaapen; hy be- 
weerde, dat de blaasjes eitjes waren, om dat ’er waren, die meer of min vaft 
hingen aan de zelfllandigheid van den zaadbal , en dat men moeft denken , dat 
zy, in den tyd der volmaakte rypheid , zig daar gebed vp losmaakten , naardien 
de lugt, wanneer men in het binnenfte van den zaadbal blies, tusfehen deze blaas- 
jes en de nabuurige declen doorging. De Hr. Mrry antwoordde alleenlyk , dat 
dit geen genoegzaam bewys was , naardien men deeze blaasjes nooit gezien hadt 
geheellyk van den zaadbal afgefcheiden. Voor het overige merkte dé Hr. Du- 
verney het klieragtiglighaam der zaadballen, op, maar hy bevondt niet, dat 
het eai wezendlyk en noodzaakelyk gedeelte was voor do voonteeling , hy nam 
het daarentegen voor een toevallig en op fchuimloopend uitwas , dat is te zeg- 
gen, een uitwas, dat zig ten kollen van dat Hghaam , daar het op zit, voedt, 
zonder het te verdelgen, ten naaften by, zegthy , gelyk de galnooten, de pad- 
deftoelen, enz., van de eyken-boomen zyn. De Hr. Littre, wiens voorin* 
genoomenheid voor het Syfteraa der eytjes waarfchynlyk nog fterker was dan die 
van den Hr. Duverney, beweerde niet flegts, dat de blaasjes eytjes waren, 
maar hy verzekerde zelfs, in een dier blaasjes, dat nog vaftliing, en dat in het 
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binnenfte van den zaadbal geplaatft was, een welgemaakt vrugtjc gezien te lieb.- 
ben, waarin hy het hoofd en den romp zeer wel onderfcheidde , zeide hyj hy 
gaf ’er zelfs de maaten van ; maar behalven dat dit wonder zig nooit dan aan zyii 
oogen vertoond, en geen Waamecmer iets dergelyks gezien heeft, is het genoeg 
zyne Verhandeling («3 teleezen,om te bemerken, hoe twyffelagtig deze waarnee- 
ming is. Uit zyne eigen opgaave blykt, dat de iyfnioeder fcbirreus of knoeil- 

f ezwellig, en de zaadbal geheel bedorven was, men ziet uit die opgaave, dat 
et blaasje of het ey , het welk de gewaande vrugt bcvaitede , kleiner was dan - 
andere blaasjes , of eytjes, die niets behelsden, enz.; ook heeft Valusnieri.* 
Ichoon een voorftander , en een zeer yverig voorftander van het. Syftema der 
cytjes , maar ter zelfder tyd een groot vriend van de waarheid en een opregt man, 
die waameeming van den Hr. Littre en die van den Hr. Duverneï ftren- 
gclyk ter toets gebragt, welke zy niet konden uitftaan. 

Eene berugte proefneemingtenvoordeele der eytjes is die van Nuck; hy open- 
de eene teef drie dagen na de koppeling j hy haalde een der hoornen van de lyf- 
moeder uit en bondt denzelven, dien in het midden fluitende, zo dat het hovende 
gedeelte van den weg geene gemcenfehap meer konde hebben met het onderfte ge- 
deelte, waarna hy dien hoorn der Ijdmoeder in zyne plaats hcrftelde en de won- 
de toemaakte, daar de teef maar weinig ongemak van fcheen te lydenj na ver- 
loop van een-cn-twintig dagen, opende hy dezelve weder, en hy vondt twee 
vrugtjes in het bovenfte gedeejte, dat is te zeggen, tusfehen den zaadbal en het 
bindzel, en in het onderfte gedeelte van dien hoorn was geene vrugt ; in den an- 
deren hoorn van de lyfraoeder, die door geene afbinding geflootea was geweeft, 
vondt hy ’er drie, die regelraaatig gefchikt waren, het welk, zegt hy, bewyft, 
dat de vrugt niet van het mannelyk zaad koomt. Men begrypt wel , dat onder- 
fteld zynde, dat deze proefneeraing, die maar eens gedaan is , en waarop men , 
by gevolg, niet al te veel tellen moet, onderfteld zynde zeg ik, dat deze proef- 
neeraing herhaald van het zelfde uitwerkzel gevolgd ware , men geen. recht zoude 
hebben, om daar uit te befluiten, dat de bevrugting in den eijerftok gefchiedde, 
en dat ’er eytjes los gemaakt worden, die de vrugt geheel geformeerd bevatten; 
zy zoude alleenlyk bewyzcn , dat de vrugt in de bovenfte deelcn der hoornen 
van de lyfmoedcr zo wel als iu de onderfte, geformeerd kan worden, en het 
fchynt zeer natuurlyk, zig te verbeelden dat de band, die de hoornen der lyfraoe- 
der in hun midden drukt en fluit, de zaadvogten , die in de onderfte deden zyn 
verpligt, naar buiten uit te vloeijen, en dus het werk der voortteeling in de on- 
derfte deelen verdelgt. 

Zie daar , ten naaften by , hoe verre de Ontleedkundigen en de Natuurkundi- 
gen in het ftuk van de voortteeling gevorderd zyn ; nu is niy nog overig dat nieu- 
we voor te draagen , datmyne eigen onderzoekingen en proefneemingen ray ge- 
leerd hebben; men zal daar uit kunnen oordeelen, of het Samenftelzel, ’t welk 
ik gegeeven heb , niet oneindig nader koome aan dat der Natuur , dan oen van 
die, daar ik verflag van. heb gedaan. 

In des Konifigs tuin, den 6den February i ^45, 


(«) Uimtirtf. de l'-^cadémie. A'o. I 70 i- P^g- 

L 3. 


86 


DE NATÜURLYKE HISTORIE 


ZESDEHOOFDSTUK. 

Pmefneemingen ovtt het Jluk van de V wrtteeling. 

overdagt dikwils de Samenftelzels , welke ik open gelegd heb, en ik 
® T M wierd dagelyks meer en meer veriierkt in myn begrip, dat rayne The- 

K M orie oneindig waarlchynlyker was, dan een dier Sanienftelzels. Ik be- 

gon ray van toen af te vleijen , dat ik het _mogelyk zo verre zou kun* 
nciTbrengen, om alle de werktuigelyke levende deeltjes, waarvan ik vermoedde, 
dat alle de Dieren en Planten hunnen oorfprong hebben, te ontdekken. Myne 
eerde bedenking was , dat de zaaddiertjes , welken men in het zaad van alle 
raannelvke fchepzelen ziet, wel niet anders dan die werktuigelyke deeltjes zouden 
kunnen zyn, en zie hier hoe ik redekavelde. „ Indien alle Dieren en Pkmten 
cene oneindige' menigte levende werktuigelyke deeltjes bevatten, moet men 
” die zelfde werktuigelyke deeltjes in hun zaa'dvogt vinden, en men moet dezel* 
ve daar overvloediger in vinden, dan in eenige andere, ’t zy dierlyke, ’t zy 
”'‘groeijende zelfilandigheid , om dat het zaadvogt alleenlyk het extraél, het 
’! mttrekzel is van de llolFe, die de meefte overeenkomft met het dier heeft, en 
de meeft werktuigelyke is, en dus een zeer groot getal werktuigelyke deeltjes 
moet bevatten , en de diertjes , welken men in het zaadvogt der mannetjes 
ziet, zyn raogelyk niet dan die zelfde werktuigelyke levende klompjes, of 
zy zyn tenminften niet , dan deeerfte vereeniging, of de eerlle verzameling 
dezer klompjes; maar indien dat zo is, dan moet het zaadvogt van het wyfje, 
’! zo wel als dat van het mannetje, werktuigelyke- levende klompjes, en welke 
’ ten naaften by gelyk zyn aan die van het mannetje , bevatten ; en by gevolg 
” moet men daar zo wel als in dat van bet mannetje lighaampjes in beweeging, 
” zaaddiertjes in vinden : en zelfs, naardien de werktuigelyke levende klompjes 
” aan de Dieren en Planten gemeen zjii, moet men dezel vo ook vinden in de 
” zaaden der planten, in het neéfarium, in de ftofVezelen, dat de wezendlyk- 
Z de deden der planten zyn, en die de werktuigelyke klompjes, voor de her- 
voortbrenging noodig , bevatten. ” Ik was derhalven eriiftig bedagt om de 
f^aadvogtcn der Tnannetjes en der wy^es ^ en de zs^iden der plcinten door het ver- 
grootglas te onderzoeken , en ik maakte daar op een ontwerp van proefneemingen. 
Ik dngt ter zelfder tyd, dat de bewaarj-ilaats van het zaadvogt der wyfjes wel de 
hollidieid van het klieragtig lighaam konde zyn , waarin Vallisn-ieri en de ande- 
ren het eytje vrugteloos gezogt hadden. Na dat ik deze denltbeelden meer dan 
een iaar lang overdagt had, febeen het my toe, dat dezelve gegrond genoeg wa- 
ren om "■evolgd te worden. Eindelyk bepaalde ik ray om eene agtervolging van 
waarncemingen en proeven aan te vangen , die veel tyds vereifchte. Ik had ken- 
nis gemaakt met den Hr. Needham, by alle Naiuurbefchouwers wél bekend 
-door de voortreffelyke waarncemingen en ontdekkingen, welken hy met het ver- 
grootglas gedaan, en in ’t jaar 1745. in ’t licht gegeeven heeft. Die bekwaame 
man, die zig door zyne verdienften zelve zo fterk aanpryft, was my daarenboven 
.aangcprcczeu door den Hr. Folkes , Prefident van de koninglyke Maatfehappy 
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IC Londen, Vriendfcliap met hem gemaakt hebbende , oordeelde ik niet beter te 
kunnen doen, dan hem myne denkbeelden mede te deelen, en gelyk hy een uit- 
muntend mikroskoop hadt, dat veel gemaklyker en beter was, dan eenig van de^ 
inynen, verzogtikhem my het zelve te kenen, om myne proefneeniiitgen ter 
doen; ik las hem het geheele gedeelte van m>Ti Werk, ’t welk men llr^tks gezien 
heeft, voor, en ik zeide hem ter zelfder tj^d, dat ik meende de waare bewaar- 
plaats van het zaadvogt in de wyfjes gevontlen te hebban , en dat ik niet twyfiel- 
de, of het vogt, in de holligheid vtui het klieragtig lighaam bevat, het waare 
zaadvogt der w^Jes vv'are; dat ik my verzekerd hield, dat men in dat vogt, het 
zelve met het vergrootglas onderzoekende, zaaddiertjes zoude vinden, zo wel 
als in het zaadvogt der mannetjes , en dat ik zeer fterk geneigd was om te denken, , 
dat men ook lighaamen in beweeging zoude vinden in de zelfftandiglle deelen der 
planten, gelyk als in alle de kiemen of Ipriiiten , in de pitten der vrugten, in het 
neéi:arium,enz.; dat ’er groote waarfchynlykheid was, dat die zaaddiertjes, wel- 
ke men in de zaadvogten van mannetjes ontdekt hadt, flegts de eerlte verzame- 
lüig waren der werktuigelyke deekn , die in dat vogt in veel grooter getale moeften 
zyn , dan in alle de andere zelfftandigheden , daar het dierlyk lighaam uit beihat. 
De Hr. Weedham Icheen my werk te manken van deze denkbeelden, en hy 
hadt de goedheid vim my zyn. mikroskoop te kenen, hy wilde zelfs by eenige 
myner waameemingen tegenwoordig zyn ; ik deelde ter zelfder tyd aan de Hren. 
Daubenton, Guëneau, en Dalibard myn Syftema en myn ontwerp van proef- 
neeraingen mede, en fchoon ik zeer bedreeven oen in waameemingen en proeven, 
die de Gezigtkunde betreffen, en zeer wel weete te oiukrlcheiden wat .wezendlyk 
zy, of wat zig alleen in fchyn voor het vergrootglas vertoone , geloofde ik eg- 
ter , dat ik my op myne oogen alleen niet moeft verlaatcn , en ik haalde den Hr. 
Daubenton over, om my te helpen, en verzogt hem om met my te zien. Ik. 
kan niet genoeg betuigen , hoe veel ik my aiui zyne vriendfehap veilchuldigd kou- 
de, voor dat hy zjme gewoone bezigheden wel heeft willen ftaaken, om zig ver- 
fcheiden maanden lang te verledigen 'tot de proefneemingeni daar ik veiflag van . 
gaa geeven. Hy heeft my verfcheiden dingen doen opmerken , die my anders 
mogelyk ontfiiapt zouden zp. In zulke kiefche onderwerpen, ^arin men zig 
zo ligt vergislcn kan , is men zeer gelukkig iemand te vinden , die u niet flegts 
^beoordeelen , maar die u ook helpen wil. De Hren. Needham, Dambard, en 
Gueneau hebben een gedeelte der zaaken, welken ik ga_ verhaalcn , gezien , en 
de Hr. Daubenton, heeft, zo wel als ik, die allen gezien. 

De Perfoonen , die niet zeer gewend zyn om het mikroskoop te gebruiken , 
zullen het niet ongepaft vinden, dat ik hier eenige aanmerkingen vooraf laate 
gaan, die hen van dienft zullen kunnen zyn, wanneer zy deze pröefneemingcn 
willen herhaalen, of nieuwe te werk ftcllen. Men moet dubbele mikroskoopen 
neemen, waarin men de voorwerpen van om hoog naar om laag belchouwt; de- 
ze zjm verkiezelyk boven enkele en dubbele , waarin men het voorwerp tegen 
den dag naar dai gezigt-einder befchoiuvt. Deze dubbele mikroskoopen heb- 
ben een vlaken of holronden IpiegeL vvclke de voorwerpen van onderen verlicht; 
men moet aan den holronden fpiegelde voorkeur- geeven, wanneer men het fterktl 
vergrootend glas gebruikt. Leeuwenhoek, die buiten twyffel, de grootlle en 
•de onveonoeidile Waarneemei met het mikroskoop geweell isL, heeft zig, msav 
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TiPf frlivnt niet dan van enkele mikroskoopen bediend , waarmede hy de VOOr> 
wpmen\even den dag, of tegen het licht van eene kaars befchouwde; indien dat 
lo?s edvk de plaat, die voor zyn boek is , fchynt aan te duiden, heeft hy een 
nnbearvpelyk geduld en aanhouding noodig gehad, om zig zo weinig te vergisfen, 
aK^daan Lft, over de bykans oneindige menigte dingen, welke hy op zulk 
eene ongunftige wyze heeft waargenoomen. Hy heeft ate zyne niikroskoopen 

by uitcrllen wille aan de Koningl. Maatfchappy te ^ 

Needham heeft my verzekerd, dat het befte zo veel met doet als de fttrkfte lens 
van dat, daar ik my van bediend, en waar mede ik alle myne waameennngen 
«edaan heb. Indien dat zo is , moet ik doen opmerken , dat de meefte plaaten , 
welken Leeuwenhoek van de mikroskoopifche voorwerpen gegeeven heeft, by- 
zondeiiyk die der zaaddiertjes, dezelve veel grooter en langer yertoonen, dan hy 
*e wezendlvk gezien heeft, het geen juift gefchikt is om in awaalmg te leiden, 
on dafdie gLaande diertjes van den menfch, den hond, het konyn, den haan, 
enz wto men in de 4ilofophifche Transaaies N 141. en in Leeuwenhoek 
1 ük vindt afgebeeld , en die vervolgens nagetekend zjm , door de Hren. Vallis- 
MERi, Baker, enz., zig voor het mikroskoop veel kleiner verwonen, dan zy 

“ daar wy van fpreeken, verkiezelyk maakt boven 

die, waarmede men verpligt is, de voorwerpen tegen den dag te befchouwen , is 
dat zv vafter zyn, om dat zy ftil blyven ftaan, terwyl die, welke met de hand 
o’ehoüden worden , eene kleine trilling lyden , waardoor het yoonverp zig wag- 
gelende vertoont , en liet zelfde deel llegts een enkel oogenblik doet zien. Be- 
halven dat, is ’er altoos eene beweeging in de vogten, door de beroering der bui- 
ton liwt veroorzaakt, ’t zy dat men dezelve mee het een of met het ander der 
ïedagre mikroskoopen waarneemt, ten zy men het vogt plaatfte tusfehen twee 
dunne plaatjes van glas of zeer dunne talk, of zo genaamd Moskovifch-glas, 
wMdoM dé heldethild eveuwd wat verminderd, en het handenwerk van den 

''hSTa horizontaal houdt, en wmin de geplaalfte 

INiaar . 7 pa<Ten , op en neder ftaan, heeft nog een onge- 

w«en’,^dat de zwa-aïlle deden van het vo^ dat men waarneemt, 
rit S’eiOT gewi?; naar hot laaefte gedeelte van den druppel zakken; by M- 
S zyn l,i?r dSe bïweegingen, die van het boeven van den van de 

des vogts, door de beweeging der lugt, en dia van de dealen der vloei- 
ftnffe '’die naar de laagte zakken, en daar kunnen eene oneindige menigte verzm- 
,!inVn uit de famenvoeging dezer- drie beweegingen gebooren^ worden, waarvan 
ie vrootfte en de geraeenfte is, dat men deukt, dat zekere kleine bolletjes, w_el- 
1-0 men in deze vogten ziet, zig beweegen met eene beweeging hun eigen js, 
iiStagten, teoorfpronkelykinhunberulten^^^^^^^^^^ 
mon Pin de faamseftelde kragt van eenige der gemelde oorzaaKCB. 

” wZeér men“ een dmp?el vogt doe, op he, 

mikroskoou daar ik mv van bediend heb, fchoon dit voorwerp gias nonzontaat, 

én fKf 

vogt eene gemeenc beweeging ziet, die alles, wat net oevat, naar den zeitae 
kant mede fleept. Men moet wagten wt dat het vogt in evcnwigt en zonde^b^ 
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T/eegingzy om het waar te ncemen, want het gebeurt dikwils, dat, gelyk die 
ceweeging van het vogt vcrfcheiden- bolletjes mede voert, en eene lborc van 
ftroom naar eenen kant maakt, aan de eene of andere zyde van dien ftroom ea 
zomtyds aan beiden te gelyk, eene foort van wedcrftuiting is, waardoor zommigen 
■dier bolletjes in eene zeer verfchillende rigting van die der anderen te rug keeren, 
liet oog des VVaarneemers veftigt zig dan op dat bolletje, ’t welk het alleen een 
verfchillenden weg van dien der anderen ziet volgen, en bet gelooft een dier te 
zien, of ten minden een lighaam dat zig zei ven beweegt, terwyl het zyne bewee- 
ging niet dan aan de vloeiftofte verfchuldigd is; en gelyk de vogten onderhevig 
zyn om te verdroogen., en dikker te worden, en aan den omtrek van den druppel 
meer dan elders, zo moet men de lens boven het middelpunt van den druppel zet- 
ten , en men moet zulk eene groote hoeveelheid vogt neemen als mogelyk is , tot 
darmen bemerke, dat, zo men nog meer name, daar geene doorfthynendheid 
genoeg zyn zoude , om wél te zien het geen daar is te zien. 

Voor dat men zig verlaate op de waarneemingen , welke men gedaan hebbe, 
en zelfs voor dat men waarneemingen beginne te doen, moet men zyn mikros- 
koop wél kennen; daar is ’er niet een, in de glazen van het welk nieteenige vlak- 
ken, eenige blaasjes, eenige draadjes , en andere gebreken zyn, welke men naauw- 
keurig moet kennen , op dat men deze Ichynbaare vertooningen nier voor wezend- 
lyke ai onbekende voorwerpen neeme ; men moet ook het uitwerkzel loeren ken- 
nen , ’t welk het onmerkbaar ftof , dat zig aan de glazen van het mikroskoop 
hegt, voortbrengt. Men zal deze twee oorzaaken bell Icaen kemien , met zyti 
ledig mikroskoop dikwils waar te neemen. 

Om wél waar te neemen, moet het gezigtpunt of het brandpunt van bet mi- 
kroskoop niet net op de oppervlakte van het vogt , maar een weinig beneden het- 
zelve vallen. Men moet zo veel niet rekenen op het geen men aan de oppervlak- 
te van het vogt ziet voorbygaan, als op het geen men binnen in het zelve ziet; 
daar zyn zomtyds blaasjes aan de oppeivlakte, die onregelmaatige beweegingen 
hebben , door de aanraaking der lugt voortgebragt. 

Men ziet veel beter by het licht van eene of twee kaarfen , dan op het hoogfl: 
van den dag en by het helderde weder; mits dan dat licht in geene beweegingzy; 
en om dat te verrayden , moet men eene foort van vvindfcherm of koker op de ta- 
iel zetten , die de kaarfen en het mikroskoop van drie kanten befluite. 

Men ziet dikwils lighaamen, die zwarten ondoorfchynend voorkoomen, door- 
fchynende worden , en zelfs zig met verfcheidene kleuren fchilderen , of gelyk-mid- 
delpuntige en gekleurde ringen , of regenboogen op hunne oppervlakte formeeren. 
Men ziet insgelyks andere lighaamen , welken men eerft doorlchynende of gekleurd 
gezien hadt, zwart en duifter worden; die veranderingen zyn niet wezendlyk, en 
deze vertooningen hangen niet af dan van de fehuinfte, onder welke het licht op de- 
ze lighaamen vdt, cn van de hoogte van her vlak, waar onder zy zig bevinden. 

Wanneer in het vegt lighaamen zyn , die zig met eene groote fnelheid bewee- 
gen , inzonderheid wanneer deze lighaamen aan de oppervlakte zyn , formeeren 
zy door hunne beweeging eene foort van voor in het vogt, die het lighaam, dat 
in beweeging is, fchynt te volgen, en welke men overhelt om voor een ftaart 
te neemen; die vertooning heeft rny zomtyds in den beginne bedroogen, en ik 
-heb myne dwaaling wel klaarlyk bemerkt, wanneer deze kleine lighaamen ande- 
IL Dtd. , M 
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ren ontmoeteden, die hen tegenhielden , want dan was ’er geene vertooning nieer 
van ftaart. Het zyn deze kleine opmerkingen , welke ik gemaakt en geloofd heb 
denzulken te moeten mededeelen, die van het raikroskoop gebruik raogten wih 
ien. raaaken om de vogten te onderzoeken.. 


Eerfle Proefneeming, 

I. Ik heb uit de zaadvaten van een man, aan een geweldigen dood jpftorven j., 
wiens, lyk nog vcrfch, en zelfs nog warm was, al het vogt, dat die blaasjes be- 
vattcden, laatea uitneemen, en hetzelve in een overdekt liorologieglas gedaan heb- 
bende , heb ik ’er een vry grooten druppel met een tandellooker uitgenoomen , en ik heb 
dien op het voorwerpglaasje van een zeer goed dubbeld mikroskoop gedaan, zonder 
daar water of iets anders by te voegen. Het eerll dat zig vertoonde, waren dam- 
pen, die uit het vogt naar de lens oplfeegen, en dezelve verdonkerden. Die dam- 
pen verhefteden zig uit het zaadvogt, ’t welk nog vvann vv^, ik moeft de lens 
drie of viermaal afdroogen, voor dat ik iets konde onderfcbeiden. _ loen die 
dampen verlpreid waren, zag ik eerft, (Pl.L fig. i.) vry dikke draadjes, die op 
zommige plaatlèn takken maakten, en zig met verfcheideii armen verdeelden, ter- 
wyl zy zig op andere plaaifai te faamen voegden, en vermengden. Deze dcaac - 
jes fcheenen my zeer duidelyk toe, dat zy inwendig eene golvende beweegmg had- 
den, ,cn zyfcireenen hollepyjijestezyn, dieietsbeweegendebevatteden. Ik zag onde^ 

fcheidenlyk (i“/. /- ƒ%• 2 .) twee dier draadjes, die over hunne lengte Diam«voegd 

waren , in het midden van malkander fcheiden , en het een t^en het ander wer- 
ken met eene bevveeging van golving of flingering, ten naa'len by gelyk die van 
twee gelpamien koorden , die aan de twee einden aan malkanderen vall wa-en , en 111 
haar midden het een terregter, en . het ander ter flinker getrokken wordende , 
flingeringen maakten, waardoor dat middelite gedeeke beurtelings nader by mal- 
kander kwam , en zig verder van malkander verwydcr le. _ Deze draadjes befton- 
den uit bolletjes , die malkanderen raakten , en roozekranlên of paté mojlers gelee- 
Li. Ik zag vervolgens (PI. /. fig. 3-) draadjes, die op zommige phatfen uit- 
zLeden, emzwollen , en ik bemerkte, dat aan den kam eter gezwollen plaat- 
lên bolletjes en kleine evrontlc lighaampics nitkwanien , die (i^/. fit,- 4-) 
cTne onderfcheidene flingerende beweegmg hadden , gelyk die van een taand 
horologie, wanneer men zig dezelve horizontaal in plaats van yertiteal ver- 
beeldt. Die kleine lighaampjes waren inderdaad valt aan het draadje , door een 
ander veel fyner draadje, ’t welk allengs langer wierdt naar maatc het kleine lig- 
haam zig bewoog; en eindelyk zag ik die kleine lighaarapjes zig geheel van het 
dikke draadje losmaaken , eii het fyne draadje, waarmede zy aan het dikke vaft ge- 
beten hadden, mede voeren. 

Gdvk dit vogt zeer dik was, en de draaden al te digt by malkander zaten, om 
dezelve zo klaar te kunnen onderfcheiden als ik verlangde , verdunde ik het zelve 
met zuiver regenwater, waarin ik gerull was, dat geene diertjes waren; en ik 
deed eenen anderen druppel zaad vc^t, met dit regenwater gelengd op het voorwerp- 
glaasje. ]k zag toen (PI. L fig-, 5-) de draaden wél van malkanderen gefchei- 
den; ik bemerkte zeer onderlcheidenlyk de bewccging der kleine ligbaampj > 
daar ik van eeforooken heb; dezelve gelchiedde vryer, zy Icheenen met me 
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fpoed te zwemmen, enfleepten hunne draadjes onbeleramerdef j en zo ik hen zig 
niet van de draaden liadt zien aflcheideu, en hun fyn draadje raedeneemen , zou- 
de ik in deze tweede waarneeming het beweegend lighaam voor een diertje, en 
het draadje voor den ftaart van het diertje genoomen hebben. Ik nam dan met 
groote aandagt één der draaden waar, waarvan die kleine beweegende lighaamp- 
jes afkwamen; het was driemaal dikker dan die kleine lighaampjes ; Ik had het 
genoegen van twee dier kleine lighaampjes te zien , die zig met moeite losraaak- 
ten, en die elk een zeer fyn en lang draadje mede namen, waardoor hunne be- 
weeging belet werdt , gelyïc ik in het vervolg zeggen zal. 

Dit zaad vogt was eerft zeer dik, maar allengs wierdt het vloeibaarer, in min?* 
der dan een uur was het vloeibaar genoeg om geheel doorfchynend te zyn ; naar 
maate deze vloeibaarheid toenam, veranderden de verfchynzels, gelyk ik nu 
zal melden. 

U. Wanneer het zaadvogt vloeibaarer is geworden , ziet men de draaden niet 
meer, daar ik van gefprooken heb; maar de kleine beweegende lighaampjes ver- 
toonen zig in grooten getale ( PL l. fig. 6 } ; zy hebben meelt al eene bewee- 
ging van flingering, gelyk die van een ilaand horologie, zy lleepen een lang 
draadje agter zig,' men'ziet duidelyk,dat zy pooging doen, om ’er -zig van te 
ontllaan. Hunne voortgaande bewêeging is zeer langzaam, zy maaken flingerin- 
gen ter regter en ter flinker zyde; de beweeging van een fchuit op eene fnelllroo- 
mende rivier, wederhouden door een touw, dat aan eenig onbeweegelyk lighaam 
valt gemaakt is, vertoont v^ wd de beweeging dezer Weine lighaampjes, met 
uitzondering, dat de flingeringen van het vaartuig altoos op .de zelfde plaats ge- 
fchieden, terwyl de kleine lighaampjes, door middel dier flingeringen, allengs 
voortgaan, maar zy houden zig niet altoos op het zelfde vlak, of, om duidely* 
ker te fpreeken , zy hebben niet, gelyk een fchuit eene breede en platte bafis, dié 
te weeg brengt, dat ten naaften by de zelfde deden altoos in het zelfde vlak zyn,* 
men ziet hen integendeel by ydere flingering eene zeer aanmerkelyke rollende be- 
weeging maaken, zo dat zy, behalven hunne horizontaale beweeging, die zig 
duidelyk doet bemerken, nog eene andere hebben, waardoor zy als een balans 
op en neder bewoogen worden , of ak rollen voort loopen , welke beweeging ins^ 
gelyks zeer zigtbaar is ; het geen bewyft dat die kleine lighaampjes van eene kloot- 
agtige gedaante zyn , of ten minften , dat hun onderfte gedeelte geene platte l»afi« 
heeft van genoegzaame grootte, om hen in de zelfde rigting te houden. 

III. Na verloop van twee of drie uuren , als het vogt nog vloeibaarer gewor- 
den is, ziet men (PI. II. fig. 7.) eene grootere raeenigte dier kleine lighaampjes 
zigbeweegen, zy fchynen nog vryer te %n, de draadjes, welke hen nafleepen-, 
zyn korter, dan zy te voren waren, dus begint hunne voortgaande beweeging 
regtftreekfcher te worden , en hunne horizontaale flingerbeweeging is veel ver- 
minderd: want hoe langer de draadjes zyn, die zy m. fleepen, hoe grooter de 
hoek hunner flingering is, dat is te zeggen, dat zy zo veel meer weg van de 
regter naar de linker zyde afleggen , en zo veel minder weg voorwaards gaan , 
als de draadjes, die hen wederhouden, en die hen beletten_ voorwaards te vor- 
deren , langer zyn.; en naar ma:tte die draadjes in lengte verminderen , vermindert 
ook de beweeging der flingering en neemt de voortgaande beweeging toe. Die 
wan de op en neergaande balanfeering blyft, en doet zig altoos bemerken , zo lang 
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de voortgaande beweeging niet met eene groote fnelheid gefchiedt nu tot dus* 
verre is die voortgaande beweeging nog. vry langzaam, ea die van de balanreering 
vry duidelyk. 

IV. In den tyd van vyf of zes uuren krygt het vogt alle de vloeibaarheid, die 
het zónder ontbinding kan kebben. Men ziet ( PI. II. fig. 8. ). de meelle dezer, 
kleine beweegende lighaampjes geheel los van het draadje dat zy na zig fleepten; 
zy zyn van een eyronde gedaante en beweegen zig vry fchielyk voorwaards. Zy 
gelyken als dan meer dan ooit naar dieren, die beweegingen voorwaards,.. agter- 
waards, en in allerhande rigtingen maaken. Zy, dié nog ftaarten hebben, of 
Uever die hun draadje agter zig lleepen , fchynen veel minder levendig dan de 
anderen ; en onder die laacften , die geen draadje hebben , zyn ’er die van gedaan- 
te en grootte fchynen te veranderen. Zommigen zyn rond, de meeften eyrond, 
zommige anderen hebben de twee einden dikker dan hun midden is, en men be- 
foeiirt in allen nog eene beweeging van balanfeering en vau rolling. 

Na verloop" van twaalf uuren hadt het vogt in het horologieglas laaten bezin-r 
ken een foort van witagtige,of liever afchkleiirige , geleyagtige zclfllandigheid, 
die vallheid hadt, en het vogt, dat daar op dreef , wa.sbyna zo klaar als water, 
alleenlyk hadt het eenig blaauwagtig zwerazel , en geleek zeer wel naar klaar 
water, daar men een weinig zeep meue vermengd hadt. Het- behiddt ondertns- 
fchen lleeds lymigheid, en het maakte een draad , of het fpon, gelyk men zegt, 
als men daar een drunpel afnam, en die van het overige vogt wilde afzonderen. 
De kleine beweegende lighaampjes zyn dan in eene groore werkzaamheid , zy 
zyn allen ontlafl van nun draadje; de nieellen zyn eyro id , daar zyn ook ronde, 
zy beweegen zig in allerhande rigtingen , en de raeeden draaijen op hun middel- 
punt. Ik heb hen onder m;/n oog van gedaante zien veranderen, en van eyrond 
klootrond zien worden ^ ik heb gezien, dat zy zig fcheidden , zig verdeelden, en 
van één eyrond of van één bulletje twee wierden 9 zy hadden meer werkzaamheid 
en Iheller. beweeging naar maate zy kleiner waren. 

VI. Vier-en-twintiguuren. daarna hadt het zaad vogt nog eene veel grootere hoe- 
veelheid geleyagtige ItofFe neergelegd; ik wilde die doffe met water verdunnen, 
om haar waar te neemen, maar zy vermengde zig niet gemaklyk, en ik had een 
zeer langen tyd noodig om haar weder week te maaken, en met het water te vec- 
eenigen. De kleine deeltjes, welke ik daar affeheidie, vertoonden, zig ondoor- 
fchynende en faamgefteld uit eene oneindige menigte pypjes , die een foort van 
koortje of ftrengetje maakten,. waarin men geene regelmaatige fchikking en niet de 
minde beweeging bemerkte; maar in het helder vogt zag men nog eenige lig- 
haanipjes in beweeging, fchoon inderdaad in. veel minder getal; des anderendaags 
\varen ’er nog eenigen; maar naderhand zag ik in dit vogt niet. dan bolletjes zonder 
cenigen fchyn van beweeging. 

Ik kan verzekeren , dat elk dezer waarneemiiigen dikwils herhaald , en met alle 
mogelyke naauwkeurigheid agtervolgd is, en ik ben geruft, dat die draadjes, 
welken deze beweegende lighaamen na zig fleepen, niet een ftaart zyn, of een 
lid, dat tot hen behoort, en dat een gedeelte van hun Individu uitmaakt. Want 
deze (taarten hebben geene evenredigheid met het overige des lighaams , zy zyji 
van zeer verfchillende lengte en dikte, fchoon de beweegende lighaamen ten naa- 
jSen.hy de zelfde grootte hebben in den zelfden tyd. Eoramigen dier ftaarten.be- 
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flaan eene zeer aanmerkelyke uitgeftrektheid in het veld van het mikroskoop-, en 
anderen zyn zeer kort; het bolletje wordt belemmerd in zyne beweeging naarmaa- 
te deze ftaarc langer is , zointyds kan het zelfs niet voorwaards koomen of zyne 
plaats verbaten , en het heeft niet dan eene llingering van de regter naar de flin- 
ker, of van de flinker naar de regter zyde als deze flaart heel lang is; men ziet 
duidelyk, dat zy poogingen fchynen te doen om zig daarvan los te maaken. 

VII. 'Het zaadvogt uit een ander verfch en nog warm menfchelyk lyk genoo- 
men hebbende , fcheen het eerft voor het bloote oog niet dan eene fnotterige, 
byna geftremde , en zeer lyniige zelfftandigheid ; ik wilde daar egter geen water mede 
veiTnengen ; ik deed eenen vry groeten druppel op het voorwerpglaasje van het 
mikroskoop; het vogt fmolt van zelf en onder myne oogen. Het was eerft als 
verdikt, en fcheen een vry bellooten weefzel te maaken , dat uit draaden (P/. U. 
fig. 9. ) van eene aanmerkelyke lengte en dikte beftondt , die uit het dikfte ge- 
deelte van het vogt fcheenen geboren te worden. Die draaden fcheidden zig_ naar 
maate dat het vogt vloeibaarer werdt , en eindelyk verdeelden zy zig in bollet- 
jes , die werkzaamheid hadden , en die in ’t eerft maar weinig kragt fcheenen te 
hebben,. om zig in beweeging te brengen, maar welker kragten fcheenen te ver- 
meerderen, naar maate zy zig van de draaden verwyderden, daar zy veelè poo- 
gingen fcheenen te doen, om zig van te ontflaan, en daar zy aan vaft zaten mee 
een draadje, dat zy daar uit haalden , en ’t welk met hun agterfle gedeelte was ver- 
bonden ; zy formeerden dus allen allengs ftaarten van verfchillende lengtens, waar- 
van zommigen zo dun en zo lang waren , dat zy geene evenredigheid fcheenen' 
te hebben met de lighaamen dezer bolletjes. Zy waren allen meer belemmerd , 
naar maate deze draadjes of ftaarten langer waren , de hoek hunner flinger-bewee- 
ging van de regter naar de linker, en van de linker naar de regter zyde, was al- 
toos evenredig grooter, naar maate deze draadjes langer waren, en hunne voort- 
gaande beweeging des te zigtbaarer, naar maate die foorten van ftaarten korter.' 
waren. 

VIII. Deze waarneemingen veertien uuren agter malkander byna zonder tns- 
fclienpoozing agtervolgende , bemerkte ik , dat die draadjes of die foorten van 
ftaarten tteeds in lengte verminderden , en zo dun wierden dat zy het een na het; 
ander ophielden zigtbaar te zyn aan hunne einden, zo dat die ftaarten allengs aan 
de einden afneemende, eindelyk- geheel verdiveenen. Het was toen dat de bol- 
letjes volftrekt ophielden eene horizontaale flinger-beweeging te hebben , cn dac 
hunne voortgaande beweeging regtftreekfch gefchiedde , fchoon zy fteeds eene- 
verrikaale of op-en nedergaande balanfèer-beweeging behielden , gelyk de fchom- 
ïTielingen van een fchip. Ondertusfehen bewoogen zy zig voorwaards ten naas- 
ten by in eene regte lyn,. en daar was ’er niet een die een ftaart hadt; zy waren- 
toen eyrond, doorfchynende en geheel gelyk aan de gewaande diertjes, welken- 
men op den zesden of zevenden dag in het oefter-water ziet, en nog meer aan 
die, welken men ziet in de geley van gebraden kalfsvleefch , als het zelve veertig': 
dagen oud is. Wy zullen hier in het vervolg nader van fjireeken , als wy melding 
zullen doen van de proefneeraingen , welke de Hr. Needham. in gevolge vam 
myn Syfteraa wel heeft willen te werke ftellen, en welke hy zo verre heeft voort- 
gezet als ik verwagtenkonde van de fchranderheidvan zynen geeft, en van zyneba» 
kwaamheid ora waarneemingen met het mikroskoop te doen,. 
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IX. Tusfdien de tiende en de elfde uur dezer waarneemingen fcheenen alle de- 
ze bollet jes,terwyi het vogt nog zeer vloeibaar was, van de zelfde zyde en in groo- 
te menigte te koomen (^PL 11. fig. io.),zy liepen het veld van het mikroskoc^ 
in njinder van vier fekonden tyds door, zy waren tegen malkander aan gefchikt, 
zv ttokken voort met een front van zeven of agt naaft malkander, en volgden 
dén anderen zonder gaaping op,gelyk krygsvolk, dat voorbytrekt. Ik nam die 
zonderlinge vertooning geduur^de meer dan vyf minuten waar , en gelyk die 
flroom van diertjes niet pphieldt, wilde ik den oorfprong opipooren , en myn mi* 
kroskoop ligtelyk gefchud hebbende , bemerkte ik. dat alle deze beweegende bol- 
letjes uiteene foon v^anflym, oflhot,ofvan geftrengelde koorden(P/. i/. //g. ii.) 
knvaraen , die dezelve geduurig en onafgebrooken en veel overvloediger en fchie- 
lyker voortbragt , dan zy door de draadjes, tien uuren te voren, voortgebragt 
waren. Daar was nog een opmerkelyk verfchil tusfchen deze foorten van bewee* 
gende'lighaamen, in het dikke vogt voortgebragt, en tusfchen die, welke voort- 
gebragt waren in het zelfde vogt, maar na dat het vloeibaar was geworden; te 
weeten, dat deze laatften geen draadjes agter zig fleepten , datzy geen ftaart had- 
den, dat hunne beweeging vaardiger was , en datzy met troepen voortgingen , 
'gelyk als fchaapen, die malkander volgen. Ik nam de fnotterigheid, daar zy 
uit voortkwamen , en waarin zy hunne geboorte kreegen, lang waar, en ik zag 
dezelve allengs verminderen , en onder myne oogen in beweegende bolletjes ver- 
anderen, tot dat dezelve meer dan tot de helft haarer otntrek verminderd was ; 

. waarna het vogt al te veel opdroogde, de fnotterigheid wierdt in haar midden dui- 
ficr, en alle de onttrekken Whren getekend en afgefcheiden , door kleine draadjes, 
die (/V. II. fig. 12 .) vierkante tusfehenruimten maakten, ten naaften by als 
men wel vloeren met vakken inlegt, of ichildert; deze kleine draadjes fcheenen 
geformeerd uit lighaarapjes of lyken dezer beweegende bolletjes, die zig door het 
opdroogen vereenigd hadden , niet in eenen enkelen klomp , maar in lange draadjes , 
' reo-elmaatig gefchikt, welker tusfehenruimten vierkante vakjes waren. Die draad- 
jes maakten een net, vry gelyk aaneen fpinnewebbe, waarop de dauw zig met 

oneindig veele kleine bolletjes gehegt hadt. 

X lic hadt door de waarneemingen , welken ik t eerft heb voorgedraagen , wél 
bemerkt dat die kleine beweegende lighaampjes van gedaante veranderden , en 
ik meende in het algemeen befpeurd te hebben, dat zy allen in grootte vermin- 
derden , maar ik was daaromtrent niet zeker genoeg om het te durven vastftellen. 
' ]n deze laatfte waarneemingen bevond ik het tegen de twaalfde of dertiende uur 
duidelyker, maar ter zelfder tyd bemerkte ik, dat zy, fchoon zeer aanmerkelyk 
in grootte verminderende, foortelyk zwaarer wierden, inzonderheid wanneer zy 
op het punt waren, dat zy zouden ophouden van te beweegen, het welk bykans 
eensklaps gebeurde, en fteeds in een verfchillend vlak van dat, waarin zy bewoo- 
oen: want als hunne werkzaamheid ophieldt , zonken zy naar den grond van het 
vogt, en formeerden daar een zetfel van eene afchgraauwe kleur, t welk men 
met het bloote oog zien koude, en dat zig voor het mikroskoop vertoonde als 
faamgefteld uit bolletjes, die aan malkandcren vaft zaten, zomtyds onder de ge- 
daante van draadjes, zomtyds als groepen, maar altoos ^ eene regelraaatige jvy- 
^se, en zonder dat m?n^eenige bey/eeging in hun allen bekeurde. 
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XI. Het zaadvDgt genoomen hebbende van een hond, ’c welk hydooreene 
natuurlyke uitwerping vry overvloedig verfchaft hadt, nam ik waar, dat dit vogc 
klaar en weinig taay of lymig was. Ik deed het, gelyk de anderen, daar ik van 
gefprooken heb, in een horologieglas , en het vervolgens voor het mikroskoop on- 
derzoekejide , zonder daar water mede te vermengen, zag ik (P/. Itl. fig. 13 ) 
beweegehde lighaampjes, byna geheel gelyk aan die van het maiinelyk zaadvogt, 
zy hadden even zulke draadjes, of ftaanjes, -zy waren ook ten naaften by van 
de zelfde grootte; in één woord, zy geleeken byna zo volmaakt als mogelyk was 
naar die,- welken ik in het menlchlyk vogt gezien hadt QPl. II. fig. 7,), toen het 
twee of drie uuren tyds hadt gehad om vloeibaar te worden. Ik zogt in dit vogt 
van den hond de draaden, welken ik in het ander had gezien, maar vergeeflcii; 
ik bemerkte alleenlyk eenige lange en zeer dunne draadjes, geheel gelyk aan die, 
welke deze bolletjes voor ftaart dienen. Die draadjes waren niet aaiibolletjes vafl, 
en waren zonder beweeging. De beweegende bolletjes , en die ila-Kten hadden , 
fcheenen my fiieller te gaan, en zig vaardiger te beweegen, dan die van het man- 
nelyk zaadvogt; zy hadden byna geene" horizoncaale flinger-beweeging , maar 
Reeds eene beweeging van op-en neergaande (chomraeling of werking van een 
Ichip. Die beweegende lighaamen , waren niet in zeer greoren getale, enfchoon 
hunne voortgaande beweeging fterker was , dan die der beweegende lighaaraen van 
het zaadvogt van den man, was dezelve egter niet vlugiig,en zy hadden een klei- 
nen maar wel merkbaaren tyd noodig om "het veld- van her mikroskoop door te 
trekken. Ik nam dit vogt, drie uuren lang, onafgebrooken waar, en ik befpeurde 
daarin geene verandering, ik zag niets nieuws; waarna ik hetzelve van tyd tot 
tyd geduurende vier dagen gadefloeg , en ik bemerkte dat het getal der beweegen- 
de lighaamen allengs verminderde. Den vierden dag waren ’er nog, maar in zeer 
kleinen getale, en zomtyds vondikflegtséén of twee in een geheeleii druppel vogts. 
Van den tweeden dag reeds afwas het getal der geenen, die nog een ftaart had- 
den , kleiner dan het getal van hun , die ’er geen meer hadden ; den derden dag 
waren ’er weinigen, die ftaarten hadden; daar bleeveu ’er egter tot op den laatftcn 
dag nog eenigen over, die dezelven hadden. Het vogt hadt toen een witagtig 
zetfel op den bodem néergelegd, het welk fcheen te beflaan uit bolletjes zonder 
beweeging, en uit vericheiden draadjes, die my toelcheenen de flaatten te zyn, 
van de bolletjes afge/cheiden. Daar waren ’er ook die aan bolletjes vail waren , 
die ly ken van die kleine diertjes fcheenen te zyn, (^Pl. III. fig, 14.) maar wel- 
ke ik hen had zien hebben, toen zy in beweeging waren, want het bolletje 
fcheen breeder, en als open, en zy waren grooterdan de beweegende bolletjes, 
en ook grooter, dan de bolletjes zonder beweeging, die op den grond gezakt, en 
van hunne ftaarten afgefcheiden waren. 

XII. Eene tweede reis het zaadvogt van den zelfden hond, het welk jiy ins* 
gelyks door eene natuurlyke uitwerping verfchaft hadt , getioomen hebbende, zag 
ik wederom de eerfte vcrfchynzels, welken ik zo even befchreeven heb ; maar 
{PI. III. fig. 15;.) ik zag daarenboven in één der druppels van dit vogt een 
inotterig gedeelte, ’t welk beweegende bolletjes voortbragt, gelyk als in de JXde 
proefneemmg , en deze bolletjes formeerden een ftronm en gingen met reijen van 

naaft malkander, gelyk een troep. Jk bepaalde my om dié fiiot 
terigheid waar te neemenj de2elv& kwam my voor inwendig bezield te zyn ^ mes. 
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eene beweeging van zv/elling, waardoor kleine uitzettingen in verfchillende dee- 
len vry verre van malkander voortgebragt' wierden, en het was uit die gezwollen 
deden, dat men eensklaps bcweegende bolletjes zag te vootichyn koomen met 
eene, ten naaften by, gelyke fndheid, en in de zelfde ftreek van beweeging. Het 
lighaara dezer bolletjes was niet verfchillend van dat der anderen , maar fchoon zy 
onmiddelyk uit de liiotterigheid voortkwamen, hadden zy egter geene ftaarteni 
bemerkte, dat verlcheiden dezer bolletjes vaa figuur veranderden, zy rekten zig 
rnerkelyk in de lengte uit > en wierden zo lang als kleine cylinders , waarna de 
twee einden van de cylinder opzwollen , en zig in twee andere bolletjes verdeel- 
den, die beiden bewoogen, en die de zelfde rigting volgden als die, welke zy had- 
den toen zy vereenigd waren , ’t zy onder de gedaante van cylinder , ’t zy onder 
de voorgaande gedaante van bolletje. 

XIII. Het glaasje, waarin dit vogt bevat was, by toeval omgevallen zynde, 
■nam ik eene derde reis het vogt van den zelfden hond; maar het zy, dat hy ver- 
moeid was door al te dikwils herhaalde uitwerpingen, ’t zy wegens andere my on- 
bekende oorzaaken , het zaadvogt bevattede geheel niets , het v/as doorfchynende 
en lymig, gelyk de wey van het bloed, en na dat ik het op het oogenblik, en 
•vervolgens een uur, twee unren, drie u uren, en zelfs vier-en-twintig uuren daar- 
na hadt waargenoomen , vertoonde het niets. Bchalven veelegroote donkere bol- 
letjes , was ’er niet een beweegend lighaampje en geene liiotterigheid in ; met één 
•woord niets gelyk aan het geen ik de andere reizen gezien had. 

XIV. Ik deed vervolgens een hond openen, de zaadballen en vaten die daar 
aan zaten, uitneemen, om dezelfde waarneemingen te herhaalen, maar ik bemerk- 
te dat ’er geen zaadvaten waren , en waarfchynlyk gaat het zaadvogt regtfireeks 
in den pifleider. Ik vond maar weinig vogt in de zaadballen , fchoon de hond vol- 
wasfen en gezond, en geenzins over den tyd was, dat men dit vogt in hem zoe- 
ken moeft. ik nam de kleine hoeveelheid , die ik met het fiompe eind van een tan- 
defiooker verzamelen konde , voor het mikroskoop wa;u’; dpr waren geene be- 
weegende lighaamen in, gelyk aan die welken ik te voren gezien had; men zag ’er 
filleenlyk eene groote menigte zeer kleine bolletjes, waarvan de meefien zonder be- 
weeeing waren", en waarvan zommigen, die de kleinften van allen waren, ver- 
fcheiden beweegingen van nadering onder malkander hadden , welken ik met kon- 
de volgen, om dat de druppels vogt, die ik krygen konde, zo klein waren , dat 
zy twee of drie minuten, na dat zy op het voorwerp-glas gedaan waren , ver- 
droogden . 

XV. Ik zettede de zaadballen van dezen hond, welken ik elk in twee ftukkeo 
had laaien fnyden, in een glazen bokaal, waarin water genoeg was om hen te be- 
dekken, en deze bokaal naauwkeurig geflooten hebbende, onderzogt ik deze in- 
fiific drie dagen daarna. Ik had dezelve met dit oogmerk genaaakt, om te zien , 
of het vleefch geene beweegende lighaamen bevat 9 Ik zag inderdaad (P/. III. 
fig. i6.) in het water van mynaftrekzel eene menigte _ beweegende Iighaampjes 
van eene klootagtige en eyronde figuur, en gelyk aan die, welken ik m het zaad- 
vogt van den hond gezien had , met uitzondering dat geen dezer lighaamen 
draadjes hadt ; zy bewoogen zig in allerhande rigtingen, en zelfs met vry veel 
{helheid. Ik nam die Iighaampjes, welke fcheenen te leeven, langen tyd waar , 
jk zag verfcheidene onder myn oog van figuur veranderen ; ik zag ’er die langer , 
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anderen die korter wierden , en eindelyk anderen, die aan de beide einden zwol- 
len, het welk vry dikvvils gebeurde; bykans allen fcheenen zy op hun middel- 
punt te draaijen, daar waren kleiner en grooter, maar allen in beweeging, en 
dezelve door malkander nceniende, waren zy van grootte en gedaante als die, wel- 
ken ik in de IVde proefneeraing belchreeven heb. 

XVI. Des anderen dags was het getal dier beweegende bolletjes nog toegenoo- 
rnen, maar ik meende te bemerken, dat zy kleiner waren; hunne beweeging was 
ook wat fneller , en nog onrcgelmaatiger, zy maakten eene andere vertooning ten 
opzigte van de gedaante en de wyze hunner beweeging, die verwarder fcheen. 
Den tweeden dag, en de volgende dagen waren ’er fteeds beweegende lighaamen 
in dat water, tot aan den twintigften dag toe; hunne grootte nam dagelyks af, en 
verminderde eindelyk derwyze , dat ik hen , wegens hunne kleinheid', niet langer 
zien konde; want de beweeging was niet opgehouden, en de laatften, welken ik 
veel moeite hadt gewaar te worden, op den negentienden en twintigften dag, be- 
woogen zig met even veel of meer litelheid als ooit. Daar formeerde zig boven 
op het water een foort van velletje, ’t welk eeniglyk fcheen te beftaan uit be- 
kleedzels dier beweegende lighaarapjes , en welks zelfftapdigheid eene ftrengeling 
fcheen te zyn van pypjes , van kleine draadjes, van kleine fchaalen , enz. , alles zonder 
eenige beweeging ; dat velletje en die beweegende lighaamen hadden in hetvogt 
niet kunnen koomen door middel van de buiten-lugt, naardien dc bokaal altoos 
zorgvuldig geflooten was geweeft. 

XVII. Ik heb opvolgelyk , en op verfchillende dagen, tien konynen doen ope- 
nen, om hun zaadvogt waar te neemen, en zorgvuldig te onderzoeken. Het 
eerfte hadt niet een druppel vp dat vogt, noch in de zaadballen , noch in de zaad- 
vaten. In het tweede vond ik even min, fchoon ik evenwel verzekerd was, dat 
het zelve niet flegts een genoegzaamen ouderdom hadt, maar zelfs vader \yas van 
een talryke familie. Ik belpeurde het ook niet in het derde , dat zig egter ook in 
het zelfde geval bevondt. Ik verbeeldde my dat men deze Dieren raogelyk by 
de wy^cs moeft brengen, om het zaad op te wekken en geboren te doen wórden, 
en ik liet rammelaars en wyljes koopen, welken men by paaren in eene foort van 
kooijen zettede , waar zy malkandereu konden zien cn lieflcoozcn , maar waarin 
het niet mogelyk was te koppelen. Dit gehikte my in het eerft niet, want men 
oj-iende twee, waarin ik geen meer zaadvogt dan in de drie eerften vond. Het 
zesde evenwel, welk ik liet openen, hadt het zelve in grooten overvloed, dit 
Was een groot wit konyn, dat zeer gezond en fterk fcheen. Ik vond, dat het 
zelve zo veel geflremd vogt in de 'zaadvaten hadt , als men bevatten konde in 
een kofTy- of eijer-lepeltje. Deze ftof geleek naargelcy van vlecfch,zy was citroen- 
kleurig en byna doorfchynende. Dezelve voor het mikroskoop onderzoekende, 
zag ik dat deze ftof zig langzaam en by trappen onthoudt in draadjes , en groote 
boileqes, waarvan vcrfcheiden aan malkanderen valt waren, gelyk de balletjes 
of kraaien van een paternofter , niaar ik bemerkte geene duidelyke beweeging iu 
dezelve; alleenlyk, daar de ftof fmolt, formeerde zy een foort van ftroom, waar 
door deze bolletjes en die draadjes , allen naar den zelfden kant foheeuen gevoerd 
te worden. Ik verwagtede, dat deze ftof een grooter trap van vloeibaarheid zou- 
de krygen , maar dat gebeurde niet. Nadat dezelve een weinig gefmolten of ont- 
bonden was, verdroogde zy, cn ik konde nooit iets anders zien, dan het geen ik 
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gezegd heb. Ik had deze ftof tot nog toe op haar zelve, en zonder eenig bv- 
voegzel waargenomen. Ik vermengde haar dan met water, maar dit was in ’t 
eerll weder zonder gevolg, want het water doordrong haar niet terllond, en 
icheen zig daar niet mede te kunnen vermengen. 

' XVIU" Een ander konyn geopend hebbende , vond ik daarin alleenlyk een 
zeer kleine hoeveelheid zaadftoffe, die van eene verfchillende kleur en vaftheid 
was van die , daar ik ftraks van fprak , zy hadt nauwelyks iets van de gcele kleur , 
en was vloeibaarer dan die. Gelyk ik daar maar weinig van had , en vreesde , 
dat dezelve te veel verdroogen zoude, was ik verpligt haar reeds van de eerfte 
waarneeraing af met water te vermengen; ik zag de draadjes of paternollers niet, 
welken ilt in het ander vogt gezien had, maar ik bemerKte op het veld groote 
bolletjes, en ik zag daarenboven, dat zy allen eene beweeging van trilling en als 
van ongeruftheid hadden zy hadden ook eene voortgaande beweeging , niaar zeer 
langzaam- zommigen draaiden ook rondom anderen, en de meeflen Icheenen 
oni^hun middelpunt tc draaijen. Ik kon d-ze waarneeming niet verder agtcrvol- 
gen, om dat ik geene genoegzaamc hoeveelheid had van dit zaadvogt, ’c welk 

fchiclyk verdroogde, , , . . 

XIX. Ik liet in een ander konyn zoeken; men vondt daar geheel mets in, 
fchoon het geduurende eenige dagen zo naby het wyfje gcweelT: was als ie ande- 
ren. Maar in de zaadvaten van een ander vondt men byna zo veel ge lremd vogt, 
als in dat van de X Vilde waarneeming. Dat gellremd vogt, ’t welit ik eerll op 
de zelfde wyze onderzogt, ontdekte my niets meer, zo dat ik bedoor, om de ge- 
hecle hoeveelheid, welke ik had kunnen verzamelen, in eene byna dubbelde hoe- 
veelheid zuiver water te doen, en na het kleine flesje, ’t welk dit vogt bevattedc, 
fterk en dikwUs gefchud te hebben, liet ik het tien mimui ten liaan, waarna ik dit 
mengzel waarnam , neemende de druppels , welke ik op het voorwerpglas wilde 
doen, fteeds van de oppervlakte van hetzelve. Ik zag daar de zelfde groote bol- 
letjes in, daar ik van gelprooken lieb, maar in minder getale, en geheel los en af- 
Tefcheiden, en zelfs zeer verre van malkander af; zy hadden verfchillende be- 
weegingen van nadering tot malkander, maar die beweegingen waren zo lang- 
zaam, dat men dezelve nauwelyks bemerken konde; twee of drie uuren daarna 
fcheen het my toe, dat deze bolletjes in omtrek verminderd waren, en dat hunne 
beweeging zigtbaarer was geworden, zy Icheenen allen op hunne middelpunten 
te draaijen , en fchoon hunne beweeging van trilling zig duidelyker deedt belpeu- 
ren dan de voortgaande beweeging, bemerkte men egter klaarlyk, dat zy allen 
van plaats veranderden, maar op eene onregelmaatige wyze, ten opzigte vanmal- 
kanderen ; daar waren ’-er zelfs eenigen , die langzaam rondom anderen draaiden ; 
zes of zeven uuren daarna waren de bolletjes nog kleiner geworden , en hunne 
werkzaamheid was toegenoomen ; zy fcheenen my toe in veel grooter gejal te 
zyn , en alle hunne beweegingen waren merkbaar. Des anderen dags was ’er in 
dit vogt eene verbaazende menigte bolletjes in beweeging, en zy waren ten min- 
ften driemaal kleiner dan zy my eerll waren voorge^oomen. Ik nam die bolle- 
^es, agt dagen lang, verlcheiden maaien daags waar; het Icheen my toe, dat ’er 
veelen waren, die zig te lamen voegden, en welker beweeging eindigde, na die 
vereeniging, dewelke egter flegts oppervlakkig en toevallig fcheen te zyn.. Daar 
.waren grooiere en kleinere, de meeften waren rond en klootfch, anderen eyrond, 
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anderen langw^ig, de grootften waren meeft doorfchynende, dekleinften waren 
byna zwart. Dit verfchil in de kleur wierdt niet veroorzaakt door toevallen van 
het licht, want in welk vlak , en in welke plaatfing die kleine bolletjes zig bevon* 
den, zy wwen altoos zwart, hunne bewceging was fneller dan die der grooten, 
cn het geen ik het duidelykft en het algemeenft aan allen opmerkte, was hunne ver- 
mindemg in grootte, zodat zy op den agtften dag zo klein waren, dank hen by- 
kans met meer konde bemerken, en eindelyk verdwenen zy volftrekt uit myn'ge- 
zigt^, zonder opgehouden te hebben van zig te beweegen. 

1 moeite zaadvogt van een ander konyn, zodanig 

als het zelve verfchaft aan zyn wylje, waar mede hy niet meer dan een minuut 
m de koppeling blyft ; ik bemerkte dat hetzelve veel vloeibaarer was dan dat ’t 
welk uit de zaadvaten was getrokken, en de verlchynzels , die het vertoonde , wa- 
ren ook zeer verfchillende. Want daar waren [jPl.lII. fig. 17,) in dit vogt die 
beweegende bolletjes, daar ik van gelprooken heb, en draadjes zonder beweeging, 
cn nog een foort van bolletjes met draadjes of ftaarten , en die vry wél gekeken 
naar die van den man en den hond , alleenlyk kwamen zy my kleiner en veel 
Werkzaamer voor , zy trokken het veld van het niikroskoop in een oogenblik door; 
hunne draadjes of ftaarten kwamen my veel korter voor, dan die der andere 
zaaddiertjes, en ik erken, dat, wellte zorg ik aanwenden mogt om dezelve wél 
te onderzoeken , ik egter niet zeker ben , dat zommigen dier Haartjes geene val- 
fche vertooningen waren, voortgebragt door de voor, welke die beweegende bol- 
letjes formeerden in het vogt, ’t welk zy met al te groote fnelheid doortrokken 
om hen wél waar te neemen; want dit vogt,fchoon redelyk vloeibaar, verdrooo-de 
daarenboven nog zeer fchielyk, cn dit was, zo wel als dé fnelle bewceging, eene 

hinderpaal in pyne waarncemingen. 

XXL Ik wilde vervolgens het zaadvogt van den ram onderzoeken, maardewyl 
ik geene gelegenheid had om deze dieren levendig te hebben , vervoegde ik my 
by een llagter, wien ik belaftedc, om my de zaadballen en de andere deden der 
voortteeling, van de rammen, die hy Aagten zoude, aanftonds te bezorgen. Hy 
verfchaftede my , op verfcheiden dagen , die deden van ten rainften twaalf of der- 
tien rammen , zonder dat het my mogelyk was in de Epididymes of opperkloo- 
tjes, zo min als in de zaadvaten, vogt genoeg te vinden om het wél waar te nee- 
nien : in de kleine drupjes , welken ik konde verzamelen, zag ik niet dan bolletjes 
zonder beweeging. ^ Gdyk ik deze waarneemingen in de maand van Maart deed , 
meende ik, dat dit jaargetyde de koppdtyd dezer Dieren niet was, en dat ik de 
zelfde waarneemingen in de maand oclober herhaalende, het zaadvogt in de va- 
beweegende lighaampjes in het vogt zoude vinden. Ik liet verlcheiden 
zaadbahen over hunne grootlle lengte doorfiiyden , en met het dikke einde van een 
tandeftooker , de kleine hoeveelheid vogt, welke men daar uit drukken konde, 
verzameld hebbende, vertoonde dar vogt, gel3'k dat der Epididymes, my nietsdan 
bolletjes van verfchillende grootte, en die geene beweeging hadden. Voor het 
overige waren alle die zaadballen zeer gezond , en allen "waren zy ten minften zo 
groot als hoender-eijeren. 

XXII. Ik nam drie van deze zaadballen van drie verfchillende rammen, ik deed 
hen elk m vier deelen fnyden, ik zettede yder zaadbal, dus in vieren dooro-efnee- 
den,in een glazen bokaal, met zo veel water alleenlyk als juiA noodig was om hen 
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te bedekken , en ik floot de bokaalen nauwkeurig met kurk en parkement. Ik lier 
dit vlecll'h dus vier dagen trekken , waarna ik de vogten dezer drie infufien met 
het mikroskoop onderzogt. Ik vond dezelve alle drie vervuld van eene oneindige 
menigte bcwecgendc lighaamen , waarvan de mecften eyrond , en de anderen 
klootagtig waren ;zy waren vry groot en gekeken naar die, daar ik in de Vllllle 
procfnecming van gelprooken heb ; hunne beweeging was niet piotfclyk noch on- 
xeker, noch zeer Tiiel, maar gelyk, eenpaarig^ en in allerhande rigtingcn. Me 
deze beweegende lighaamen waren ren naaften by van de zelfde grootte in yder 
vogt, maar zy waren grooter iu het een, wat minder groot in het ander, en nog 
kleiner in het derde vogt. Geen derzelver hadt een itaart, daar waren noch 
draadjes, noch netten in dit vogt, waarin de beweeging dezer lighaamen, geduu- 
rende V'yfticn of zcltien dagen , heeft aangehouden. Zy veranderden djkwils van. 
figuur, en fcheenen zig na malkanderen te ontdoen van him buitenfl bckleedzel j 
zy wierden ook dagelyks kleiner en ik veiloor hen. op den zeflienden dag niet 
uit het gezigt, dan ter oorzaake van hunne alleruiterlfe kleinheid, want de be- 
weeging" bleef llceds aanhouden, toen ik ophield hen waar te neemen. 

XXllI. In de maand van oétober des zelfden jaars liet ik een ram openen, die 
ritzig was, en ik vond eene vry grooce menigte zaadvogtineenderEpididymeni 
Ik ondei'Z<jgt het zelve aanflojids met het milaoskoop, en zag daarin eene ontel- 
baare menigte beweegende lighaamen ; zy waren daarin zelfs zo overvloedig , 
dat de geheele zelfflaiïdigheid van het V’’ogt daaruit fcheen te beflaan. Gelyk het 
zelve al te dik was om de gedaante dezer beweegende lighaampjes wel te kunnen 
ondeifcheiden, zo v^erlengdc ik het met een weinigwater, maar ik flond verwon- 
derd van te zien, dat het water de beweeging van alle deze lighaampjes eensklaps 
hadt doen ophouden, ik zag hen zeer onderfcheidenlyk in het vogt, maar zy 
waren allen volllrekt bewcegenloos. Die zelfde waamcemingverlcheiden maaien 
herhaald hebbende, bemerkte ik dat het water, ’twelk, gelyk ik gezegd heb., 
de zaad vogten van den man, den hond, enz., zeerwel \Wunt, in plaats van 
her zaadvogt van den ram insgclyks te verdunnen, het zelve integendeel fcheen 
te doen ftollen ; het vermengde zig bezwaarlyk met dit vogt , het welk my deedr 
gisfen, dat het wel van den aart van ongel mogt wezen, die door de koude ver- 
dikt en hard wordt ; en ik werd wel haall in dit gevoelen beveiligd, want de 
andere Epididymis geopend hebbende, waarin ik llnar maakre vogt te \inden, 
vond ik daar niet in dan een geflolde, verdikte en ondoorfcbynende (lof. De 
korte tyd , gediuircnde we'ken deze deelen v'oor de legt waren blootgefteld , was 
genoeg geweeft om het zaadvogt, ’t welk zy bevatteden , te doen koud worden 
en ftollen 

XXIV. Ik liet dan een anderen ram openen , en om her zaadvogt te beletten 

van koud te worden en te ftollen, lier ik de voortteelings deelen in het üghaara 

van het dier, het welk men piet warme doeken bedekte. ‘ Met deze voorzorgen 
was het my niet mocijelyk dit zaadvogt in zynen ftaat van vloeibaarheid verfchei- 
denmaalen waar te neemen ; het was vervuld van een eindeloos getal bewee- 
gende lighaamen, (^PL Tll.fig. i8.) zy waren allen langwerpig en bewoogen zig 
in allerhande rigtingèn,* maar zodra de druppel vogt, op het voorwerpglas van 
het tnikroskoop koud geworden was, hieldt de beweeging dezer lighaamen oo* 
geiibüklyk op, zodat ik dezelve Ilegts een of twee minuuten kondewaarneemeD» 
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ik poogde het vogt met warm water te verdunnen , en de jjeweeging dier lig- 
haanipjcs duurde toen wat langer , dat is te zeggen dne of vie verdund 

menigte dier beweegende lighaampjes was zo groot ni dit vogt, pTootte 

dat zy bykans allen aan raalkanderen raakten i zy hadden allen ^ • 

en de zeilde figuur; geen derzelver hadt een Haart, hunne beweegingvva^ 
zeer Ihel, en toen zy door de ftremming van het vogt geftuic wierden, verander 

üeg^ door rayne befchouwing, maar ook door hetond^* 
zoek der waarneemingen en ontdekkingen van allen,die vóór my over dezelloffe 
gearbeid hadden, overtuigd was, dat het wylje, zo Wel als het manneqe, eeq. 
zaadvogt heeft, dat waarJyk vrugtbaar is, en gdyk ik niet twyifelde of de be- 
waarplaats van dit vogt was de holligheid van het klieragtig hghaam des ^adbals , 
alwaar de Ontleedkundigen, met hun isyflema ^ i | 

willen vinden, zo het ik verfcheiden honden en velheiden tecv^^^ 
cenige mannetjes en wyfjes konyiien koopen, melken ik allen afzoi^i^^^^ 
malkander liet bewaaren en voeden. Ik fprak met een well'^ hv doo- 

trompetten te hebben van alle dckocijen, ‘-'"Y mod? bezorgen 

den zoude, ik maakte een verdrag met ^ • /L n. ggri Heelmeeller 

GD het eio’en oogenblik als het dier den adem uitblies, ik nam een Meeimceuer 

ïïn onfde noodige ontleedingen te doen; en,o.uecn voorwerp van vergelyking 
voor het vo<n van het wyfje te hebben, begon ik met het zaadvogt van een hond , 
’t welk dezelve door eene uatuiirlyke uitwerping verfchaft hadt, op nieuw te on- 
derzoeken. Ik vond daarin (^Pl. ipO dczc'Rle lighaampjes in beweeging; 

welken ik te voren daarin had waargenoomen ; die lighaampjes lleepren draadjes 
agter zig, die naar ftaarten geleeken, daar zy zig nier dan met moeite van kon- 
den losmaaken. Die, welker ftaarten de kortfte waren, bewoogen zig met meer 
fnelheid dan de anderen; zy hadden allen meer of min eene op- en neder gaande 
beweeging, of eene beweeging als die van fchommeiin", en m het algemeen was 
hunne voortgaande beweeging , Ichoon zeer duidelyk. en zigt aar , niet 

"xWT Tcrvvvl ik met deze waarneeming bezig was, opende men eene 
de koT, dïS o( vvf dagen ritfis ,ew?eft , S. daar de hond met by geweeft 
was Men ontdekte ligtelyk de zaadballen, die aan de einden der hoornen van 
de lyfmoeder zyn; zy waren ten naafteti by zo groot als grooteliJKlnootem Een 
dezer zaadballen onderzoekende, vond ik daarin een rood, voorin pun j 
agtig lighaam van de grootte als een erwt. Dit klieragtig hghaam ge.eek vo 
wel naar een tepeltje, en daar was buiten aan dit klieragtig hghaam eene zee „ - 
baare fpleec, die geformeerd wierdt door twee lippen, waarvan de eene wa - 
ten de andere uitllak; die kloof met een ftilet geopend iiebbende, zagen wy daar 
V02t uitdruiDen, ’t welk wy verzamelden om het met het mikroskoop waar te nee- 
mel, na deS Heelmeefter te hebben aanbevolen dat hy 

plaats zoude leggen, in het lighaam van het dier, dat nog leefde, om hen warm 
te houden. Ik^onderzogt dat vogt dan met het mikrosko^ , en met het eerfte ge- 
zigt had ik ftraks het genoegen van daarin te zien (PI. beweegende 

lighaampjes met ftaarten, byna geheel gelyk aan die, wd ^.n ik in het zaaeyogt 
vaa den hond gezien hadt. De Hren. Needham en Daubenton, die dit iu 
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my waarnamen, waren zo verwonderd over die gelykheid, dat zy zig niet kon- 
den overreeden, dat deze zaaddiertjes niet die van den hond waren, welken wy 
zo even te voreir hadden waargenoomen. Zy meenden dat ik vergeeten had het 
/ voorwerp glas te veranderen , en dat ’er nog vogt van den hond ware op geblee- 

ven, of wel dat de tandenftooker, waar mede wy verlcheiden druppels van dit 
vogt der teeve genoomen hadden, te voren voor dat van den hond gediend mogt 
hebben. De Hr. Needham nam derhalven zelf een ander voorwerp glas en een 
anderen tandllooker, en vogt gezogt hebbende in de kloove van het klieragtig 
lighaara, onderzogt hy het zelve de eerfte, en zag daarin de zelfde diertjes, de 
zelfde beweegende lighaïftnpjes weder, en hy wierdtmet niy overtuigd , niet alleen 
wegens het beftaali dier zaaddiertjes in het zaadvogt van het wyQe, maar ook van 
derzelver gelykheid met die van het zaadvogt van het mannetje. Wy zagen de 
zelfde verlchynzels ten minflen tienmaal en op dezelfde druppels , want daar was 
eene vry groote hoeveelheid zaadvogt in dat klieragtig lighaara, wiens kloof door- 
ging tot in eene diepe holte van byna drie linies. 

XXVII. Vervolgens den anderen zaadbal onderzogt hebbende, vond ik in den- 
zelven een klieragtig lighaam in zyn Haat van groei, maar dat lighaam was niet 
ryp , daar was geen Ipleet uitwendig , het was kleiner en minder rood dan het eer- 
fte, en het zelve met een pennemes geopend hebbende, vond ik dap geen vogt 
in, daar was flegts 'eene foort van kleine plooi van binnen, welke ik oordeelde 
de oorQirong te zyn van de holligheid, die het vogt moet bevatten. Deze twee- 
de zaadbal nadt uitwendig eenige zeer zigtbaare lyrapha-blaasjes. Ik doorftak ee- 
ne dier blaasjes met een lancet, en daar fprong een klaar en helder vogt uit, ’t 
welk ik vervolgens met het miltroskoop waarnam; het bevattede niets gelyk aan 
dat van het klieragtig lighaam, het was eene heldere ftof, beftaande nit zeer kleine 
■bolletjes, die zonder eenige beweeging waren. Deze waarneeming, zo als men 
in ’t vervolg zien zal, dikwils herhaald hebbende , wierd ik verzekerd, dat dit 
vogt, ’t welk in deze blaasjes bevat wierdt, niets anders was dan eene foort van 
lympha, daar niets levends, niets gelyk aan .het geen men in het zaadvogt van 
het ziet, in was, welk zaadvogt in het klieragtig lighaam geformeerd en 
volmaakt wordt. 

XXVIII. Veertien dagen daarna liet ik eene andere teef openen , die fedeit 
zeven of agt dagen ritzig, en die door den hond niet gedekt was; ik liet de zaad- 
ballen zoeken ; zy raaken aan de einden der hoornen van de lyfmoeder. Die hoor- 
nen zyn zeer lang , hun uitwendig bekleedzel oravangt de zaadballen , en zy Ichy- 
^ nen met dit vlies als met een kaproen overdekt te zyiï. Ik vond op ydereti zaad- 
bal een klieragtig lighaara in volle rypheid. Heteerlle, dat ik onderzogt, was 
open, en het hadt een weg of goot, die in den zaadbal doorliep , en die vol 
was van zaadvogt; het tweede puilde wat meer uit en was grooter, en de kloof 
of goot, die dit vogt bevattede, was beneden de tepel, die naar buiten uitkwam. 
Ik nam die beide vogten , en dezelve vergcleeken hebbende, vond ik hen geheel 
gelyk. Dit zaadvogt van het w\'^e is ten minflen zo helder als dat van het man- 
netje. Ik onderzogt vervolgens die beide vogten uit de beide zaadballen genoo- 
men , met het mikroskoop ; ik vond daarin (PL dezelfde beweegen- 

de lighaamen ; ik zag weder op myn gemak de zelfde verfchynzels , welke ik te 
V'Oren in liet zaadvogt van de andere teef had waargenoomen , ik zag zelfs meet 
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bolletjes, die zig zeer levendig bewoogen, die zig tragteden' los te maaken van 
de ïlymerigheid , die hen omringde, en die draadjes of ftaarten met zig fleepten , 
daar waren ’er zo veelen in als in het zaadvogt van het mannetje. 

XXIX. Ik drukte uit die twee klieragtige lighaaraen al het vogt uit, dat zybe- 
vatteden,cn hetzelve verzamelden in een horologieglas gedaan hebbende, had ik. 
eene genocgzaame hoeveelheid, om deze waarneemingen geduurende vier of vyf 
uuren te doen. Ik merkte op, dat zig een klein bezinkzel op den bodem neder- 
zettede, of ten minften dat het vogt daar wat dikker wierdt. Ik nam een drop- 
pel van dat dikker vogt, en denzelven voor het mikroskoop gefteld hebbende, be- 
merkte ik (^Pl. IF. fig. 22.), dat het flyraerig gedeelte van het zaad verdikt was,, 
en als een doorgaand weefzel maaltte. Aan den buitenften rand van dit weefzel, 
en in eene vry groote uitgellrektheid van deszelfs oratrek, was een ftroom of 
vloed, die fcheen te beltaah uit bolletjes, wellte met fnelheid liepen,; die bolle- 
tjes hadden eigen beweegingen, zy waren zelfs zeer levendig, en zy fcheenen; 
volllrekt los te zyn van hun flyinerig bekleedzel en van hunne llaarten. Dit ge- 
leek zo wel naar den loop des bloeds, welken men in de kleine doorlchynende 
aderen waarneemt, dat, Ichoon de Cielheid van dien ftroom van zaadbolletjes 
grooter was , en deze bolletjes daarenboven eigene en byzondere beweegingen 
hadden, ik egter gettoftèn was door die gelykheid; want zy Icheenen niet alleen 
te leven door eigen kragten, maar daarenboven nog voortgedreeven te worden 
door eene gemeene kragt, die hen dwong om malkanderen als een troep te volgen. 
Ik bedoot uit deze vvaarneennng,gelyk ook uit de IXde en de Xllde, dat wanneer het 
vogt begint te Hollen of dik te worden , ’t zy door verdrooging of door eenige; 
andere oorzaaken, deze werkzaame bolletjes de flymerige bekleedzels, waarin zy 
bevat worden, breeken en verlcheuren, en ontfnappen naar den kant, alwaar het 
vogt vloeibaarer gebieeven is. Die beweegende lighaamen hadden toen noch draad- 
jes , noch ietsgelyk aan ftaarren,zy waren meeft al eyrond, en fcheenen van onde- 
ren wat platagtiger, want zy hadden geene beweeging van. fchomraeling ,. ten 
minllen was dezelve niet merkbaar. 

XXX. De hoornen der lyfmoeder waren van buiten week, en zy fcheenen 
niet met eenig vogt gevuld te zyn ; ik liet dezelven in het lang openen, en ik vond 
daar maar weinig vogt in, genoeg egter om ’er wat meK den tandenftooker uit te 
verzamelen. Ik nam dit vogt met het vergrootglas waar; het was het zelfde als dat 
ik uit de klieragtige lighaamen van den zaadbal uitgedrukt had, want het was vol 
werkzaame bolletjes , die zig op dezelfde wyze bewoogen, en die volllrekt in al- 
les gelyk waren aan die, welken ik had waargenoomen in het vogt, ’t welk on- 
middelyk uit het klieragtig lighaam genoomen was. Dus zyn deze klieragtige lig- 
haaraen derwyze geplaatft, dat zy dit vogt ligtelyk Horten op de hoornen der lyf- 
nioeder, en ik ben verzekerd, dat, zo lang de ritzigheid derteeven duurt en mis- 
fchien nog eenigen tyd daarna , eene geduurige Typering of afdruiping van dit vogt 
plaats heeft, ’t welk uit het klieragtig lighaam in de hoornen der lyfmoeder valt, 
en dat deze afdruiping aanhoudt, tot dat het klieragtig lighaam de blaasjes van 
den zaadbal, daar het aan korrespondeert , heeft uitgeput, dan zalct het allengs 
toe, het verdwynt, en laat alleenlyk een roodagtig teken over, ’t welk men aan 
het buitenfte van den zaadbal ziet,. 
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VYYT Ik nam dit zaadvogt,’t welk in een der hoornen van de lyfmoeder was, 
v^lk de beweegende lighaampjes of zaaddiertjes , gclyk^ die van het man- 
en t welk de D 2aadvogt van een hond genoomen heb- 

netje, bevattei , „atuurtyke uitwerping hadt verfcliaft, en ’t welk, 

fiat van het wvfje., beweegende lighaamen bevattede , poogde ik die twee 

iTmikroskoop Inderzoekende, zag ik niets nieuws, het yogt was Iteeds het 
7elfde en de beweegende lighaamen waren insgeiyks de zelWe,zy waren alten zo 
«ivk *t het niet mogelyk was , die van het mannetje en die van het wyfje te 
Sdeilfchdden: alleenlyk meende ik tebeipeuren, dat hunne beweeging tvat vet- 
m^d «s, maat buta dat zag ik niet, dat deze vermenging de mmite vemnde- 

™lxxil' EeKÏnd=rei’o"|?!eff; die nog niet gedtaagen hadt, en die nogniet 
• hebbende doen ontleeden, vond ik op een der zaadballen 

^•*? 1 >in^eene kleine ftevige uitpuiling, welke ik ligtelyk bemerkte, dat de oor- 
r fwafva^eè ^ïeragtig lighaam, ’t welk begon te groeijen en ’t welk zyn 
fprong was van e i & 0 ^ sekreesen hebben , en op den anderen zaad- 

r,"“ > hlvk vl“ ligtaara. De oppervlakte dezetzaadbal- 
bal zag ik geen blyk van daat uitwendig de lyrapim-vaat- 

SaTnte zten, wto ik egtet zeer gemaklyk vond, toen ik de bekleedzels, die 
zaadballen bevatten , deedt afifcheiden ; maar deze blaasjes waren met aan 
merkelvk, en de kleine hoeveelheid vogt, welke ik met den tandeftookermt die 
vundhahen konde verzamelen, hebbende waargenooracn , zag ikflegts eemge klei- 
S^holleties zonder eenige beweeging , en eenige veel grooter en veel gatter bol- 
lef^ welken ik ligtelyk bemerkte , dat bloedbolletjes waren, daar dit vogt in- 

^'"xXXIlT Tn eene"St?S^d^^^^ en die Qegts d.^ of vier maan- 

1 ^oiS was vertoonde zig op de zaadballen mets van een Klieragtig hghaam; 

n iSendb wit, eöen, zonder eenige uitpuiling en even als de anderen, 
zy waren uitwenoio > . ^^i^asjes, maar die my toefchee- 

met hun kaproen bedekt, zelfflandigheid der zaad- 

nen flegts weimg v g . j- . zvn,vrygeiyk aan een kalfszweezerik , en naau- 
ballen fcheen . uinagjes uitwendig of liever aan den omtrek van dit vleelch, 
TlfhS de n Luisgierigheid ^om een dezer zaadballen te vergelyken 
een ior-eThond^^ ten naaften by van dezelfde grootte als de teef; 
^Jfcheenen^^^^^^ zeiatandiglieid van het 

7 W.? om zo te fpreeken, van de zelfde natuur. Ik zoek door deze aan- 

niet te wederlpfeeken het geen de Ontleedlcundigen over de zaadballen 
merking „ezegd hebben, welken zy verzekeren als een kluwen van vaten te 
der ^ jjgjT ontleedigen , die zeer dun en zeer lang zyn ; ik zeg alleen- 

n, «ttoonina van de binnenfte zelfflandigheid der zaadballen van de 
wy Aykifaan dl der zaadballen van de mannetjes, wanneer de kheraguge 

lighaamen nog niet uitgekoomen zm welke men on- 

XX'XIV Men btagt ray een lyftnoeders hoorn van een Koe, weiKe men on 

Biddelyk Te voren gedoodUt en gelyk de plaats , alwaar men dezelve doodde. 
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byna eene halve myl van myn verblyf af was , zo wondt men dezen hooren in 
warme doeken, enmenlagdenzelvendneen mand op een levend konyn, dat zelf op 
doeken lag op den bodem van de mandj op deze wyze was hy, toen ik hem ont- 
ving , byna zo warm als of hy onmiddelyk uit het lighaam van het dier kwam. Ik 
deed terüond de zaadballen zoeken , die wy geene moeite hadden om te vinden , 
zy zyn zo groot als kleine hoender-eijers, of ten minden als groote duiven-eijers. 
Een dezer zaadballen hadt een klieragtig lighaam, van de grootte als een groote 
erwtj’t welk bultenden zaadbal ten naalteu by gelyk een klein tepeltje uitftak, maar 
dit klieragtig lighaam was niet doorboord , daar was geen Ipleet noch opening vaii 
buiten aan, het was vallen hard, ik drukte het met de vingeren, daar kwam 
niets uit, ik onderzogt fiet van naby, en met het vergrootglas, om te zien of het 
niet eenige kleine onraerkbaare opening hadt, ik wierd geene gewaar. Het hudc 
egter diepe wortels in de binnenlle zelfilandigheid van ilen zaadbal. Ik nam waar, 
voor dat ik dezen zaadbal deed openen , dat ’er twee andere klieragtige lighaa- 
men op vry groote afïlanden van het eerlle waren , maar die klieragtige lighaamen 
begonden eerlt uit te koomen , zy lagen onder het gemeene vlies van den zaadbal, 
en waren niet veel grooter dan groote linzen; hunne kleur was geelagtig wit, daar 
die, welke het vlies van den zaadbal fcheen doordrongen te hebben, en die vaa 
buiten was, eene roode roozenkleur hadt. Ik liet dit laatlle klieragtig lighaam, 
het welk , gelyk men ziet, veel nader aan zyn Haat van rypheid kwam dan de an- 
dere, in zyne 'lengte openen. Ik onderzogt , met groote oplettendheid, de opening 
welke men gemaakt hadt , en die dit klieragtig lighaam in het midden van een 
fcheidde; ik bemerkte, dat ’er op den grond eene kleine holte was; maar noch die 
holte, noch al het overige der zelfilandigheid van dit klieragtig lighaam bevattede 
ecnig vogt. Ik oordeelde derhalven, dat het nog vry verre af was van zyn Haat 
van volkomen rypheid. 

XXXV. De andere zaadbal hadt geen klieragtig lighaam dat naar buiten uitftak,’ 
en ’t welk het gemeene vlies dat den. zaadbal bedekt, doorboord hadt. Daar wa- 
ren alleenlyk twee klieragtige lighaamen , die begonden geboren te worden , en elk 
eene kleine uitfteeking beneden dit vlies te forraeeien. Ik opende hen beiden mee 
de punt vaneen mesje, daar kwam geen vogt uit, bet waren harde witagtige 
lighaamen , die een zweemzel van geele kleur hadden, men zag ’er met het ver- 
grootglas eenige kleine bloedvaten in. Die twee zaadballen hadden elk vier of 
vyf lympha-vaatjes, welken men zeer gemaklyk aan hunne oppervlakte onderfchei- 
denkonde; het vlies, ’t welk den zaadbal overdekte, was dunner op de plaats, 
alwaar deze blaasjes waren, en het was als doorfchynend. Dit deedt my oordee- 
len dat deze vaatjes eene goede hoeveelheid klaar en helder vogt bevatteden. _Eii 
inderdaad Iprong het vogt, toen ik een derzelver met de punt van een lancet in ’t 
midden had doorgeftooken, op eenige duimen afflands daar uit, en de andere 
blaasjes insgelyks doorgeftooken hebbende, verzamelde ik eene genoegzaame hoe- 
veelheid van 'dit vogt om het ligtelyk en op myn gemak te kunnen waarneemen, 
maar ik ontdekte daar geheel niets in. Dit vogt is eene zuivere en zeer doorfchy- 
nende lympha , waarin ik niet dan eenige zeer kleine bolletjes, zonder eenige be- 
weeging zag. Na eenige uuren onderzogt ik dit vogt der blaasjes op nieuws , het 
vertoonde zig even eens,daar was niets verfchillends in, behalven dat zommige 
deden van dit vogt wat minder doorlchynend waren. Ik ging twee dagen lang 
II. Deel. O 
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voort met het te onderzoeken, tot dat het geheel verdroogd was; en ik bemerk* 
te daarin geene verandering, en geene beweeging. 

XXXVI. Agt dagen daarna bragt men niy twee andere lyfmoeders hoornen 
van koeijeti, die ftrks te voren gedood waren, en welke men op dezelfde wy 
ze bezorgd en overgebragt hadc als de eerfte. Men verzekerde my dat de eene 
was van een jonge koe, die nog niet gedraagen hadt, en dat de andere was van 
eene koe, die verfcheiden kalven hadt voortgebragt , en die evenwel niet oud was. 
Ik liet terftond de zaadballen van de koe , die gedraagen hadt, zoeken, en ik 
vond, op een dier zaadballen, een klieragtig lighaam, zo groot en rood als eene 
goede kers. Dit lighaam fcheen aan het uiterll van zyn tepeltje wat week ; ik onder- 
fcheidde daar zeer gemaklyk drie kleine gaatjes in , daar men zonder moeite een 
paardenhair in konde Iteeken. Toen ik dit klieragtig lighaam met de vingeren wat 
gedrukt had, kwam ’er eene kleine hoeveelheid vogt uit , welke ik aanftonds voor 
het mikroskoop bragt, en ik hadt het genoegen van daarin QPl. 1 ^. fig. 22.) by 
weegende bolletjes te zien, maar welke verfchillende waren van die geenen , die 
ik in de andere zaadvogten gezien had. Die bolletjes waren klein en duifter; 
hunne voortgaande beweeging, fchoon zeer onderfcheiden , en ligtelyk te bemer- 
ken , was egter zeer langzaam , fchoon het vogt niet dik was ; ook hadden deze 
beweegende klootjes geene vertooning van ftaarten of draadan , en zy waren op 
verre na niet allen in beweeging ; daar waren ’er meer die zeer gelyk fcheenen aan 
de anderen, en die evenwel geene beweeging hadden. Zie daar alles wat ik konde 
zien in dit vogt, ’t welk dit klieragtig lighaam my verfchaft hadt. Gelyk ’er 
flegts eene kleine hoeveelheid was , die wel haall verdroogde , zo wilde ik het klier- 
agtig lighaam andermaal drukken , maar het verfchafte my flegts eene nog kleinere 
hoeveelheid, en welke met bloed vermengd was. Ik zag daarin weder de klei- 
ne bolletjes in beweeging, en hunne omtrek vergeleeken zynde met die der bol- 
letjes van het bloed dat met dit vogt vernietigd was, fcheen my ten minilen vier- 
maal kleiner dan die der bloedbolletjes te zyn. 

XXXVII. Dit klieragtig lighaam was aan één der einden van den zaadbal aan 
den kant van den hoorn der lyfmoeder gelegen, en het vo^, t welk het zelve 
bereidde en overgaf, moeft in dien hoorn vaUen. Dezen hoorn der lyfmoeder 
egter geopend hebbende , vond ik daar geen vogt in, welks hoeveelheid merkbaar 
was. Dit klieragtig lighaam drong zeer diep door in den zaadbal, en befloeg er 
meer dan een derde der binnenfte zelfflandiglieid van. Ik liet het in ’t lang ope- 
nen en van één Icheiden, ik vond ’er eene vry aanmerkelykc holligheid in , maar 
die geheel ledig was van vogt. Daar was op den zelfden zaadbal , op eenigen af- 
ftand van het groot klieragtig lighaam, een klein lighaam van de plfde foort.maar 
dat nog eeril begon geboren te worden , en ’t welk onder het vlies van dien zaad- 
bal eene kleine uitpuiling van de grootte als een goede lins fonneerde. Daar wa- 
ren twee kleine lidtekentjes, ten naaften by van de zelfde grootte als een lins,die 
twee kleine diepzels maakten, welke evenwel weinig nederhepen, en van eene 
donker roode kleur waren. Deze lidtekentjes waren die der oude kheragtige hg- 
haanien, die verdweenen waren, Deii anderen zaadbal der zelfde koe, die g- 
draagen hadt, onderzoekende, telde ik daar op vier lidtekentjes, en die klierag- 
tigelighaamen, waarvan het meelt uitfteekende het v hes doorboord hadt; het was; 
ïiog maar van eene roode vleefchkleur en zo groot als een eiwt, het was. valt en 
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2 onder eenige opening van buiten , en bevattede nog geen vogt. De twee ande- 
ren waren onder het vlies, en fchoon zo groot als kleine erwten vertoonden zy zig 
egter uitwendig nog niet, zy waren harder dan het eerde, en hunne kleur U'as 
meer oranje dan rood. Daar waren op den eerden zaadbal degts twee of drie 
lympha-blaasjes, die zig duidelyk vertoonden, overig, om dat het küeragtig lig- 
haam van dezen zaadbal, ’t welk tot zyn volkoomen rypheid gekoomen was, de 
andere blaasjes hadt uitgeput} terwyl op den tweeden zaadbal, daar het klierag- 
tig lighaam het vierde gedeelte van zyn groei nog niet gekreegen hadt, veel meer 
lymphatifche blaasjes waren. Ik telde agt aan het buitende van dezen zaadbal , en 
het vogt dezer blaasjes van den eenen en anderen zaadbal met het mikroskoop on- 
derzoekende, zag ik ’er niet dan een zeer doorfchynende doffe, en die niets be- 
weegend , niets gclyk aan het geen ik onmiddelyk te voren in het vogt van het 
küeragtig lighaam gezien had , bevattede. 

XXXVllI. Ik onderzogt vervolgens de zaadballen van de andere koe , dia niet 
gedraagen hadt, zy waren evenwel zo groot, en raislchien grooter dan die van 
de koe, die gedraagen hadt; maar het is waar dat ’er geene lidtekens noch op de 
eenen, noch op de anderen dezer zaadballen waren. De een was zelfs volftrekt 
glad zonder eenige uitfteeking, en zeer wit. hlen onderfcheidde alleenlyk aan 
deszelfs oppervlakte verfcheiden plaatfcn, die heldcrer en minder ondoorfchynend 
waren, dan het overige, en het waren de lymphatifche blaasjes, die daar ingroo- 
ten getale gevonden wierden. Men konde daar ligcelyk tot vyftien van tdlen , 
maar daar was geen teken dat ’er klieragtige lighaamen te voorfchyn zouden koo- 
men. Öp den anderen zaadbal bcfjicurde ik dc kentekenen van twee klieragtige 
lighaamen , waarvan het een begon geboren te worden , en het ander reeds de 
grootte en gedaante hadt van eene kleine wat platgedrukte erwt; zy waren beiden 
overdekt met het gemeene vlies van den zaadbal , gelyk bykans alle de klieragtige 
lighaamen zyxi in den tyd als zy zig beginnen te formeerèn. Daar was op deze 
zaadballen ook eene menigte lymphatifche- blaasjes. Ik deed ’er met het lancet 
vogt uit koomen, het welk ik onderzogt, en ebt niet met al bevattede, en met 
het zelfde lancet de twee kleine klieragtige lighaamen doorgeftooken hebbende, 
kreeg ik daar niet dan bloed uit. 

XXXIX. Ik liet elk dezer zaadballen in vier deelen fnyden, zo wel die van de 
koe, dieniet gedraagen hadt, als die van de koe, die gedraagen hadt, en dezel- 
ve elk afzonderlyk in bokaalen gelegd hebbende, goot ik daar zo veel zuiver wa- 
ter op als_ noodig was om hen te'bedekken , en na de bokaalen wél geflooten te 
hebben, liet ik d^it vleefch dus zes dagen ftaan, waarna ik het water dezer infu- 
fiën met het mikroskoop onderzoekende, daarin eene ontelbaare menigte kleine 
beweegende bolletjes zag; zy_ waren allen, en in alle de aftrekzels, ten uiterften 
klein, zeer levendig, en draaiden voor het grootfte gedeelte op hun eigen middel- 
punt rond. Herwaren, om zo te fpreeken , niet dan ondeelbaare deeltjes , maar 
die zig met eene verbazende fnelheid en in allerhande looprigtingen bewoogen. Ik 
nam hen, drie dagen lang, van tyd tot tyd waar, zy fcheenen my allen kleiner te 
worden, en einddyk verdweenen zy den derden dag, door hunne uiterüe klein- 
heid , uit myn gezigt. 

XL. Men bragt my de volgende dagen drie andere lyfmoeders hoornen van koei- 
■jen, die eerft gedood waren, "ik liet aanftonds de zaadballen zoeken, om te zien, 
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of ’er niet een zoude zyn, welks klieragtig lighaani volmaakt typ was. In tWK 
dezer hoornen vond ik op de zaadballen niet dan klieragtige lighaamen in groei, 
het een grooter , het ander kleiner , het een meer het ander min gekleurd. Men 
hadt tny niet kunnen zeggen of deze koeijen gedraagen hadden of niet, maar daar 
was groote waarfchyniykheid dat zy allen verfcheiden maaien togtig geweeft wa- 
ren, want daar waren lidtekens in vry grooten getale op alle deze_ zaadballen. Iti 
de derde lyfmoeders hoorn vond ik een zaadbal, waarop een klieragtig lighaain 
was van de grootte als een kers, en zeer rood, het was opgeblazen en fcheea 
my toe ryp te zyn. Ik bemerkte aan het eind een klein gaatje, ’t welk de ope- 
ning of mond was van eene buis of goot met vogt gevuld, dezelve liep uit op 
de binnenftc holligheid, die daar insgelyks mede gevuld was. ik drukte die te- 
pel een weinig met de vingeren , en ik bekwam daar door vogt genoeg om het- 
zelve redelyk op myn genuk te kunnen waarneemen. Ik vond in dit vogt de be- 
wee'fendc bolletjes XPI. fig. 24- ) weder, die volllrekt gelyk fcheenen aan 
die ^ welken ik te voren gezien had in het vogt , dat ik insgelyks uit het klierag- 
tio- iighaam van eene andere koe, daar ik in de XXXVI fte proefneeming van ge- 
fiu-ooken heb, had uitgedrukt. Het kwam my alleenlyk voor , dat zy in grooter 
menigte waren , en dat hunne voortgaande beweeging minder langzaam was; zy 
fcheenen my ook grooter toe, en hen langen tyd waargenoomen hebbende, zag 
ik ’er die langer wierden , en van figuur veranderden. Ik bragt vervolgens een 
zeer fyn ftilet in het gaatje van het klieragtig Iighaam, het ging daar ligtelyk in , 
tot vier liniën diepte, en dit klieragtig Iighaam langs dit ftilet geopend hebbende 
vond ik de binnenfte holligheid ract vogt, ter maate van tivee groote druppels in 
’r geheel, gevuId.Dit vogt vertoonde my voor het mikroskoop de zelfde wrfchynzels, 
de zelfde bolletjes in beweeging, maar ik zag iu dit vogt even weinig als in dat, 
’t welk ik tevoren in de XXXVJfte proefneeming waargenoomen had , noch vezel- 
draaden, noch fyne draadjes, noch ftaarten aan deze bolletjes. Het vogt der 
blaasjes, ’twelk ik vervolgens waarnam, vertoonde ra y insgelyks niets dan het 
seen ik op andere reizen al gezien had, het was fteeds eene byna geheel door- 
fthviiende ftof, en welke niets beweegends bevattede. Ik had wel gewenfcht 
zudvo<Tt van een ftier te hebben, om het zelve met dat van de koe te vergely- 
ken, inaar de lieden, aan welken ik my tot dat einde vervoegd had, hielden my 

hun woord niet. , . , , . , r- , , 

XLI. Men bragt my op verfcheiden tyden nog meer andere lyfmoeders noor- 

nen; ik vond in deeeuen de zaadballen met klieragtige lighaamen , die byna ryp 
waren , bezet , in de zaadballen van eenige anderen zag ik , dat de klieragtige 
lio-haamen in verlchillende ftaaten van groei waren, en ik ontdekte niets 
ifteuws , behalven dat ik in twee zaadballen van twee verfchiljende koei- 
ien het klieragtig Iighaam in zyn ttaat van ncdervalling of in zakking 
zvi’ De bafis vmi'het een dezer klieragtige lighaamen was zo breed als de om- 
trek van een kers, en deze bafis was in breedte nog niet verminderd, maar het 
uiterfte van het tepeltje was week, gerimpeld en ingevallen; men herkende daarin 
ligtelyk twee kleine gewasjes , daar het vogt door uitgevloeid was. Ilc bragt daar 
met vry veel moeite een paarden hairtje in, maar daar was geen vogt meer in het 
kanaal, zo min als in de binnenfte holligheid , die nog duidelyk te bemerken was, 
gelyk ik herkende door die kileragtig lighaain te laatoa doorliiyden. De inzakr 
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kin? van het klieragtig lighaam begint dcrhalven aan het buitenH: gedeelte aan het 
uirerile van de tepel ; het vermindert eerft in de hoogte, en vervolgens begint het 
in de breedte te verminderen, gelyk ik op een anderen zaadbal waarnam, waarop 
dit klieragtig lighaam byna drie vierden verminderd was. Het was byna geheel iii' 
gevallen; het was, om zo te fpreeken, niet dan een vel van een donker rood, 
dat ledigen gerimpeld was, en de zeUïtandigheid van den zaadbal, die het aan 
zyne baüs omringde, hadt den omtrek van die bafis ingetrokken, en tot minder 
dan de helft van zynen omtrek gcbragt. 

XLII. Gelyk de zaadballen der wyfjes konynen klein zyn, en zig verfcheidea 
kleine klieragtige lighaamen, die insgelyks zeer klein zyn, op dezelve formeeren, 
zo heb ik, ten opzigte van hun zaadvogc niets naamvkeurigs kunnen waarneemen, 
fchoon ik verlcheiden dezer wyfjes voor my heb laaten openen. Ik heb alleen- 
lyk bemerkt, dat de zaadballen der wyfjes in zeer verfcliilleude flaaten de een van 
den anderen zyn, en dat geen der geenen, welken ik gezien heb, volkomen ge- 
lykt naar het geen De Graaf heeft afgebecld ; want de klieragtige lighaamen ont- 
vangen de lymphatifche- blaasjes niet, en ik heb nooit een puntig einde aan dezel- 
ve gezien, gelyk hy hen heeft laaten graveeren, maar ik lieb die ontleedkundige 
byzonderheden niet genoegzaam agcervolgd om er iets meer van te zeggen. 

XLIII. Ik heb op zommigen der zaadballen van koeijen, welken ik onderzogt 
heb, een fgort van blaasjes gevonden, vol van een doorfchynend en helder vogt: 
ik heb ’er drie opgeraerkt, die in verfchillende llaaten waren; het grootfte was als 
een groote erwt, en zat aan het buitenfle vlies van den zaadbal vaft, met een 
vliesagtigen iterk voetje; een ander wat kleiner, was even eens met een korter 
voetje vafi:, en het derde, het welk ten naaften by v;ui de zelfde grootte was als 
het tweede , fcheen niet dan een Ijnnpha-of water-blaasje , veel meer uitfteekende 
dan de anderen. Ik verbeeld my derhalven , dat die foorten van blaazen , die 
aan den zaadbal vafi: zyn, of die zig daar van zomtyds losinaaken, die ook zom- 
tyds van eene aanmerkelyke grootte worden, en welken de Ontleedkundigen hy~ 
datidesy of water-puiflen genaamd hebben , wel van de zelfde natuur zouden kun- 
nen zyn als de water-blaasjes van den zaadbal. Want dat vogt, het welk deze 
blaasjes bevatten, met het vergrootglas onderzogt hebbende, vond ik het zelve 
geheel gelyk aan dat der water-blaasjes van den zaadbal. Het was een door- 
Ichynend , eenfoonig of gelykflagtig vogt , en ’t welk niets beweegende bevatte- 
de. Voor het overige is myn oogmerk niet te beweeren , dat alle de water-puis- 
ten, dewelkcn men, of in de lyfmoeder, of in de andere deelen van den buik 
vindt, aan dezen gelyk zyn. Ik zeg alleenlyk, dat die, welken ik aan de zaad- 
ballen heb zien vaft zitten, hunnen oorfprong uit de water-blaasjes fcheenen te 
hebben, en dat zy, zo als ’c zig liet arinzien, van de zelfde natuur waren. 

XLIV. Te dezer tyd deed ik ook waarneemingen op het water der oeflers, op 
water, waarin men peper hadt gekookt’, en op water, waarin nten fiegts peper 
hadc laaten vveeken, en eindelyk op water, waarin ik zaad van anjelieren had 
laaten trekken. De fleffen die deze infufies bevatteden, waren naauwkeurig ge- 
flooten. Na verloop van twee dagen zag ik in het oefter-water eene menigte ey- 
rondc en klootronde lighaamen, die als visfchcn in een vyver fcheenen te zwem- 
men, en die allen de vertooning van Dieren hadden. Zy hebben egter geene le- 
den en zelfs geene ftaarten. Zy waren toen doorfcbyncndc, groot, en zeer zigt- 
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biar ik heb hen onder myne oogen van figuur zien veranderen ; ik heb he» g«* 
duurende zeven dagen, dat ik hen dagelyks heb waargenoomen , allengs kleiner 
^ pn wo?dS; en euidelyk heb ik in het vervolg met den Hr. Neüiiham, in ee- 
ï,ntbinding van gelcy van gebraaden kalfsvleefch insgelyks in een welgefiooten 
fles bevat, diertjes gezien, die zo gclyk aan de vorigen waren , dat ik verzekerd 
ben dat het gcene wezendlyke diertjes zyii, ten minden niet in de aangenoomen 
betekenis van dat woord, geïyk wy in ’t vervolg verklaaren zullen. _ 

Het trekzel van anjelieren -zaad vcrfchafte my, na verloop van eenige dagen, 
een gezigt, ’t welk ik my niet verzadigen konde te befchouwen. Het vogt was 
vol van eene ontelbaare menigte beweegende bolletjes, dewelken even ^s die der 
zaadvogten , en van de infufie van Dieren-vleefch bezield fcheenen. Die bollet- 
jes waren zelfs, gediiurende de eerfte dagen, vry groot, en in eene geduunge be- 
wceetag ’t zy op zig zelven rondom hunne middelpunt^, ’t zy m eenregte lyn, 
Tzv "n een k wmme lyn , de eene rondom de andere. Dit duurde meer dan drie 
wecken. Zy verminderden langzamerliand in grootte, en verdweenen met dan 

door hunne uiterfte kleinheid. • i t,„ 

ïk zag het zelfde, maar laater,in het water van gekookte peper, en insgelyks 
het zelfde, maar nog laater, in dat,’t welk niet gekookt hadt. Ik vermoedde toen 
al dat het geen men gilling noemt wel niets anders zoude kunnen zyn dan het 
«kwerkzel van de beweeging dier werktuigelyke deelen van Dieren en rlanten. 
En om te zien, welk verfchil tusfehen die fobrt van gilling en die der raineraalen 
wezen mogte, biagt ik een klein weinigje fteenpoeder voor het mikroskoop, 
waarop ik eenen kleinen druppel fierk water goot , het welk geheel verlclnl- 
iende verfchynzels voortbragt. Het waren groote bobbels die naar de op- 
ücrvlakte opreezen, en die de lens van het mikroskoop in een oogenblik verdon* 
Lrden Het was eene ontbinding van grove en zwaare deelen , die ter zyde vie- 
len en die zonder beweeging bleeven , en daar was niets, dat men op eenigerhan- 
de wyze kon vergelyken mit het geen ik in de aftrekzels van anjelieren en peper 

li.- onderzogt het zradvogt , het welk de hom van vertteidene visfehen 
nk van kamer van fiioek, van barbeel; ik liet er de hom, terwy zy 
Ï^ï’llfden ^ mL’emen; die vcrfcheidene vogten met veele oplettendheid 
wafrgenoomen hebbende, zag ik niets anders, dan het geen ik in bet trekzel van 
anielier-zaad gezien had, te weeten eene menigte kleine donkere beweegende bol- 
leties. Ik deed my verfcheiden andere dier levendige visfehen brengen, en na 
het o'*edeelte des buiks , waardoor zy dit vogt uitwerpen , flegts een weinig met 
irnTTe vingers faamgedrukt te hebben, verkreeg ik, zonder het dier eemge wond 
i-op tp hrenven, eene genoegzaame hoeveelheid om het waar te neemen, en ikzag 
daarin weder eene oneindige menigte beweegende bolletjes, die allen duifter,byna 

^Voor dat ik dit Hoofdftuk eindige, zal ik de proefneemingen van den 
Hr.'NEEDiiAM op het zaad vogt van eene foort van fepia, of fpaaniche zeekat, 
kalmar geheeten , inelJen. Die bekwaame Waarneemer de znaddiert^^^^ 
hommen van veele verfchillende visfehen gezogt hebbende, heeft die eindelykvan 
eene vry aanmerkelyke grootte gevonden in de hom , van den kalmar ot loligo, 
waarin zy, met het bloote oog gezien, drie en vier linies lang zyn. Gediiurende 
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den geheelen zomer, dat hy te Liflabon kalmars ontleedde, vondt hy eeene 
™ bewaarplaats, die hem voorkwam gefehikt te?™' 

ber Hqr te ontvangen, en hot was niet dan tegen het midden van decem» 

oer, dat hy de eerde voetipooren van een nieuw vat, met een homa^tiff Pm ee, 
en b ’f bemerkte. Die bewaarplaats of verlaatbak vermeerderde, fpreidde ziguir, 

De Hr. Needham dit zaadvogt voor het mikroskoop onderzoekende bemerk- 
te in dat vogt niet dan kleine ondoorlchynende bolletjes, die in een^foorTvan 
weyagtig vogt dreeven, zonder eenige vertooning van leven. LS eenS tvd 
daarna de hom van eenen anderen kalmar en het vogt daarin vervS SSzom 
hebbende, vondt hy daarin werktuigelyke deden, allen geformeerd m verlcheï 
den plaatfen van den verlaatbak , en die werktuigelyke deden waren niets anders 
dan kleine fpiraa-vecren of krul-l>ms-gewyze gemaakt, en in een doorfchynende 
giede of koker beflooten (P/. fig. j, a b). Die’veeren kwamen heTree^ 
ZO volmaakt voor, als zy m het vervolg zyn; alleenlyk gebeurt het 
dat de veer met der tyd fluit, en eene foort van fchroef formeert,^ vrolks flagen 
ot omgangen des te meer geflooten, en nader by malkander zyn als de tvd van 
de werking dier veeren nader by is De kop van de fchroef, daar wy van fpree- 
ken IS een foort van klepp, t welk zig naar buiten opent, en waardoor mS al 
den toeflel, die in de koker bevat is, te voorfchyn kan doen koomen D? kon 
bevat daarenboven nog een ander klepje een Viatie r pn 
tadigheid ^ s. Dus” bèta ha geSele „ V" 2dTrgkat 

een doorfchynende buis bevat, die de veer befluit, daar wy van geferooken heb- 
fph* klepje, een vaatje, en eene Iponsagtige zelfftandigheid De 

fchroef beflaat het bovenfle gedeelte van de buis en van den koker; dc ^piston of 

fpoiisagtige zebftandigt 
bet onderfle gedeelte. Deze werktuigen pompen het homagtig vogt 
op, de fponsagtige zelfllandigheid, welke zy bevatten, vervult ’et zig liiede en 
voor dat het dier fchiet, is de geheele hom niet dan een lamenflelzer dezer werk- 
bet bomagtig vogt volfltrektelyk opgepompt en droog gc- 

Tu fa h«V S’fsf? van a Sin 

Sr ktot ïvoM v£ 7," ’ /«?• n. £» 3 - ) de 

haam, dat hef vogt” bevat,Szodn % £"■ ''5" 'f' rponsaPiS J'g- 

koker beginnen te koomen ’-e v dezelve bevat, mc den 

toeflel d 'X en ondertusfehen volhardt al de 

n^K z’g te bevveegen, tot dat, de veer, het klepje en het 

SnS i is» iptingt al bet overige in een 

oogcnbliit naar buiten, en hepiomagtig vogt , ’t welk opgepompt was geweell 

rpf?^ Iponsagtig hghaam bevat was, vloeit door het vaat-e rir 
wee?eSp nfi. waameeming zeer pnderüng is , en onbetwillbaar toont, 'dat de be- 
weegende lighaamen, die in de hora van den kalmar gevonden worHpn’ ,Lnl 
Dieien, maai loutere werktuigen, of eene foort van pompen zyn, zo ik ge- 
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oordeeld hier te moeten bybrengen , het geen de Hr. Needham daarvan in zyne 
Nieuive Ontdekkingen, Hoofdfluk VI, («) 

Wanneer die kleine werktuigjes, zegt hy, tot hunne volkomen rypheid ge- 
koomen zyn , werken verfchciLlenen derzelvcr op het oogenblik , dat zy in de 
volle lugt zyn. De meehen egter kunnen derwyze geplaatft worden , dat men 
dezelve'met het mikroskoop kan bcfdioiuven , voordat hunne werking begint, 
,, en zelfs moet riien ,om die werking aan den gang te brengen , het bovenfte einde 
,, van den buitenften koker met een druppel tvater bevogtigen. Dezelve begint zig 
„ alsdan te ontzwagtelen , terwyl de twee kleine banden ,die bifiten den koker uit- 
5, koomen, zig op verfcheidefhande wyzen, krullen en draaijen. Ter zelfder tyd 
„ klimpt de fchroef langzaam. De krullen , die aan derzelver boveneinde zyn , 
5, naderen malkanderen, en werken tegen den top van den koker. Ondertusfehen 
„ koomen die-, welke langer zyn, ook meer voorwaards, en fchynen geduurig 
„ gevolgd te worden door anderen, die uit de pifton uit koomen. Ik zeg dat zy 
daar van /chynen gevolgd te worden, omdat ik dit niet als wezendlyk befchouw, 
maar denk, dat heteene enkele vertooning is door de beweeging van de fchroef 
l, voortgebragt. De pifton en het vaatje beweegen zig ook in de zelfde ftreek of 
a, rigting, en het onderfle gedeelte , dat het zaadvogt bevat, ftrekt zig inde leng- 
a, te uit, en beweegt zig ter zelfder tyd naar het bovenfte van den koker, het welk 
„ men bemerkt door het ydel dat op den grond overblyft. Zo dra de Ichroef 
„ met de pyp, waar in zy beflooten is, buiten den koker begint te verfchynen, 
„ plooit zy zig, omdat zy door haare twee banden wederhouden wordt; en on- 
„ demislchen begint de geheele inwendige toeftel zig langzaam en by trappen te 
„ beweegen, tot dat de fchroef, de pifton, en hk vaatje geheel uitgekoomen 
„ zyn. Als dat gelchied is, fpringt al het overige in een oogenblik naar buiten. 
„ De pifton k fcheidt zig (zie PI. P'.fig. 2.) van het vaatje c af. De fchynbaare 
„ band, die onder dit laatfte is, zwelt, en krygt een middellyn gelyk met die 
5, van het fponsagtig gedeelte, dat ’er op volgt; dit fponsagtig gedeelte, fchoon 
„ veel breeder, dan in den koker, wordt nogvjdinaal langer dan te voren; de 
buis, die het geheel befluit, vernauwt zig in ’t' midden, en formeert dus twee 
„ foorten van knoopen, rf, e, (PI. V. fig. 2 en 3) die omtrent een derde van 
^ de lengte van de beide einden af zyv\ 9 vervolgens loopt het zaad door het vaat- 
„ je c uit (/?g. a), en het beftaat uit Ideine ondoorfchynendc bolletjes, die, zonder 
„ eenig teken van leven te geeven, in eene weyagtige ftoffe dry ven, 'en die juift 
„ zodanig zyn, als ik gezegd heb hen aezien te hebben, toen zy in de bewaar- 
„ plaats van de hom verJpreid waren (h). „ In 

(o) Nouvelles decouvertes faites avec Ie micrefeope par M. Needham. Leyde 1747. pag. 53- 
(h) Hier moet ik asnmerkcn dat de Hr. Needham deze bolletjes toen nog niet verrege' 
Doeg gevolgd hadt. Want zo hy dezelve met alle niogelyke oplettendheid hadt waargenoo- 
men , zonde hy ongetwyiTeld bemerkt hebben, dat zy, even als andere werktuigelyke deden 
der dierlyke zaadvogten leven , of liever werkzaamheid en beweeging krygen. En op de zelf- 
de wyze , zo hy te dezer tyd het eerde homagtig vogt hadt waargenoomsn met die oogmer- 
ken, welke hy naderhand in gevolge van myne Theorie , dewelke ik hem heb medegedeeld, 
gehad heeft, twyfFel ik niet, (en hy gelooft dit zelfs,) of hy zoude eenigc beweeging van 
nadering emder die bolletjes bemerkt hebben , naardien de werktuigen zig door de verzame- 
Jrng dier bolletjes geformeerd hebben; want men moet aanmerken, dat de veeren. welke die 
dficlen zyn, die zig de eerfte vertoonen, geheel los zyn van het zaadvat dat dezelve bevat, 
en datzy vreijelyk in het vogt dryven, waaruit blykt dat zy oniniddelyk uit dat zelfde vogt 
geforiBcerd zyn. 
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In de figuur fchynt het gedeelte, tuslchen de beide knoopen bevat, ftan- 
p, j^e te zyn. Als men het met oplettendheid onderzoekt, vindt men, dat het geen 
„ hetzelve zodanig doet voorkoomen, is, dat de Iponsagtige zelffiandigheid, 
5, die binnen in de buis is , in byna gelyke ftrooken gebrooken en afgefcheiden 
is; de volgende vericfiynzels zullen dit duidelyk bewyzen.” 
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„ Het gebeurt zomtyds dat de fchroef en de buis juill breeken boven depifton 
è, die in het vaatje c^fig. 3, blyft; dan lluic de buis in een oogenblik, en neemt 
eene kegelagtige gedaante aan, zig zo veel raogelyk toetrekkende boven het 
einde van de Ichroef f. Dit toont dat zy te dezer plaatfe zeer veerkrao-tig is 
en de manier, waarop zy zig fchikt en voegt naar de zelfltandigheid, welke zv 
bevat, wanneer deze maar de minfte verandering ondergaat, toont, dat zv hét 
overal eveneens is.” ^ 

De Hr. Needham zegt vervolgens, dat men geneigd zoude zyn om te den- 
ken-, dat de werking dier geheele machine is toe te fchryven, aan de veer van de 
fchroef j maar hy bewyfl: door verlcheiden proefneemingen , dat de Ichroef niet 
doet dim te gehoorzaaraen aan eene kragt , die in het Iponsagtig gedeelte huls* 
velt. Zo dra de fchroef van het overige is afgefciieiden , Ixiudc zy op te wer- 
ken, en zy verheft alle haare beweeging. De Auteur maakt vervolgens aanmer- 
kingen over dit zonderling werktuig. 

Zo ik, zegt hy, de diertjes gezien had, die men wil, dat in het zaad van een 
levend dier zyn, zoude ik mogelyk in ftaat zyn te bcpaalen, of het waarlvk 
levende fchepzels zyn , dan of zy alleen als verbazend kleine werktuigen be- 
fchouwd moeten worden, die het zelfde zyn in het klein als de vaten van den 

en uit eenige andere tedeneeringen befluit de Hr.’ 
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„ kalmar in het groot. 

Uit deze overeenkomft, 

Needham , dat het zeer waarfchynlyk is, dat de zaadworraen der andere 
Dieren niet anders zyn, dan bewerktuigde lighaamen, en foorten van machines 
plyk aan deze, welker werking op verlcheiden tyden gefchiedt: want, zegt hy, 
laat ons_onderftellen,dat in het verbaasd getal zaad wormen , welken men in den zelf- 
den tyd in het veld van het vergrootglas ziet ,ftegts eenige duizenden zyn die werken, 
cn zig ter zelfder tyd ontzwagtekm, zal dit genoeg zyn om ons te doen denken, dat 
zy allen levende zyn; laat ons insgelyks begrypen, voegt hy ’er by, dat de be- 
weeging van elk dier zaadwormen even als die der werktuigen van' den kalmar, 
omtrent een halve minuut duurt , dan zal dit, dewyl ’er eene opvmlging van werking 
en van werktuigen na malkanderen zal zyn, langen tyd kunnen duuren, en de ge- 
waande diertjes zullen na malkanderen fchynen te fterven. Daarenboven, waar- 
om zou de Kalmar alleen niet dan werktuigen in zyn zaadvogt hebben , terwyl al- 
le andere Dieren zaadworrnen , waare dieren , hebben zonden. De analogie is hier 
zo fterk, dat men met weigeren kan zig daar aan over te geeven. De Hr. Need- 
ham merkt ook zeer wel aan , dat de waarneemingen van Leeuwenhoek zelven 
fchynen aan te duiden, dat de zaadwormen veele overeenkomft hebben met de be- 
werktuigde lighaamen van het zaad van den kalmar. „ Ik heb, zegt Leeuwen- 
„ HOEK , van het zaad van een kabbeljauw Qireekende , die eyronde lighaamen 
5j gMoomen voor die van diertjes, diegeftorven en uhgezet waren, om datzy 
5j viermaal grooter waren , dan de lighaamen der diertjes , toen zy in het leven 
waren. En op eene andere plaats; ik heb opgeinerkc, zegt hy, van het zaad 
JLjcc^ t 
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van eea hond fpreekende, dat deze dieren dikwils van gedaante veranderen» 
” inzonderheid wanneer het vogt, waarin zy zwemmen, uitwaaflemt. Hunne 
” voortgaande beweeging ürekt zig niet verder uit, dan de middellyn van een 

1 ’r 

” Dh alles wel gewoogen en ondcrzogt hebbende, heeft de Hr. Needham ge- 
kift dat de gewaande zaaddiertjes inderdaad wel niet anders konden zyn dan 
foorten van natunrlyke werktuigen of iighaameu, veel eenvoudiger georganizeerd 
dan het liahaam van een dier. Ik heb die zelfde werktuigen van de hom van den 
kalmar met zyn mikroskoop , en met hera gezien , en men kan verzekerd zyn , 
dal de befchryviiig, welke hy daarvan gegeeven heeft, _ zeer getrouw en zeer 
tTjm«7lrf>iiri(T is. Heze waarnemincfen doen ons derhalven zien, dat het, zaad beftaat 
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ZEVENDE HOOFDSTUK.' 

^ "f'gelykmg van myne waarnemingen met die van Leeuwenhoek. 


|ï^^choon ik dc waarneemingeii , in het vorige Hoofdiluk gemeld, met alle 
^ S H niogelyke oplettendheid gedaan, cn Ichoon ilc dezelve zeer dikwils her- 

egter overtuigd, dat my nog verfdiciden dingen out* 
liiapt zyn, die anderen zullen kuniicn opmerken; ik heb niets gezegd 
dan het geen ik gezien cn weder gezien heb , en ’t welk de heele wereld zo goed 
zal kiimien zien als ik ; byaldien men flegts een weinig behendigheid en veel ge- 
duld gebruiken wil. Ik heb zelfs vemiyd, om niet door vooroordeelen gezwaeid 
te worden, mjm geheugen op te vullen met het geen andere Waarueemers gezegd 
hebben in .deze vogten opgemerkt te hebben. Ik heb gedagt , dat ik daardoor 
des te zekerder zoude zyn , van daarin niets te zien , dan het gceir ’er inderdaad' 
IS, cn het is niet dan na mjnie waarneemingen gemaakt en in orde gebragt te heb- 
ben , zo als men die gezien beeft, dat ik dezelve met die \'an anderen , en by- 
zonderlyk met die van Leeuwenhoek , heb willen vergelyken. Ik zoek my zel- 
ven met dien beroemden Waamcemer niet te vergelyken , nog beweer meerdere 
bekwaamheid in dc konfl ora met het vergrootglas waar te neemen , te bezitten 
dan hy gehad heeft. Het is genoeg te zeggen , dat hy zyn geheele leven heeft 
doorgebra.^ om vergrootglazen te maaken, en te gebruiken, ‘en dat hy, een reeks 
van meer dan zeiligjaarcn, geduurige waarneemingen gedaan heeft, om hen, dia 
voorgeeven mogten zig in dezen tak boven hem vcrhcveji le hebben , van hunne 
eisichen te doen afzien, en om ter zelfder tyd te begrypen, hoe verre ik af ben 
van die eisfclien zelf te maaken. 

Edoch welk een gezag deze bedenkingen aan de ontdekkingen van dien vermaar- 
den MikrosJvOopjft byzetten mogen , moet het egter geoorloofd zyn dezelve te on- 
derzoeken , en het moet vooral vrjllaan zyne eigen waarneemingen met die van 
Leeuwenhoek te vergelyken. De waarheid moet noodwendig bevoordeeld wor- 
den door dat onderzoek , want men zal zien , dat wy hetzelve*^ zonder eenigc par- 
tydigheid, en met geen ander oogmerk doen, dan alleen om iets bepaalds en ze- 
kers valt teftellen wegens de natuur dier bevveegende lighaamen, welke men in de 
zaadvogten ziet. 

In de maand van november 16^^, fchreef Leeuwenhoek, die reeds verfchei- 
den milcrosKoopilcIic waarneemingen over de gezigtzenuw, over het bloed , over 
het lap van eemge planten over het weefzei derboomen, over het regcn-watec 
enz , aan de Koninglyke Sociëteit te Londen medegedeeld hadt , aan Mylord 
Luouncker, Prefidentvan het gemeld Genootfehap, 'iu dc volgende termen (a). 

„ Nadat de Hr. Profesfor Cuanen my mcermaalen met zyn bezoek vereerd 

Phitof. N. 141. pag. 1041. Pojiqmm Exc. Domïnus ProfeJJ'or Cranm me 
time jua Japius bonorarat , litteris rognvit Dommo Ham cagnatofm, qnasdam ohfervatiomm m^arum 
vtiienaa! darem. Hic Dominus Ham me fecunclè invijens, featm in laguncula vitrea temen viri 

%mmb«ch hbormtis , fpontè dejiillatum, attulit, dktns, Je pji paucijfmas UmpQrüminutm 
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hadt heeft hy my door brieven verzögt, dat ik aan den Hr. Ham -, zyn bloed- 
** verwant eenige myner waarneemingen zoude laaten zien. Deze Hr. HaM^ 

” my voo/de tweedemaal bezoekende, bragt het zaadvogt van een man, die een 
” druiper hadt, het welk van zelve was uitgeloopen, in een klein flesje mede ; 

” zeggendej dat liy, voor wejnige minuuten (toen deze ftof reeds in zo verre 
” ont&nden was , 'dat zy in het flesje gedaan konde worden ,) levende diertjes 
” in dezelve hadt waargenoomen , welke hem toelcheenen , dat (taartjes hadden , 

’ en niet meer dan vierentwintig uuren leven zouden; de zelfde Heer verhaalde, 

,, dat hy hadt waargenoomen, dat deze diertjes dood waren , wanneer de lyder 
,, terpentyn - olie hadt ingenoomen. Jk heb de gezegde ftof in tegenwoordigheid 
„ van den Hr. Ham waargenoomen , en ik heb daar eenige levende fchepzels in 
,, ontdekt , maar dezelve na verloop van twee of drie uuren alleen waarneeraende, 

,, heb ik die dood bevonden. 

„ Dezelfde ftof, het raannclyk zaadnamelyk, niet van een zieken, met nadat 
het door lang bewaaren bedorven, of na eenige oogenblikken vlocibaarer ge- 
” worden was , maar van een gezond man, ftraks na de uitwerping, en toen “"er 
’’ zelfs geene zes polsflagen tusfehen beiden verloopcn waren, dikwils hebbende 
II waargenoomen, heb ik daarin zulk eene groote menigte levende dieren gezien, 

„ dat zig zoratyds meer dan duizend in het beftek van een zandkorrel bewoogen;- 
,, ik heb die groote menigte van diertjes niet in het geheele zaad, maar in de- 
,, vloeibaarc , aan de dikkere hangende , ftof gevonden , doch in de dikkere ftof van 

matcrla illa jam in tantum effet refiluta ti$ ftfiuls vitree immitti pojfet) auimalcula viva in e» o 5 - 
JervaJJe , <iue caudata £ƒ ultra 24. horas nen viventia judicabat: idem refe^ebat Je. animakula ob-- 
fervajfe mortua pojl fumptam ab egroto tberebintinam. Materiam predicatam fiftule vitree immis- 
Jam, prefente Dmino Ham , abjervavi, quasdamque in ea creaturas viventes, at pojl decurfum 2. 
eut 3. horarum eamdem folus materiam objervans, mnrtuasvidi. 

Eandem materiam (Jemen virile') non agroti alieujus , non diutumd con/ervatione corruptam , 
vel pojl aliquot momnta jluidiorem faüam, fed Jdni viri jlatimpoft ejtEHonem, ne interlabentibus 
quidemfix arterie pulfibus , fepiusculè obfervavi , tantam^e in ea viventium animalculorum multi- 
tudinem vidi, ut interdim plura qudm isoo. in magnitudine arena Jefe moverent; non in totojemi- 
ne fed in materta Jiuida crajjiori adherente , ingentem illam animalculorum multitudinem objercavi; 
incrajfiori verb Jeminis materia qiiafi fme motu jaceba’tC, quod indé provenm mibi imaginabart 
q’tó i materia illa cralTa ex tam variis cobtereat parlibtis , ut ammatcnla in eafe movere nequirent ; 
minora globulis fanguinl niborem adferentibus bac animakula erant , ut judkem , millena miilia are- 
nam grandiorem magnitudine non aquatura. Corpora eorum rotunda , ar.teriora ebtufa, pojleriora 
ferméin acuinim depnentia bakebanti caitdi tem», longitudine corpus quinquies J'exksvi excedente , 
psUucida, crajfuiem verd ad 25, partem corporis babente predita erant, adeó ut ea qmad figurarn 
(um cyclaminis minoribiis , longam caudam babentibus , optimè emparare queam; motu caudajer^^ 

‘ pentino, aut ut anguitta in aqtta natantis progrsüebantur ; in materia verb aliquantulüm crajjlori 
caudam oSies deciesvè quidem evibrabant antequam latitudinem capilli procedebant. Interdim imagi- 
nabar me irkermjeere pojje adbuc varins in corpore borum animalculorum partes, quia verb continub 
eas videre nequibam , de iis tacebo. Hls ammakuüs minom adbuc animakula , quibus non niji glo* 
luli figuram nttribuere pojjum , pemifla erant. „ 

Memini me ante tres aut quatuor annos, ngotn Domini Oldenburg li- M- Jemen vmkobje^ajje » 
/<? pradiSa mimalia pro globulis babuijjé; Jed quia fajlidiebam ab ulteriori inqiiijitione , ^ magit 
quidem a defcripcione , tune temporis earn-omifi. Jam quoad partes^ ipjas, ex quibus crajjam femintj 
materiam, quoad nmjorem fui parlem conlijlere Jcepiüs cum admiratwie objervavi, ea fuut tam vanct 
ac mulca vaja, imb in tanta multitudina hcec vafa vidi, ut eredam me in unica Jeminis gutta plur* 
ebjervajje quam Anatomico per integrum diem Jubjeüum aliquod Jecantt occurratit. Quibus vijis , 
ruiter credebam nulla in corpore humano jam formato ejfe vaJa , qute in Jemine virili bene conjlituto 
fW^i fspsriantur, Cwn. materia licec psr momenta ^ucedaffi expojita , pr^diUa vafoTt^’^ 

mltitudo in aquojam magnk okaglnojis globulis permijlnm. materiam mutabntur, (Jc. 
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^ het zaad heb ik waargenoomen, dat zy als zonder beweeging lagen, het welk 
,, ik my verbeeldde, daar vandaan te köomen,dat die dikke Itot' uit zo veeledce- 
,, len famenhangt, dat de diertjes zig daar niet in beweegen konden. Deze dier- 
„ tjes waren kleiner dan de bolletjes, die de loode kleur aan het bloed geeven, 
„ zo dat ik denk, dat duizendmaal duizenden een groote zandkorrel in omtrek 
„ niet zouden evenaaren. Hunne lighaampjes waren rond, van voren ftomp, 
5, maar van agteren bykans in eene . naaide uitloopende ; zy hadden een dunnen 
„ Haart, die vyf- of zes-maal langer dan het lighaam, en doorfchynende was, 
„ maar die in dikte nauwelyks het vyféntwintiglle gedeelte van het lighaarapje 
„ evenaarde, zo datzy, wat de gedaante betreft, met kleine zaadjes van var- 
,, kensbrood , met een langen Haart voorzien , vergeleeken kunnen worden , zy 
,, hadden eene beweeging als van llangetjes, of van aaltjes, die in het water 
„ zwemmen; maar in de. floffe, die wat dik was, floege.n zy den Haart agt of 
„ tienmaal heen en weder, voor dat zy een hairbreedte vorderden. Ik verbeeld- 
„ de my zomtyds, dat ik nog verfcheiden deelen in het lighaampje dezer dieren 
„ ontdekken konde, maar om dat ik dezelve niet gedüurig zien konde, zal ik daar 
„ van zwygen. Onder deze diertjes waren nog kleiner diertjes, daar ik geene- 
„ andere gedaante dan die van bolletjes aan onderHheiden konde, vermengd. 

Ik herinner my, dat ik voor drie of vier jaaren , op verzoek van den Hr.' 

Oudenburg, zalr. geds.,het niannelyk zaad waargenoomen, en de gemelde 
’’ diertjes voor bolletjes gehouden heb, maar omdat ik geen zin had om dezelve 
„ verder te onderzoeken , en vooral te befclu-yven , heb ik hen toen ter tyd daar 
„ gelaaten. Wat nu de deelen zelve betreft, waar uit de dikke Hof van het zaa^ 
„ voor het grootHe gedeelte beHaat, gelyk ik dikwils met verwondering gezien 
„ heb , daarin zyn zo veele en zo veelcrhande vaten , dat ik geloof, dat ik irr 
„ eenen enkelen druppel vogt, meer gezien heb, dan eenenOntleedkundigen,terwyl 
„ hy zig met het ontleeden van eenig lyk bezig houdt, in een geheelen dag voor- 
„ koomen. Het welk gczieir hebbende ik vaHelyk geloofde, dat ’er geenè vaten 
„ in een wel gemaakt raenfcbelyk lighaam zyn, die in gezond zaad niet vooraf 
„ gevonden worden. Toen deze Hof eenige oogenblikken voor de lugt tvas blooc- 
„.geHeld, veranderde de voornoemde menigte vaten in een wateriger floffe, met 
„ groote olyagtige deelen vermengd , enz. 

DeSekretaris van deKoninglyke Sociëteit antv/oordde op dien briefvan den Hr.'^ 
Leeuwenhoek, dat het goed zoude wezen, dat hy gelyke waameemingen poog-* 
de te doen op het zaadvogt van dieren , gelyk als op dat van honden , van paar- 
den , en anderen , niet flegts om beter tc kunnen oordeelen over de eerlle ontdek- 
king, maar ook om het verfchil te bemerken, ’t welk zo wel in het getal als in de 
figuur dezer diertjes mogte plaats hebben; en wat de vaten van het .dikfe gedeelte 
van het zaadvogt betreft, hy fchreef hera^ dat men zeer twyfïclde,. of het geen 
hy gemeld hadt daar van gezica te hebben,, niet wel draadjes waren (a}. „ Het geen 


(«) tibi videbatur vafofuni eangeries , foHaJJls Jeminis funt quidam fil/imenta , haud orga- 
niï^ emjiruha , Jed ditm permearunt vafa generationi ij^ervientia in ijliusinodi figurani elongata, 
Non dijjlmili tnod» ac fccpiüs notatus fimfalivamcraJpbrmexglandulmmfauchimfowniuihM 
tditm, gmji i mutlutU Mrillis mjlamm, 
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fchryft hy, u eene verzameling van vaten is voorgekoomen,zyn misfchien eenige 
draadjes van het zaad, die niet bewerktuigd zyn, maar die, terwyl zy de vaten 
tot de voortteeling dienende, zyn doorgeloopen, zulk eene gedaante hebben 
aangenoDinen. Op de zelfde wyze byna, als ik dikwilsheb opgemerkt, dat 
het dilckere Ipcckzel uit de gaatjes der klieren van de keel voortgekoomen, als 
uit faamgerolde vezeltjes fcheen te beftaan (a). 

Leeuwenhoek antwoordde hierop den i8den maart 1678, in dezer voegen 
Zo gy de honden, na de koppeling , aanftonds van malkandcren fcheidt , vloeit 
’er een weipig dun en waterig zaadvogt uit de penis van den hond ; deze ftoffe 
heb ik eenige reizen gezien dat vol was met ontelbaare diertjes,van die groot* 
te als men in het mannelyk zaad befpeurt , waarmede eenige klootronde deel- 
tjes, vyftigmaal grooier, vermengd waren. 

,, Wat de waarnceming betreft van de vaten, die in het dikkere gedeelte van 
het mannelyk zaad zigtbaar zyn, ik heb dezelve meermaalen ha’haald, en het 
is door die herhaalde waarneeiningen voor my ten minflen eene uitgemaakte 
zaak, daar ik volkoomen van overtuigd ben, dat de flagaderen of aderen vaneen 
konyn, van een hond of van een kat, door den bekwkmden Ontlcedkundigen 
nooit duidelyker waargenoomen zyn, dan ik de vaten in het mannelyk zaad 
met m^m ver^ootglas gezien heb. 

,, Toen my die vaten cetfl: bekend wierden, heb ik ook terftond fnot en ver- 
, volgens fpeckzcl voor het vergrootglas gebragt ; maar ik heb Mer vrugtloos ge- 
zogt naar diertjes , die daar geenzins in befiaan. 

Na de koppeling van konynen heb ik eene en andere druppels van het zaad- 


55 


55 


vogt, dat uit het wyfje vloeide, onderzogt, waarin zig iiisgelyks diertjes ; 

(^a) Zie dit antwoord van den Sekretnris der Sociëteit op den brief van Leeuwenhoek, Tra7is. 
JPbil. N. J41. p. 1043. 

(è) Si qnando canes coëunt marem d famim Jlatim feponas, materia quadam. tennis £ƒ aquofa 
(^lympba fcilket fperrmsticii) o pene folet paulatim exjlillare ; bmic materiamnumerojïjjimis anmalctilis 
fepletain aliquities vidi, eorum magnitu iiiie qua in Jemine virili confpiciuntur , quihus partkula 
glohüares aliquot quinqua^es majeres permijcebantur. 

Qtiod nd •uaforum in crajftoH fsminis virilis portione fpeSabilium obfervationem attinet , demii non 
fetiKl iteratam , faltem mibmel ipfi comproba[fe videor; meqtie om?iini perfuafmn babM , cuniculi, 
'caiiis, felis, arlerias, vviasvè fuijfe d peritijjiino anatomko baud unquam magis perjpicuè obferva- 
tas, qudjn mihi va£a in femine viriii , ópe perj'picilli , in conjpeüum venere. 

Cwn mihi prcediüa vafa primim innotucre , jlatim etiam pituitani, turn falivam perjpiciüo 
appltcavi: verümbic animalia minimè exijlentia friijlrd queefivu 
A ctmiculorum cmtu lynpba fpermatica guttulam unam i^alteram, è femella exjïülantem, exa- 
mini fubjeci, ubi animalia pradiScvumJimilia, Jid longé pauciora, comparuere. Globuli item qiidm 
plurimi , plcrique magniiudine animalium, iisdem pcmijli funt. 

Jlorum anmalmn aliquet etiam delineationes transmiji ; jigara r. (vide PI. Vl. fig. 1.) exprimit 
eorum aliqutd vivum (in Jemine amiculi arbitror) eaquejoma qua videbatur, dim afpicientem rtis 
verjüs tendit ABC, capitulum iwn trunco indicanf, CD, ejusdem caudam, quam pariter ut J7 mïu 
anguilla inter natandum vibrot. Horum millena millia, quantwn conjeStare ejl , arenula majotis 
molemvix Juperant. (PI. VI. üg. 2 . 3 * 4 ) fant ejtijdem generis animalia £ed jatn emortua. 

fPl. VI fig. 5.) delinsatur vivum animalculum, quemadmodiim in Jemine caninojefe aliquoties mihi 
■attentiüs intuenti exbibuit. EFG, caput cum tninco indigitant, GH, ejusdem caudam. (?\. VI. 
fig. <>■ 7 . 8 .) alia fmt in femine canino, qua motu(s‘vitd privantur, qualium etiam vivorum nume^ 
i7um ndeo ingentem vidi , ut judicarem portionem lympbee fpewslios OKfiuls piediecH rejpondenteitiyt 
..mum ut minimum decena millia (ontineie. 


ir 


^ ty^ninta xia: Sj^errruzti^aes <iu, J^apin/, ^nirnaux Spermafi^iies dw C/Uery . 

^Tio-i. '~I^ia. 8 . 

SuLvarcb' la, j-j . - '-'i ^ ^ t i-/ 


prcmi^iYy ddiHoTv de, Heeuy^enoeiL,. 
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„ aan de voorgemelden gelyk, maar in veel minderen getale vertoonden; ookzya 
„ daar zeer veele bolletjes, mecftal van de grootte als de diertjes, mede ver- 
„ mengd. 

„ Ik heb eenigc aftekeningen van die diertjes hier .bygcvoegd ; de ecrllc figuur 
sj (Zie PL VI. fig. I.) wyft een derzelver, namelyk in het zaad van een konyn, 
S5 leevend aan, en in die gedaante; waarin het naar my, terwyl ik hctbefchouvv, 
55 toe trekt. A B C, wyzen het hoofdje met den romp aan , CD. deszelfs ftaart, 
5» dien het , even als de aaltjes den hunnen, onder het zwemmen iliugcrt. Dui- 
55 zenden van deze diertjes zyn, zo veel ik giste, niet grooter dan een grove 
55 zanditorrel. Zie de (Pl. VI. fig. a, 3’, 4.), dat zyn diertjes van dezelfde 
5, foort, maar die reeds geftorven zyn. 

5, In dezelve (Pl. VI. fig. 5), wordt een leevend diertje afgebeeld, gelyk ik in 
» het zaadvogt van den hond, als ik hetzelve oplettend bekeek, en eenige reizen 
55 heb waargenoomen. ÈFG , wyzen het hoofd met den romp aan , G II, ver- 
ss toonen den ftaart. In even die {Pl. VI. fig. ó, 7, 8.) zyn andere dier- 
55 tjes in het zaadvogt van de honden , die van leven en beweeging beroofd 
5, zyn, hoedanigen ik ook leevende in zulk eene grootc menigte gezien heb, dat 
5, ik zoude denken, dat een gedeelte van dit zaadvogt, zo groot als een middel- 
5, maatige zandkorrel, tien duizend bevattedc. 

In een anderen brief aan de Kom'nglyke Maatfehappy gefchreeven op den 31 
may 1678, voegt ’er Leeuwenhoek, het volgende by (a)'. „ Ik heb weder een 
„ weinig van het zaadvogt van een hond , voor het vergrootglas gefield en be- 
„ fchouwd , cn ik heb daar de yoren befchreeven clieitjes in verbazende menigte 
„ in gezien. Het regenwater, in eene gelyke hoeveelheid by dit vogt gedaan , 
heeft hen aanftonds doen fterven. Nadat ik een klein gedeelte van du zaadvogt 
„ van een hond in een glazen buisje zes-cn-dertig uurea bewaard had , fchccncn de 
„ meefte diertjes dood , de overige ftervende. 

„ Om het aanwezen der vaten in het zaadvogt nog zelcerer en diiidelykcr te 
„ raaalten, geef ik ’er hier ook eenige afbeelding van (Zie PL VI. fig. 9.) 
» Het vlak, door de letters A,B,C,D,E , omfclireeven, is nauwelyks grogcer , 
„ dan met een middelmaatige zandkorrel kan beüaagen worden.” 

Ik heb geoordeeld, dat ik het geen Leeuwenhoek in den beginne en in de 
eerfie tyden van de ontdekking der zaaddiertjes fehreef , in zyn gelieel moed by- 
brengen. Ik heb hem uit de Philojbpbifche TransaSks uirgefchreeven , om dat 
’er in de gehecle verzameling der Werken van Leeuwenhokk in IV deelm in 
quarto, eenig verfdül is, ’t welk ik zal doen opmerken, om dat in onderwerjjen 
•\mn dezen aart de waarneemiugen , vvelke men het eerft gedaan heefc, zonder ee- 
nige bedoeling van Samenftdzel, altoos die^zyn, welke het geu'ouvvft belchreevtn 


{d) Seminis canini tantillum microscopio appUcatum iterüm contemphtus firn , in eo^ue antea de. 
Jcripta animalia mmerofijjimé Cimjpexi.^ _Aqun plttvialü pari quantitate aijeSla, üsaem confeflm 
mortem accerfit. Ejusdem Jeminis canini peninncttld in vitree tubtilo wune partem duodecimalem- 
erajjbfervata, fex ö* triginta borarumjpatia contenta animalia vita dejlituta pkraqus , rcliqua mo- 
ribunia videhaniur. 

^uo de vaferumin femine genitali exifisnHa nagis canjlaret , delineatimem eorum allquakm m'tta , 

tit infigura AfiCDfi, CPkVI. fig. 9-) i^bus fitceris cinumferiptum fpatium amiuiam miimm 

Wjuperat, v o . 
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„ mpn bvffevolg den meellen ftaat op maaken kan. Men zal zien^ 
de^ bekwaarae VVaarneemer zig een Samenftelzel over de zaaddiertjes 
oat, zo 2 dfs in de meeft wezendlyke dingen, begon te verichiUen. 

S te zien uit de datums, welke wy aangehaald hebben , dat Hartsoe- 
n rie eerfte niet geweeft is, die de ontdekking der zaaddiertjes heeft gemeen 
ïSaakt , en het gaat niet vaft , dat hy inderdaad de eerfte uitvinder dier ontdekking 
P ^elvk veele fdiryvers verzekerd hebben. Men vindt m het ^ounial de Sava»s 
van ^en isden aug.'iö/S. pag. s.'Ji , het uittrekzel van een bnef van den Hr Huv- 
GENS wegens een nieuw foort van mikroskoop, van een enkel bolle je g as ge- 
mSt’ waarmede hy zegt diertjes gezien te hebben in het water, waarin hy 
mee of lie dagen peper hadt laaten vveeken, gdyk Leeuwenhoek te voren 
St waargenoomen met gelyke mikroskoopen , maar welker boHetjes of lenfenzo 
S nTet^waren. „ Huygens voegt ’er by, dat het geen hy byzonder in dit 
^ ipner wS hadt^^^^^^ was, dat alle foorte van peper met een zelfile 

” S X dieren geeft, dewyl die van zommige pepers veel grooter is dan die 
” van andere, ’t zy dat dit koome van den ouderdom van de peper, of vaneeni- 
” ge m^dere oorzaak , welke men met der tyd zal mogen ontdekken.. Daar 
’’ fo<r ^^nderezaaden, die gelyke diertjes voortbrengen , gelyk het koriander-zaad. 

” lei™ m hef4f’of«L[gen bewaard ?e hebben. Daarzyn-er, dieinhet 
’’ water ’waar in men nuiskaatenooten en kaneel heeft laaten trekken, zulke dier» 
ries inso’elvks waargenoomen hebben, en mislèhien zal men hen ook in andere 
ftoffen ontdekken. Men zou kunnen zeggen , dat deze diertjes uit eenigebe- 
” HpTviiw of gisting voortgeteeld worden, maar daar zyn '’er, voegt hy er by, 
” van eene andere foort, die eenig ander beginzel moeten hebben , gelyk die, 
Ik'pn men met het mikroskoop in hec zaad der dieren ontdekt, die met her 
3ve fchynen geboren te worden, en diein zulk eene groote hoeveelheid daar- 
" in voor handen zyn, dat het daar uit geheel fchynt te beftaan, zy zyn allen 
” nn eSe doorfchynende Hof, zy hebben eene zeer fchielyke beweeging, en 
„ van eene doo J kikvorfchen, voor dat haare pootjes 

I gSfeS zyn.” Die faatfte ontdekking, die eerll: in Holland gedaan is, koomt 

«ly van vee^ bdang der ontdekking niet in 

brief en daar wordt even weinig van Hauïsoeker als Leeuwenhoek ge- 
S,(T gemaakt, de een koomt hier derhalven even weimg als de ander ten opzigte 
nntdekking in aanmerking; maar men vindt in het Journal van den ayften aug. 
bet zelfde jaar , het uittrekfel van een brief van den Hr. Hartsoe- 
tumrin hv de wys opgeefc, om de kleine glazen bolletjes met de lamp rond 
Sren * fchtW ™ >. Oi> deze wpa h=eft hy, be- 

^ baWen de waarneemingen , daar wy reeds van gefprooken hebben, nog nieuwe- 
Ttin-c ontdekt dat in de urine, die men eenige dagen bewaard jieeft, diertjes 
ZPpirwïrto die nog veel kleiner zyn, dan die, welken men in t peper- wa- 
?er zkt en die de gedSnte van kleine aaltjes hebben. Hy heeft er in het zaad 
’’ van rfpphaan gevonden, die ten naaften by van dezelfde figuur fcheenen te 
zyn aïwelke lelyk men ziet, zeer verfdiillende is van die, welke die kleine 
z iertjes.ir. hct ’JaLst van andere dieren hebber^ als welke, gelyk wy hebben 
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" aangemerkt , gelykt naar kikvorfchen , die kortelings geboren zyn-” _ Zie daar 
alles wat men in het Journal des Savans ten opzigte van deze ontdekking viLdt, 
De Jounialifl ichynt dezelve aan Hartsoeker toe te Ichtyven, maar zomen 
acht geeft op de onzekere wyzc j waarop zy daar opgegeeven wordt, en op de ver- 
zekerde, de geriifle en omftanriige manier, waarop Leeuwenhoek haar voor- 
draagt in zyn" brief, bykans een jaar te voren gelchreevetr en iiitgegeevcn , zal 
men niet kunnen twyfi'elcn of hy is inderdaad de terüe , die deze waarnceraing 
gedaan hebbe; hy eigent zig dezelve ook toe, als ten goed dat hem behoort, in 
een brief, welken hy ichreef , by gelegenheid dat Harïsoeker zyne Proeven van 
Doorzigtknnde, twintig jaaren daar na in ’t licht gaf. Die laatlte fchiyft zig in 
in dat boek de eerde ontdekking dezer diertjes toe; Leeuwenhoek beklaagt 'er 
zig grootelyks over, en hy geeft te verdaan, dat Hautsoekek. hem wil be- 
rooven van de eer dezer ontdekking, welke hy, in den jaare ró/g, reeds hadt me- 
degedeeld, niet degts aan Mylord Brounckeu , en aan de Koninglykc IVlaatichap- 
py van Londen, maar zelfs aan den Hr. Konstantyn PJuygens, vader van den 
beroemden Duy'gens, dien wydraks hebben aangetrokken. Ondcitusfclien hicldt 
HartsoeivER deeds daande, dat by deze ontdekking gedaan hadt in 1674, m 
den ouderdom van agttien jaaren ^ hy zegt, dat ly dezelve in het eerd met hadt 
durven gemeen maakin, maar dat hy die in 1676 mededeeWe aan zyn meeder 
in de wnskunde, en aan een anderen vitend, zo dat het gefchil nooit wel beflill 
heeft kunnen worden. Hoe het zy , men kan aan Leeuwenhoek de eerde uit- 
vinding van die foort van mikroskoop, waarvan de lenfen glaazen bolletjes zyn 
met de lamp gemaakt, niet betwiden; men kan niet ontkennen, dat Hartsoe- 
KER die manier van mikroskoopen te maaken van Leeuwenhoek zelven ge- 
leerd hebbe, als by denwclken hy zig vervoegde, om die te kunnen waarneemen; 
eindelyk het fchynt, dat, zo Leeuwenhoek niet de eerde geweeft is die deze 
ontdekking heeft gedaan, hy ten minden die is, welk dezelve het verd agter- 
volgd en het meede geloof bygezet heeft 1 maar Iaat ons tot zyne waarneemingeii 
wederkeeren. Ik zal hier by aanmerken : ... - j- 

Foor eer ft. Dat het geen hy van het getal en de beweeging dier gewaande dier- 
tjes zegt, waar is, maar dat de gedalte van hun lighaam , ot van dat gedeelte, 
Welk hy als het hoofd en den romp des lighaams befchouwt, niet altoos zodanig is 
als hy het belchryftj zemtyds is dat gedeelte, ’t welk den daart voorgaat, geheel 
rot d of klooiagtig; op ai dere tyden is het verlengd, dikwils is het plat oh inge- 
diukt, zomtyds Ichynt her meer bieed dan het lang is, enz. En wat den daart 
betreft, die is ook zeer dikwils dikker of kleiner dan hy zegt; de beweeging van 
buiging of draajing, de flangswyze beweeging, welke hy aan dien Haart geert, 
en door middel van dewelke I ;y wil dat het dieitje in dit vogt zwemt en vport- 
saat, is my nooit zodanig voorf.ekcomen als hy befchryft. Ik heb vtjfcheiten 
dier bewetgtrde lighaamen agt of tien flingeringen van de regi er naar de linker, 
of van de linker naar de regter zyde zien doen, voor dat zy inderdaad de dikte 
van een hor fdbair vorderden , en ik heb hen zelfs een veel groo er getal flingerm- 
gen zien doen, voordat zy in 't geheel vorderden , omdat deze daart , in plaats 
van hen in ’t zwenmen te helpen, in tegendeel een draad is, die in de draaden, 
of in de frotterigheid of zelfs in de d’kke dof van het vogt , verward zit. Dat 
graadje weêrhoudt het beweegend lighaam, gelykeen draad aan een fpykei valf 
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ffemaakt, den bal van een ftaand horologie houdt, en het heeft niy toegefcheenen , 
dat wanneer die ftaart, of die draad eenige beweeging hadt, die niet anders was 
dan’als van een draad , die zig op het einde eener flingering een weinig buigt of 
'kromt. Ik heb die draaden of ftaarten zien vaftzittcn aan draadjes of vezeltjes, wel- 
ken Leeuwenhoek vafa^ vaten, noemt. Ik heb gezien dat zy zig, na verfcheiden 
poogingen van het beweegendlighaara, daarvan aflcheiden. Ik heb hen eerft lan- 
ger zien worden , vervolgens verminderen , en eindclyk geheel verdwynen. Dus 
denk ik grond te hebben , om die ftaarten, als bykoomende als toevallige deden, 
als eene foort van omllag of bekleedzel voor het bevveegend lighaam , en niet als een 
wezendlyk deel, als een foort van lid of ledemaat van het lighaam der gewaande 
diertjes te befchouwen. Maar, het geen hier de meefte opmerking verdient, is, dar 
Leeuwenhoek in dezen brief aan Mylord Broun ckek. zo nauwkeurig zegt, dat, 
behalven die diertjes, die ftaarten hadden, ook andere kleinere in dit vogt vvaren, 
die geen andere figuur hadden dan die van een bolletje: „ Met deze diertjes, die 
ftaarten hadden namelyk, waren nog andere kleinere diertjes vennengd, aan 
welken ik niet dan de gedaante van een klootje kan toefchryven?. Dit is de 
waarheid; nadat Leeuwenhoek egter zo vecre was gegaan, met te beweeren, dat 
deze diertjes het eenig uitwerkend beginfel van de voortteeling waren , en dat zy 
menfchen moeften worden ; na dat hy zyn Syftema had gemaakt , heeft hy geene 
andere, dan die ftaarten hadden, als dieren befchouwd, en gelyk het tot zyne 
oogmerken niet diende, dat diertjes, die in menlchen moeften veranderd worden, 
niet eene beftendige gedaante en een eenheid van foort hadden , zo maakt hy in 
het vervolg geen gewag meer van die beweegende bolletjes , van die kleinere diert- 
jes, die geen ftaart hebben, en ik ben zeer verwonderd geweeft, toen ik de kopy 
van dezen zelfden brief, welken hy twintig jaaren daarna heeft uitgegeeven , en 
die in zyn derde Deel voorkoorat, vergeleeken heb, want in plaats van de aange- 
haalde woorden, zegt hy daar alleenlyk: „ Met deze diertjes waren andere klei- 

„ nere deeltjes v&tmtngdt, die eene klootronde of fpherifche gedaante hadden.” 
Het welk, gelyk men zier, zeer veel van malkander verfchilt. Een deeltje ftof, 
waaraan hy geene beweeging toefchryft, is zeer verfchillend van een diertje, en 
het is te verwonderen, dat Leeuwenhoek zulk een wezendlyk artikel, in het 
uitfchry ven van zynen brief, veranderd hebbe. Het geen hy ’er onmiddelyk daar 
na by voegt, verdient ook oplettendheid. Hy zegt, dat hy zig herrinnerde dat hy 
dit vogt, drie of vier jaaren te voren , op verzoek van den Hr. Oudenburg hadt 
waargenoomen , en dat hy die diertjes voor bolletjes hadt genoomen , de reden is, 
om dat ’er inderdaad tyden zyn , waarin die gewaande diertjes niet dan bolletjes 
zyn , tyden waarin zy geen beweeging doen zien , daar zy op andere tyden fterk 
beweegende bolletjes zp; gelyk ’er ook tyden zyn, waar in zy ftaarten, andere 
tyden," waarin zy dieniet hebben. Hyzegt, in het algemeen van de zaaddiertjes 

fpreekende: (//i Dff/, 571.) (0). „ Uit deze myne"waarneemingen heb ik be- 

,, ginnen te denken, dat het, fenoon ik te voren, over de zaaddiertjes handelende, 
5, gefchreeven hebbe, geene ftaarten daaraan ontdekt te hebben, wel zoude kunnen 

(9) Ex bifce msis ohferoatimibus eogitari cttpi ^ quavxois ar^ebjtc, de aninalculis in feminibus 
wefiulinis agetis, fcripferim me in illis caudas non detexiffe, fieri tarnen pojfe ut illa animalcufit 
aquè caudis fuemt iiiJruSa ac nune comptri de aninakulis m galhrm gdllimcmm jemirp 
tnafculino. 
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j, zyn, dat die diertjes insgelyks ftaartjes hadden, gelyk ik nu bevonden heb ten 
3, (^zigt van de diertjes in het zaadvogt der haanen”. Een nieuw bewys, dat 
heeft zaaddiertjes van allerhande foort dikwils zonder ftaarten gezien 

, Moet men aanmerken, dat de draadjes, daar wy van gefprooken 

hebben, en welken men ziet in het zaadvogt, voor dat het ontbonden en vloeibaarer 
geworden is, door Leeuwenhoek bemerkt waren, en dat deze draadjes in den tvd 
zyner eerfte waarneemingen , toen hy nog geen hypothefe over de zaaddiertjes ge- 
maakt hadt, hem voorkwamen, aders, zenuwen, en flagaders te zyn, en dat hv 
vaftelyk geloofde, dat aUedie deelen, en alle de vaten van het menfchelyk lig* 
haam in het zaadvogt zo duidelyk te zien waren als eenig Ontleedkundige die ziet 
^wyl hy met de ontleeding van een lyk bezig is; en dat hy in dit gevoelen vol- 
hardde, in vveerwil der redenen , welken deHr. Olpenburo, van wegens de Ko- 
mnglyke Sociëteit daar tegen inlsragt; maar zodra hy op het denkbeeld was gekoo- 
roen om die gewaande zaaddiertjes in menfchen te hervormen, iprak hy niet meer 
van de vaten, welken hy hadt waargenoomen , en in plaats van dezelve te befchou- 
Wen als de zenuwen , de flagaders, de aders van hetraenlchelyk lighaam, reeds ge- 
heel geformeerd in het zaadvogt, fchryft hy hun zelfs de verrigting niet toe, wel- 
ke zy wezendlyk oeflènden, te weeten van die beweegende iighaaraen voort te brengen 
en hy zegt ij Deel,pag. 7,) («). Wat zal ’er geworden van alle die deeltjes of 
„ hghaampjes, die behalven de gemelde diertjes in het mannelyk zaadvogt gevon- 
„ den worden? Eertyds, en voor dat ik dit fchreef, ben ik in dat begrip geweeft, 
„ dat de gemelde deelen of vaten hunbeginzel uit de zaadballen mede bragten, enz’*, 
en op eene andere plaats zegt hy , dat , zo hy te voren van deze vaten , welken 
^ zaadvogt vindt, gefchreeven heeft, men daar geen acht op flaan moet; 
zodat die vaten welken hy , inden tyd zyner ontdekking, befchouwde als zenu- 
wen, aders en flagaders van het lighaam dat geformeerd moet worden, hem in het 
vervolg alleenlyk voorkwamen als nuttelooze draadjes, daarhy geen gebruik aantoe- 
Icliryft, daar hy zelfs niet wil dat men acht op geeft. 

Tenderden. Zullen wy aanmerken, dat, zo inen de/rg. r.2.3. en 4. van Pl.FI. 
welken wy vertoonen zo als zy in A&Philo/ophi/cheTrajtsacties zyn, ver- 
Selykt met die, welken Leeuwenhoek verfcheiden jaaren daarna liet graveeren, 
men daarin zulk een groot verfchil belpeurt, als ’er kan zyn tuflchen zo weinig be- 
werktuigde lighaampjes, vooral in de 2, 3, en /[,figmren derdoode diertjes van het 
Konyn. ^ Het is eveneens met die van den hond , ik heb hen laaten graveeren , op- 
dat men er te beter over oordeelen moge. Uit dit alles kunnen wy opmaaken , dat 
Leeuwenhoek met altoos de zelfde dingen gezien heeft; dat de beweegende lig- 
haanien , welken hy voor diertjes nam , zig onder verlchillende gedaanten aan hem 
vertoond hebben, en dar hy niet verlchilt in het berigt, ’t welk hy daarvan geeft, 
dan met oogmerk om ’er ftandvaflige foorten van menfchen of dieren van te maa* 
ken, Nietllegts heeft hy verfchild in den grond der waarneeming, maar zelfs over 
de wyze van die te doen. Want hy zegt uitdrukketyk, dat hy, zo dikwils als hy 
de zaaddiertjes wel heeft willen zien, hy dat vogt altoos met water verdund heeft, 

(j’) fiet de smnihus illis partkulis feu corpusculk prater illa animakula [emini virili bi 
^ priusquam bac Jcriberem , in fff fenmti» fyi $rcsm«t Jlrkt vH 
^aju ex tejt%(uhs pmciptum fecum dmere , 
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om het vost des te meer te fcheiden en te verdeden, en meer beweeging aan de 
diertjes teleeven; en desniettegenftaande, zegt hy in zyn eerften brief aan Mylord 
Broüncker : 3, dat hy regenwater in eene gelyke hoeveelheid met het zaadvogt 
van een hond vermengd hebbende , waarin hy zonder vermenging eene onein- 
” dige menigte leevende diertjes gezien hadt, door dit bygevoegde water hnn den 
” dwd veroorzaakte”. Dus zyn de eerde waarneemingen van Leeuwenhoek 
gedaan gelyk de.myne, zonder vennenging, en het bly&, dat hy niet dan langen 
tyd daar na te raade is geworden om daar water by te doen , ora dat hy in de eer- 
lle proef, welke hy daarvan nam , meende bemerkt te hebben , dat dit water de 
diertjes deedt omkoomen , het geen egter niet waar is. Ik denk alleenlyk, dat het 
'byr’-evoegde water dc draadjes zeer fchielyk ontbindt, wantik heb heel weinige dier 
draadjes gezien in alle de waarneemingen, welken ik gedaan heb nadat ik water met 

het vogt had vermengd. . ■ r u 

Toen Leeuwenhoek zig eens overreed hadt , dat dc zaaddiertjes m raenfehen 
of in dieren veranderden, meende hy in het zaadvogt van yder foort van Dier twee 
foorten van zaaddiertjes te bemerken, de eene mannelyke, de andere vrouwelyke, 
en ditverfchil van Sexe diende, naarzyne gedagten, niet llegts tot de voortteelmg 
dezer diertjes met malkanderen, maar ook tot de hervoorebrenging der verfchillen- 
deSexen, die ter wereld moeiten koomen, het welk door de enkele hervorming 
vry moeijelykte begrypen was, zo deze zaaddiertjes te voren geene verfchillende 
Sexen gehad hadden. l 4 y fpreekt van die mannelyke en vrouwelyke zaaddiertjes m 
zynen brief, in Philofophifche .Transacties No. 145, uitgegeeven, en op verfchei- 
den andere plaatfen van zyne Brieven. Maar nergens geeft hy eene beichry ving , 
waarin die mannelyke en vrouwelyke diertjes verfchillen , die inderdaad ook niet 
dan in zyne verbêeldinge beltaan hebtjen. 

De beroemde Boerhaave hadt Leeuwenhoek gevraagd, of hy in de zaaddiert- 
ies geene verfchillende trappen vangroe! en grootte hadt waargenoomen , en Leeu- 
wenhoek antwoordt hem daar op : „ Dat hy etn konyn geopend hebbende, het 
vo'Tthet welk in de Epididyraes of opperklootjes was, hadt genooraen, en dat 
^ hy'éene oneindige menigte van diertjes zelf hadt gezien , en aan andere perloo- 
” nen hadt doen zien; ” onder die oneindige menigte van diertjes waren zommi- 
gen welken hy bemerkt hadt, dat lumnenlvolkooraen groei no^ niet hadden, ook 
” hadt hy eenige zeer kleine en langwerpige deeltjes van vetlchillende grootte , 
en, zo veel men bemerken koude, zonder llaarten gezien, welken hy insgelyks 
voor diertjes hadt genoomen , die hunnen vollen wasdom nog niet hadden”. Zie 
daar dan diertjes van verfchillende grootte, zie daar diertjes met ftaarten, en diert- 
jes zonder ftaarten , het geen veel beter ftrookt met onze waarneemingen , dan 
met het Samenftelzel van Leeuwenhoek zelfs: wy verfchillen alleen- 
lyk in dit artykcl, d.at hy die langwerpige deeltjes zonder ftaarten voor jonge 
diertjes neemt, die hunnen volkoomen groei nog niet hadden, en dat ik integended 

(a) Incredibikm viventium animalculorum mmerum confpexema , cum bac animalia fcypbo impo- 
Jitavitreo (p illic emortua, in rariores ordines dijpamjfem , £? per continuos aliquot dies Japius vi- 
fa exa-nimfim , qu^dnii ad magtiitudinum no'idwn excrevt[Je antmdverti. Ad bac quas- 
da’n obfirvavi t>articulis ptrexUes ohlongas , alias aliir majores , ^ qmistum oeuHs apparebat, 

cauda dejlitutas, qnas quidem paUiculis fiJii rJji (tnimnkuli ejje CTSdidi, que ad juftani magnitU', 
din.em non excrevijfent. ^ 


DER DIEREN. 


125 

die gewaande diertjes heb zien geboren worden met ftaarten of draadjes , en die , 
vervolgens allengskens verliezen. 

- In den zelfden brief aaiiBoERHAAvE, zegt hy: „Dat hy de nog warme zaadballen 
van een ram, die pas gedood was, hebbende doen brengen, in het zaadvogt, 
,, ^at hy daar uit nam , de diertjes zag, die maikanderen troepsgewyzc , even als 
„ de fchaapen volgden , en dat men de ingefchaapen «geaartheid derfchaapen, in 
„ deze wyze van zwemmen reeds befpeuren konde ; ” Deze waarneeming , die 
Leeuwenhoek in 1713 heeft gedaan, (want zyn brief is van i7if>,) welke hy 
als iets byzondersen nieuws belchouwt, toont, dat hy de zaadvogten der die ei 
nooit met oplettendheid en lang genoeg agter malkander onderzogt hadt, om ’er 
een nauwkeurig verflag van te geeven. Leeuwenhoek was in 1713, een en-ze- 
ventig jaar oud, het was meer dan vyf-en-veertig jaar dat hy waarneemingen met 
het mikroskoop gedaan had, het was zes>en-dertig jaar geleeden, dat hy zjme 
waarneemingen, over de zaaddiertjes hadt uitgegeeven, en nu ziet hy egter voor 
de eerde reis in het zaadvogt van den ram het geen men in alle zaadvogten ziet, 
het geen ik verlcheidenmaal gezien , en het geen ik in het zesde Hoofdduk , Ar- 
tikel IX over het mannelyk zaadvogt: Artikel XII over het zaadvogt van den 
hond, en Artikel XXIX, over dat van de teef gemeld heb. Het is niet noodig 
zyn toevlugt te neemen tot de natuurlyke gdiartheid der fchaapen , en dcrzelvcr in- 
ftinktop de zaaddiertjes van den ram over te brengen, om de beweeging dezer 
diertjes , die troepsgewyzc voorttrekken , te verklaaren, dewyl die van het zaadvogt 
van den man, die van den hond, en die vande teef , eveneens trekken , en die be- 
weeging eeniglyk afhangt van eenige byzondere omflandigheden , waarvan de voor- 
naanifte is, dat alle de vloeibaare Hof van het zaadvogt aan de eene, en het dikke 
gedeelte aan de andere zyde is; want dan maaken alle de beweegende lighaaraen 
zigvan de fnotterigheid aan de zelfde zyde los, en volgen de zelfde rigting in 
het vloeibaarfte gedeelte van het vogt. 

In een anderen brief, in het zelfde jaar aan den Hr. Boeuhaave gefclireeven, doet 
hy verflag van andere waarneemingen , welken hy op de rammen heeft gedaan , 
en hy zegt: „ Dat hy in het vogt, ’twelkhyuit 'dt vafa deferemia , ofzLad-aan- 
a, voerende vaten genomen hadt, troepen van diertjes gezien hadt, die' allen naar 
,, eene zyde trokken, en andere troepen , die van een anderenjtant , en met een te- 
„ genftrydigen loop te rug kvvamen; dat hy in het vogt derEpididymes eenever- 
5, baazende hoeveelheid dezer leevende diertjes gezien hadt, dar hy, de zaadballen 
,, doorgefneeden hebbende , geene diertjes hadt gevonden in het vogt dat daar uit 
,» fyp^rde, maar dat die der Epididymen in zo grooten getale, en dcrvvyze opge- 
,, hoopt waren, dat hy moeite hadt om het lighaara en den Haart te onderkennen;” 
en hy voegt ’er by(fl): „ Ik heb dit niet flegts in een gedeelte derEpididymes, maar 
„ inverfcheidendeelen, welken ili affneed, waargenooraen. Daarenboven heb ik 

Neqiie illud in unica epididyinum parte, fed ^ in aliis , ^uas pnucideram , partibus nhjerveivi, 
'Jld bmc' in <]itadam parajlatarwn refeBa portione complura vidi animakula , qnie needim in jufiam 
fnognitudinem adolsverant , nam Ê? corpnjcula ilUs exiliora, Ö* caud* triplo breyiores erant quam 
adultif, ad b<ec , caudas non babebant definentes in mucrotiem , quales tarnen adultis ejje pajjlm com- 
ferio Futterea in qttandam parajlatarum portionem incidi , animalculis , qtiantum difcernere potui, 
deJHtutam, tantum UU quadam perexigüce ineratit particula, partim longiores , panim hntiores, 
Jed altera Jut extremitate crajfmculcc', ijlas *partkulas in animakula tranjituras ejje non dubiui’ 
iam, 
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„ in eenig afgefiieeden gedeelte der Epididymes verlcheiden diertjes gezien , die 
„ hunne volkomen grootte nog niet hadden, want hunne lighaampjes waren klei- 
„ ner en hunne ftaartjes driemaal korter dan in de volwaflenen. Daarenboven lie- 
„ pen hunne ftaartjes niet puntig uit, gelyk ik in de volwaflenen bemerkte; verder 
„ heb ik een gedeelte van de Epididyraen aangetroöen , daar ik geen diertjes in 
„ bemerkt heb, daar waren alleenlyk lighaampjes of deeltjes in, deels langer, deels 
„ korter, maar aan hun ée'n eind wat dik; deze deeltjes twyffeldeik niet, of zou- 
„ den tot dieren overgaan”. Het is uit deze plaats ligt te zien, dat Leeuwen- 
hoek in dit . zaad vogt wezendlyk gezien heeft, hetgeen ik in allen heb gezien, dat 
is te zeggen beweegende lighaamen van verfchillende grootte, van verfchillende fi- 
guuren , en welker beweegiugen ook verfchillende waren ; dit zeg ik , is uit deze 
plaats ligt te zien , en men moet ’er even natuurlyk uit befluiten , dat dit alles beter 
paft op organilche deeltjes, die in beweeging zyn, dan op dieren. 

Hetblykt derhalveii, dat de waarneemingen van Leeuwenhoek geenszins ftry- 
dig zyn met de myne, en fchoon hy gevolgen daar uitgetrokken heeft, zeer verfchil- 
lende van die^ welke ik geoordeeld heb uit de myne te moeten afleiden , is ’er maar 
Aveinige ftrydigheid in de facta zelve, en ik ben overtuigd, dat, zo oplettende 
perfoonen zig de m.oeite willen geeven om gelyke waarneemingen te doen , zy dat 
verfchil ligtelyk bemerken, enter zelfder tyd zien zullen, dat ik niets gezegd heb, 
dan ’c geen volmaakt overeenkomftig met de waarheid is. Om hen beter in ftaat te 
ftellen de zaak te beoordeelen , zal iic hier eenige aanmerkingen byvoegen , welke 
ik gemaakt heb, en die van nut kunnen zyn. 

Men ziet de draadjes, daar ik van gefprooken heb, niet altoos in het zaad* 
vogt van den man, men moet het zelve, om die te zien, onderzoeken op het 
oogenblik, dat het uit het lighaam wordt genomen, en nog zal het van drie of 
vier reizen pas eens gebeuren , dat men deze draadjes zien zal ; zomtyds ver- 
toont het zaadvogt, inzonderheid als het zeer dik is, niet dan groote bollet- 
jes, welken men zelfs met eeiie gewoone loupe kan onderfcheiden , en dezelven 
vervolgens met het mikroskoop befchou wende, ziet men hen zo groot als klei- 
ne oranje-appeJs , en zy zyn zeer ondoorfchynende; een enkele beflaat zomtyds 
het geheele veld van het mikroskoop. Deeerfte reis, dat ik deze bolletjes zag, 
nam ik hen in den beginne voor eeni.e;e vreemde lighaamen , die in het zaadvogt 
gevallen waren : maar nadat ik, verfcheidene druppels genoomen hebbende, fteeds 
de zelfde zaak, de zelfde bolletjes, gezien en dit geheele vogt met eene loupe be- 
fchouwd liad , bemerkte ik, dat het geheel uit die' groote bolletjes beftondt. Ik 
zogt, met het mikroskoop, een der rondften, en van zulk eene grootte, dat ik, 
terwyl het middelpunt in het midden van het veld des mikroskoops ware, tevens 
den seheelen oratrek koude zien , en ik nam het vervolgens zeer lang waar. Eerft 
was het volftrekt ondoorfchynend , korten tyd daarna zag ik , dat zig op de opper- 
vlakte, omtrent op de helft van den afftand van het middelpunt tot den omtrek: 
eene fchoone fchitterende en gekleurde ring vertoonde, dat meer dan een half uur 
duurde, en, die vervolgens by trappen naar het middelpunt van het bolletje nader- 
de, en toen was het middelpunt verlicht en gekleurd, terwyl al het overige ondoor- 
fchynende was. Dit licht, ’t welk het centrum van het bolletje verlichtede, geleek 
toen naar dat, ’t welk men ziet in de groota bolletjes lugt, die vry algemeen in 
alle vogten gevonden worden; het groote bolletje, dat ik waarnam , wierdtwatplat- 
fter , en kreeg ter zelfder tyd een kleinen trap van doorfchynendheid , en het zelve 
^vervolgens meer dan drie uuren na malkander onderzogt hebbende, zag ik daar gee- 
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haam in was. Ik breng deze waarneeraing niet by dan als een üaft vnn 

op dat men weete, dat ’er tyden zyn, waarin men in het ^aarUmfrr • 

van ’t geen men daar op andere tyden in ziet. ^ zaadvogt mets verneemt 

^ Zomtyds fcliynen alle de beweegende lighaamen ftaarten te hphh>^n u ^ 1 r 
m ’t zaadvogt van den man en den^^hondjlinnne LS 
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eeltirtvTvonn^^^ vaflzctten, enhetvoorlle eindga^nog 

dLe^’Shaamai^ Sen beweeging overal ophoudt , en Sen kan 

Seen klS?i men daar vervol- 

^heiden klfini» n'^ .Water bydoet. Verandert hunne figuur, en zy worden ver- 
Icheiden kleuie bolletjes, die my zomtyds gofdieenen liebben kleine bewee^inapn 

te malkandercn, als van trilling en draaijing om hunne aflên 

Die beweegende lighaamen in het zaadvogt van den man die ,'n h.. ^ 

van den hond, en ook die in dat van de teef\ gelyken zo v4l 
dat men zig daar in vergiflèn zoude, zo men dezelw n ^ "^ar malkanderen , 
blik als het vogt uit het Jicrhaam van het di^r r °p het oogen- 

konyn zyn my kleiner en levendiffer vnnrapifn ^°°'‘^cbyn koomt. Die van het 
heden koomen 20 vee] van de verfthillen of gelyk* 

op het oogenblik «''y'® «“'on, waarin het\ogt 
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de hghaamen zig zien affcheiden van de dramden waarin het my v^oSoo- 
menis, dat zy geboren wierden. Maar ik heb niets deigelyks gcziL in van 
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aan beweegende fieh^fimpn ^dbheidt, en die lliotterigheid geeft de geboorte 
De beweegbg dSÏÏ m’ welke egter gelyk met die van den menfdi zyn. 
in dat van den menfch^ S^mSf zaadvogt van den liond dan 
daar wy van gefprooken hebben de verandering van gedaante, 

dat vogt uit het lighaam des diers fe voorfchvn'^ waarneemen. Op liet oogenblik als 

bvkans die daar na, zal men vinden, dat alle die beweegende lighaamen of 
verlette verboren hebben, het zyn dan niet meer dan Sn ;ei- 

dikste fl4rÏÏrd^/S^eÏf ‘>»«gi„gis 

e beweegende lighaamen zyn niet onmiddelvk aan de onnpr.rinizfr. t .. 
ogt, zy zyn daar in gedompeld en bedolven. Men ziet gemeeSlyk a\n dToppS- 
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vlakte eenige groote bollen lugt, die doorlchynende en zonder eenige beweeging 
zyn. Wel is waar, dat deze bolletjes zig zomtyds beweegen, en wel eene voort- 
gaande beweeging fcbynen te hebben, maar die beweeging wordt hun medegedeeld 
door die van het vogt, ’t welk door de uitwendige lugt geroerd en bewoogen 
wordt, en ’t welk van zelf, terwyl het fmelt, eene algemeene beweeging , zomtyds 
van den eenen, zomtyds van den anderen kant, en dikwils van alle kanten tevens 
heeft. Zo men de lens wat digter by brengt, dan behoort , fchynen de beweegen- 
de lighaamen grooter dan te voren; integendeel fchynen zy kleiner , wanneer men 
het glas wat verwydert; en het is niet dan door de ondervinding, dat men kan ke- 
ren , het gezigtpunt wel te beoordeelen , en altoos het zeilde gezigtpunt te nee- 
men.' Onder deze beweegende lighaamen ziet men dikwils anderen, veel kleine- 
ren, die dieper in het vogt gedompeld en bedolven zyn, en die niet anders dan als 
bolletjes fchynen te zyn, waarvan het grootfte getal dikwils in beweeging is; en 
ik heb doorgaands opgeraerkt, dat in het oneindig getal van bolletjes, welken men 
in alle deze vogten ziet, die geenen, die zeer klein en die in beweeging zyn , zig 
gemeenlyk ook zwart of donkerer vertoonen, dan de andere, en dat zy, die ten 
uiterften klein en doorfchynende zyn, weinige of geene beweeging hebben. Zy 
fchynen ook foortelyk zwaarer te zyn dan de andere, want zy zyn altoos onder, 
’t zy onder de andere bolletjes , ’t zy onder de beweegende lighaamen in het 
vogt. 
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Aanmerkingen over de voorgaande Proefneemingen. 

was dan door da proefneemingen, welke ik gemeld heb, verzekerd, 
T ® dat de vrouwen of wyQes,cvcn als hctmannelyh gellagt, een zaadvogt 
ji| ^ hebben, ’t welk beweegende lighaamen bevat; ik was meer en meer 

verfterkt in myn gevoelen , dat die lighaamen in bevveeging geene waare 
dieren, maar enkel werktuigelyke deelen, zyn ; ik was overtuigd, dat die deelen 
niet flegts in de zaadvogten der beide Sexen , maar ook in het vleefch zelf der dieren , 
en in de kiemen der planten, beflaan; en om te onderzoeken, of alle de deelen der 
dieren, alle de kiemen der planten, ook loevende werktuigelyke deeltjes bevatteden, 
liet ik infufics van het vleelch van vetfchefden dieren, en van meer dan twintiger- 
hande foorten van verfchillende planten, vervaardigen; ik deed dit vleefch, en die 
zaadcn , in kleine wél geflootcn flesjes , waarin ik water genoeg deed om het vleelch 
en de zaaden ter hoogte van omtrent een half duim te bedekken ; en dezelve vervol- 
gens, nadat zy, vier of vyf dagen gedaan hadden, waarneemende, had ik het genoe- 
gen , van in alle deze vogten die zelfde werktuigelyke deeltjes in bevveeging te vinden ; 
de eene kwamen eer, de andere laater, te voorfchyn; zommige behielden hunne 
beweeging geduurende geheele maanden , andere hielden eerder op ; zommige brag- 
ten aanftonds groote beweegende bolletjes voort, welken men voor dieren genoo- 
inen zoude hebben , en die van gedaante veranderden , zig aflcheidden , en al- 
lengs kleiner wierden;^ andere bragien niet dan kleine zeer werkzaame bolletjes 
voort, welker beweegingen zeer fiicl waren; w'ederom anderen bragten draadjes 
voort, die langer wierden, en Icheenen tegroeijen, en die vervolgens zwollen, 
en duizenden van beweegende bolletjes uit zig te voorfchyn deeden koomen ; maar 
het is nutteloos myn werk met het verflag niyner waarneemingen te vergrooten , om 
dat de Hr. Needham dezelve met veel meer zorgvuldigheid agtervolgd heeft, dan 
ikzelf heb kunnen doen, en omdat die bekwaame Natuurbefchouwer de verza- 
meling der ontdekkingen, welke hy over dit onderwerp gedaan heeft, eerlang in 
’t licht Haat te gee ven. Ik had hem de vorige Verhandeling voorgeleezcn, en ik 
had dik wils met hem geredeneerd over dit onderwerp, en in ’t byzonder over de 
vvaarfchyniykheid , die ’er w'as, dat wy in de kiemen van de pitten der vrugten, 
en in de an^re zelfftandelykfle deelen der gewaffen, beweegende lighaampjes,lee- 
vende werktuigelyke deelen, evenals in de mannelyke en vrouvvelyke zaadvogten, 
vinden zouden. Deze voortreffdykeWaarneemer vondr, dat deze verwagtingen 
gegrond, en deze befpiegelingen verheven genoeg waren, om te verdienen gevolgd 
te worden- Hy begon met waarneemingen over alle de deelen der Planten te doen, 
en ik moet erkennen, dat de denkbeelden, welken ik hem over dit onderwerp ge- 
geevenheb, onder zyne handen meer uitgebot hebben, en vrugrbaarer geworden zyn, 
dan zy onder de rayne geweeft waren. Ik zou daar vcrfcheiden voorbeelden van 
kunnen bybrengen, maarikzalmytoteenenkeldbepaalen, omdat ik het ftuk , daar 
liet hier om te doen is, en dat ik hier verliaalen zal, vroeger heb aangeweezen. 

Om nauwkeurig te weeten, of de beweegende lighaamen, welken men in de infu- 
II. Deel. R 
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fiën van het vleefch der dieren ziet, wezendlyk diertjes, dan of het, gelyk ik be- 
weerde flegts beweegende werkuiiglyke deden waren , dagt de Hr. NEEDHAM,daC 
hv het overblyfzel van gebraden vleefch maar behoefde te onderzoeken, omdat 
het vuur de dieren moeft verdelgen, en dat integendeel, zo die beweegende lig' 
haamen geene dieren waren , men dezelve moed wedeevinden, gelyk men hen in het 
rauwe vleelch vindt. Derhalven geley van kalfs vleefch , en van ander geroofl en ge- 
braden vleefch, genoomen hebbende, onderzocht hy dezelve voor hetmikroskoop, 
na hen eenige dagen in water, in kleine en welgeflooten flesjes, gezette hebben, 
en hy vondt in allen eene groote' menigte van beweegende lighaamen ; hy liet my 
eenige dier infufiën verfcheidenmaalen zien , en onder anderen die van de gdey van 
kalfsvleefch , waarin foorten van beweegende lighaamen waren , zo volmaakt gelyk 
aan die, welken men ziet inde zaadvógten van den man, van den hond, en van 
de teef, in den tyd als zy geene draadjes of ftaartjes hebben , dat ik niet moede 
wierd van dezelve te belchouwen, en dat men dezelve voor waare diertjes ge- 
iioomen zoude hebben; en fchoon wy hen langer zagen worden, van gedaan- 
te veranderen , en uit malkander gaan , geleek hunne beweeging egter zo ftejlc 
naar de beweeging van een dier dat zwemt, dat elk, die dezelve voor deeerflerei- 
ze , en zonder iets te weeten van ’t geen voor af gezegd is, hadr gezip , hen voor 
dieren zoude genoomen hebben. Ik zal hier flegts één woord, tot dit onderwerp 
betreklyk, by voegen te weeten: dat de Hr. Needham zig, door eene oneindige 
menigte waarneeiriingen , verzekerd heeft , dat alle de deelen der Planten werktui- 
gelyke beweegende deelen bevatten, het welk beveiligt wat ik gezegd heb, en my- 
ne Theorie wegens de famenftelling der bewerktuigde wezens, en wegens derzel ver 
herv'oovtbrenging, nog verder iritftrekt. 

Alle dieren, raannelyke of vrouwclyke, alle die, welke van de beide Sexen voor- 
zien of daar van beroofd zyn , alle planten, van welke foorten die zyn mogen , alle- 
lighaamen, in één woord, leevende of groeijende, zyn dan te faamgefteld uit 
werktuigelyke leevende deelen, welken men voordeoogenvan ydercen vercoonen,,, 
en welker beflaan men dus ontegenzeggelyk bewyzeii , kan ; die werktuigelyke dee- 
len zyn in grooter getal in de zaadvógten der dieren, inde kiemen, in de pitten der 
vriigten, in de zaaden, in de zclffbindigile deelen van het dier of van de plant; en- 
het IS van de vereeniging dier werktuigelyke deelen, van alle de deden des lig- 
' haams van het dierofv-un de plant te rug gezonden , cLatde hervoortbrcngingjdie- 
altoos gelyk is aan liet dier of aan de plant, waaian zy uitgewerkt wordr,.gefchiedr,„ 
om dat de vereeniging dezer werktuigelyke doden niet gefcbiedeti kan dan door 
middel van den inwendigen vorm, dat is te zeggen in de orde, welke de gedaante 
des lighaams van het dier of van de plant voortbrengt, en het is hierin, dat het we- 
zen van de eenheid, en van de famenfchakeling en opvolging der bepaalde foorten,. 
beflaat, als welke zig te dezer oorzaake nooit uitputten, en, xiie uit hen 25elven 
diiuren moeren, zo lang het aan hem, die dezelve gefchaapen heeft, behtugenzal 

ben te laaten beflaan. , c n j -i i n 

blaar voor dat ik algemeene gevolgen trekke uit het byitema, dat ik thans valt* 
Helle, moet ik vcrfcheiden byzonderheden , welke men ray zou kunnen vraagen , 
beantwoorden, en terzelfder tyd hier andere byzonderheden byvoegen, welke dit 
©nderwerp in een helderer licht vertonnen zuilen. 

. bien zalroy ongeiwyffeld vraagen l „ Waarom & met wil, dat die beweegende 
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-lighaamen, welken men in de zaadvogten vindt, diertjes zyn, naardien' alle dia 
' „ geenen , die dezelve waargenoomen hebben , hen als zodanigen hebben befcliouwd, 
5, en Lef.uwbnhoek en andere Waarneemers overeenkoornen om ken dieren te 
5, noemen , en zelfs hieromtrent geene de minfte twjdfeling gehad of zwaarigheid 

gemaakt hebben? Men zal my ook kunnen zeggen, dat men niet al te wel begrypt, 
j, wat leevende werktuigelyke deden zyn, ten zy dat men dezelve als diertjes be- 
« fchouwe, en dat te onderftellen, dat een dier uit kleine diertjes is fiiamgefteld, 
5, ten naaften by het zelfde is als te zeggen, dat een bewerktuigd wezen uit werk- 
„ tuigelyke leevende klompjes bdlaat” ? Ik zal deze vraagen op eene voldoende 
Wyze beantwoorden. 

Het is waar, dat bykans alle Waarneemers overeengekoomen zyn om de bewee- 
gende lighaan'ien der zaadvogten als dieren te belchouwen , en dat ’er genoegzaam 
geene andere zyn geweelt dan zulke, die, even als Verheven , hen met goe- 
de vergrootglazen waargenoomen hebbende, geloofd hebben, dat de beweeging. 
Welke men in deze vogten zag, konde voorde oomen van de geeften van het zaad- 
vogt, ’t welk zy ondcrftelden in groote beroering te zyn. Maar het is niet min- 
der zeker, zo wel door myne waarneemingen , als door die van den Hr. Need- 
Ham over het zaad van den kalmar, dat deze beweegende lighaamen der zaadvog- 
ten eenvoudiger en minder bewerktuigde wezens zyn dan de dieren. 

Het woord Dür in de betekenis, waarin wy het gewoonlyk neemen , vertoont 
een algemeen denkbeeld , geformeerd uit de byzondere denkbeelden , welken men 
zig van eenige byzondere dieren gemaakt heeft. Alle de algemeene denkbeelden 
bevatten verfchillende denkbeelden , die malkanderen meer of min naderen , of 
meer of min van malkanderen verfchillen , en bygevolg kan een algemeen denkbeeld 
nooit vohiiaakc juift of nauwkeurig zyn. Het algemeen denkbeeld, dat wy ons 
van een Dier gemaakt hebben, zal, zo gy wilt, voornaamelyk genoomen zyn uit 
het byzonder denkbeeld van den hond, van het paard, en van andere beeften, 
die ons voorkoomen venuifc en wil te hebben, die zig Ichynen te bepaalen, en 
zig volgens dezen wil te beweegen , eh die daarenboven uit vleefch en bloed be- 
fiaan, die hun voedzel zoeken en neemen, die zintuigen, die fe.'ten, hebben, en 
die het vermogen bezitten van zig hervoorttebrengen. Wy voegen dan eene 
groote menigte byzondere denkbeelden te famen , wanneer wy ons het algemeen 
denkbeeld maalcen, ’t welk wy door het woord Dier uitdrukken , en meil moet aan- 
merken , dat ’er , onder die menigte byzondere denkbeelden , niet ée'n is , ’t welk 
het wezen van het algemeen denkbeeld uitdrukke; want daar zyn , naar toellemming 
van de geheele wereld, dieren, die geen, vernuft, geen wil, geene voortgaande 
bewecgingjlcliynen te hebben ; daar zyn ’er, die noch vleefch noch bloed hebben, 
en die niet dan een gedold lil Ichynen re zyn; daar zyn ’er, die hun voedzel niet 
kunnen zoeken, en die het' niet ontvangen dan van het element dat zy bewoonen ; 
eindelyk daar zyn ’er, die geene zintuigen hebben , zelfs niet dat van het gevoel, 
ten minden niet in eene maate, die voor ons merkbaar is; daar zyn ’er, die gee- 
ne Sexen, of die beide Sexen, hebben, en daarblyft in het algemeen aanhetdier 
niets meer overig, dan het geen hetzelve met de planten gemeen heeft, dat is te 
zeggen het vermogen van zig hervoorttebrengen. Het is dan uit het geheel bv 
malkander, dat het algemeen denkbeeld is te faamgedeld, en gelyk dit gehed 
Uit verfchillende deelenbeftaat, zyn ’er noodzaaklyk tuffehen die deden trappen 
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en fchaduwingen ; een infekt is in dien zin wat minder dier dan een hond ; een 
oeflier is nog wat minder dan een infèkt, een zee-netel, of eene rivier -poly- 
pus , is het nog minder dan eene oefter ; en gelyk de Natuur door onmerkbaars 
fchaduwingen voortgaat , moeten wy wezens vinden , die nog minder dier zyii 
dan een zee netel of een polypus. Onze algemecne denkbeelden zyn niet dankonü- 
methodes, welke wy ons gemaakt hebben, om eene groote menigte voorwerpen 
onder het zelfde oogpunt te verzamelen ; en zy hebben, gelyk de konftige Leerwy 
zen daar wy in ons /« Deel van gelprooken hebben, het gebrek van nooit alles te kunnen 
bevatten, zy zyn zelfs ftrj'dig met den loop der Natuur, die eenpaarig on- 
merkbaar, en altoos byzonderlyk voortgaat; zodat het aan de begeerte van al 
te veel denkbeelden onder een enkel woord te willen bevatten toe te Ichryven is , 
dat wy geen klaar denkbeeld meer hebben wat dit woord betekene, omdat men 
zig, zodra dit woord aangenoomen is, verbeeldt, dat het eene lyn is, wel- 
ke men mflehen de voortbrengzels der Natuur kan trekken , dat alles , wat bo- 
ven die lyn is, inderdaad Dierzy, en dat alles wat daar onder is, niet dan Plant 
kan zyn; dit is een ander even algemeen woord als het eerde, ’t welk men insge- 
lyks ais eene lyn van aflcheiding cuirchen de bewerktuigde lighaamen en de onbe- 
werktuigde brute ftof gebruikt." Maar, gelyk wy reeds meer dan eens gezegd heb- 
ben, die lynen van aflcheiding bellaan niet in de Natuur, daar zyn wezens , die 
lujch' Dieren , noch Planten , noch Mineraalen zyn , en welken men vrugteloos poogen 
zoude, by de eene of andere te vergelyken. By voorbeeld, toen de Hr. Trem- 
p,LEY, die beroemde Ontdekker van dieren, die zig uit elk hunner door-of af-gefnee- 
den deelen hervoortbrengen, de polypus der water -linfen het eerft ontdekte, 
wat hadt hy toen niet een tyd noodig om te weeten of die polypus een dier of eene 
plant ware? En hoe veele twytïelingen en onzekerheden vertoonden zig hiervoor 
hem, eer hy dit bepaalen konde? De reden is, omdat de polypus der water -linfen 
miflehien noch het een noch het ander is, en dat alles, wat men ’er van zeggen kan, 
is, dat dezelve wat nader by het dier dan by de plant koomt; en gelyk men vol- 
ftrektelyk wil, dat elk leevend weezen een dier of een plant zy, zoude men ge- 
looveti een bewerktuigd wezen niet wél gekend te hebben , zo men het niet tot het 
één of ander dier algemeens naamen bragt, lenvyl ’er inderdaad eene menigte be- 
werktuigde wezens is, dewelke noch tot de eene noch tot de andere verdeeling.gebragt 
kunnen worden. De beweegeode lighaamen, welken men vindt in- de zaadva- 
ten, in de iiifufies van het vleefch der dieren en in die van de zaaden en andere- 
deelen der planten, zyn van die foort; men kan niet zeggen, dat het Dieren zyn,, 
nien kan niet zeggen, dat het Planten zyn, en men zal zekerlyk nog minder zeg- 
gen, dat het Deiffloftcn zyn. 

Men kan dan , zonder vreeze van te veel te zeggen , verzekeren , dat de groo- 
te vertdeeling, welke men in de voortbrengzelen der Natuur maakt, namelyk van 
Dieren, Gewassen, en Delfstoffen, niet alle ftoifelyke wezens bevat; daar 
beflaan, gelyk men ziet, bewerktuigde lighaamen , die in deze verdeeling niet be- 
greepen zyn; wy hebben gezegd, dat de overgaiig der Natuur by flauwe fchadu- 
wingen gelchiedt, en dat zy met kleine, en dik wils onmerkbaare. Happen van het- 
Diérlyk tothetGroeijend-Ryk voortgaat; maar van het Groeijend-Ryk of de planten 
tot de Delfitoffen is de overgang plotfelyk , en hierfchvnt die wet, van niet dan by- 
■Ichaduwingcn te daalen, eensklaps tc. vervallen,- Dit doet my vermoeden,, dat 
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men /de Natuur van naby onderzoekende, tuffchenwezans ontdekken zoude, en 
bewerktuigde lighaamf n vinden , die , zonder by voorbeeld het vermogen te heb. 
ben van zig hervoort te brengen , gelyk de Dieren en de Ge waflen, egter eene foorc van 
leven en beweeging zouden hebben ; andere wezens, die zonder dieren of planten te 
zyn wel de famenftelling van de eene en andere zouden kunnen helpen uitmaaken, 
eneindelyk andere wezens, die niet dan de eerde verzameling zouden zyn van 
de werktuigelyke klompjes, daar ik in de vorige Hoofddukken van gefprooken heb.. 

Ik zon gaarne in de eerde klafle van deze foorten van wezens de eijeren plaat- 
£en dewyl deze het diiidelykd en meed blykbaar foort daarvan zyn. Die der 
hennen, en andere vogelen , zitten , gelyk men weet, aan een gemeen voet- 
je vad, en zy haaien hunnen oorfprong en hunnen eerden groei uit het lighaara van 
het dier, maar in den tyd dat zy aan het eijerned vad zyn, zyn het nog geene 
waare eijeren, her zyn nog maar geele ballen, die zig van den eijerdok aficheiden,. 
zodra zy tot een zekeren trap van groei gekoomenzyn; als zyzig aficheiden , zyn 
het nog maar geele bollen, maar bollen, welker inwendige orgamHitie zodanig is,. 
dat zy voedzel trekken , dat zy het zelve tot hunne zelfdandigheid doen overgaan, 
en dat zy zig de lympha, waarmede de lyfmoeder der henne bevogtigd wordt, ei- 
tren roaakcn, en door de toeëigening of overnceming van dat vogthet wit, de vlie- 
den eindelyk den dop, maaken. Het ey heeft, gelyk men ziet, eene lbort vun 
léven en organifatie, een groei, eene ontzwagteling, en eene gedaante, die het 
uit zig zelven en door zyne eigen kragten aanneemt. Het leeft niet gelyk het dier,, 
het <rroeit niet gelyk de plant, het brengt zig niet hervoort gelyk die beiden ; het 
groeit egter, het werkt uitwendig, het organifeert zig. Moet men dan, zodra 
men dit weet, het ey niet befchouwen als een wezen, ’t welk eene afzonderlyke 
klaffe maakt, en ’t welk noch tot de Dieren noch tot de DdfiioËfen gebragt moet 
worden? Want, zo men beweert, dat het ey niet is dan een dierlyk voortbreng- 
zel tot voedzel van het kieken gefchikt, en zo men hetzelve als een gedeelte van- 
het kieken, een gedeelte van het dier , wil befchouwen , zal ik antwoorden , dat de 
eijeren ’t zy dezelve al of niet bevrugtzyn , ’t zy dezelve al of geene kiekens be- 
vatten ’ zig altoos op dezelfde wyze organifeeren , dat zelfs de bevrugiing daar 
niet dan een bykans onmerkbaar gedeelte in verandert, dat, in al het overige, de 
organifatie van het ey altoos dezelfde blyft, dat het tot zyne yolkoomenheid en- 
de volmaaktheid zyner, zo wel uitwendige als inwendige ^ gedaante koomtp hec 
2y het kieken daar al of niet in bevat is^ en dat het bygevolg een wezen is, t. 
welk men wel afzonderlyk en op zig zelven kan belchonvv'cn. 

Het geen ik hier voorlid , zal nog duidelyker worden, zo nien de formatie en den 
groei der vilch-eytjes in aanmerking neemt. Als het wyfje dezelve in het water 
verfpreidt, zyn het om zo te fpreeken, nog niet dan ichetfen van eytjes; die 
fcheifén, geheel van het lighaam des diers afgefcheiden , en in het water vlottende,, 
trekken de deden die hun voegen nu zig, maaken zig dezelve eigen , en zy 
aroeijen dus door tuffdien-plaatfing. van andere lighaamen.. Op de zdtde wyze als 
iiet ey van de hen vliezen en wit verkrygt , in de lyfaioeder waarin hetdryfr,, even. 
eens fcrvgen de viich- eytjes van zelve vliezen en wit in het water, waarin zyge- 
flort zyn, en ’t zy dat het mannetje dezelve koome beyrugten met daar het vogt 
van zyite Iiom over te Horten, of dat zy onvrugebaar bly ven by mangel van met. 
dit v'ogt befproeid te zyn, zy koomen niettemin, in het een en ander g^vaJ, rot- 
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hunne volkoomen volmaaktheid. Het koomt my dan voor, dat men de eytjes i» 
als bewerktuigde lighaamen moet befchouwen, die, geene dieren en 
zynde, eene afzonderlyke foort uitraaaken. 

^Fene tweede foort van wezens van den zelfden aart zyn de bewerktuigde lig- 
baainen , welken men in het zaadvogt van alle de dieren vindt, en die, even als die 
van de hom der kalmars, eer natuurlyke werktuigen dan dieren zyn._ Die wezens 
zyn eigenlyk de eerfle verzameling, die uit de werktuigelyke klompjes, daar wy 
zo veel van gefprooken hebben , voortfpruit j zy zyn milfchien zelve de werktuige- 
lyke deeltjes'^ die de bewerktuigde lighaamen der dieren uitmaaken. Men heeft 
hen in het zaadvogt van alle dieren gevonden , orndat het zaadvogt inderdaad met 
is dan het overfchot van alle werktuigelyke klompjes, welken het dier raethet voed- 
zel neemt; het is, gelyk wy gezegd hebben , dat geen, het welk de meette ov«- 
eenkomftmet het dier zelveti heeft, hetgeen raeeft werktoigelyk is m hetvoed- 
zel dat de ftof van het zaadvogt uitmaakt, en bygevolg moet men zig niet ver* 

wonderen van daar bewerktuigde lighaamen in te vinden. 

Om klaar te bemerken, dat die bewerktuigde lighaamen geene wezendlyke die- 
ren zvn, behoeft men negts achtte geeven op het geen de voorgaande proefneemm- 
een ons vertoonen. De beweegende lighaamen, welken ik inde zaadvogten heb 
opgemerkt, z\m voor dieren genoomen-, omdat zy eene voortgaande beweeging 
hebben, en dat men geloofd heeft daar een ftaart aan te bemerken; maar zo men 
aan den eenen kant op de natuur dier voortgaande beweeging acht geeft, die, wan- 
neer zyeens begonnen is, eensklaps eindigt, zonder zig ooit weder te vernieuwen, 
en aan den anderen kant op de natuur dier ftaarten , die niet anders zyii dan draad- 
jes , welken het beweegend lighaam na zig lleept, zal men beginnen te twyffelen; 
wanteen dier gaat zomtyds langzaam, zomtyds fchielyk, het houdt op van be* 
weegen het wordt geftüit en ruft ; deze beweegende lighaamen integendeel loopeii 
altoos even eens, in deuzelfden tyd; ik heb hen nooit zien ophouden, of hunne 
beweeging weder aanvangen; zy volharden teloopen, en zig,_voortgaande, te be- 
weegen, zonder ooit te ruften, en, houden zy eens op, het is voor altoos. Ik 
vraag of die foort van geduurige beweeging en zonder eemge ruft, eene gewoone 
beweeging van dieren is? en ofwy hieruit pene royffel.ng moeten opvatten , dat 
dezeSwKSende lighaamen geene weezendlyp dieren zyn? Even duidelyk fchynt 
het, dat een dier, welk het dan ook wezen moge, eene ftandvaftige gedaante en on- 
derfcheiden ledemaaten hebbe. Die beweegende lighaamen integendeel venindereu 
alle oogenblikken van gedaante, zy hebben niet een onderfcheiden lid , en hunne 
ftaart zelf fchynt niet dan een vreemd deel van hun wezen te zyn ; kan men derhal- 
ven Telooven, dat die beweegende ligliaamen inderdaad dieren zyn?_ Men ziet 
indezevogten draaden, die langer vvWen, en die fchynen te groeijen, en zy 
zwellen vervolgens, en brengen beweegende lighaamen voort : die draadjes zullen, 
70 <rv wilt. een foort van gewaffen zyn, maar de beweegende lighaamen, die 
daaruit koomen, zullen geene dieren zyn, want ik heb nooit een gewas een dier 
zien voortbrengen; die beweegende lighaamen worden zo ^ lo de Riemen der 
planten als in het zaadvogt der dieren gevonden, men vindt dezelve ma lede groei- 
jendeofdierlyke zelfftandigheden; die beweegende lighaamen zyn derha.ven wede 
geene dieren ; zy brengen zig zei ven niet Iiervoort langs de wegen der voorttecling , zy 
hebben geen ftandvaftige foort, zy kunnen derhalven noch dieren noch gewaffen zyn. 
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Wat zullen dan zyn? Men vmdthen overal, in het vledch der dieren, 'in de 
zelfftandigheid der gewaden, men vindt hen in grooteren getale in de zaaden der 
eene en der andere; is het nietnatiiurlj^k, hen te befchouwen als leevende werktuK 
gelyke deden, die het dier of het gewas uitmaaken? als deden, die, beweeging en 
eene foort van leven hebbende , door hunne vereeniging leevende en beweegen- 
de wezens moeten vóórtbrengen? 

Maar om de minft mogeiyke twyffding over dit alles agter te laaten, zo' 
laat ons de waarnèemingen van anderen onderzoeken; kan men zeggen, dat 
de werkzaame machines, welken de Hr. Needham in de hom van den kal- 
mar gevonden heeft, dieren zyn? Zou men kunnen gdooven, dat de ei- 
jers , die werkzaame machines van eene andere looit zyn, ook onder dé die* 
ren behooreu? En zo wy het oog flaan op de afbeelding van bykans alle da 
liglraamen in beweeging, welken "Leeuwenhoek met het mikroskoop in eene 
oneindige menigte van veifchillende ftoffen gezien heeft , zullen wy dan , zelfs 
met den eerften opüag, niet erkennen, dat die lighaamen geene dieren zyn, 
naardien geene van hen leden heeft, en zy allen of bolletjes, of meer of min 
verlengde, meer of min platagrige, eyronden zyn? Zo wy veiwolgens onder- 
zoeken liet geen die beroemde Waameemer gezegd heeft , als hy dc beweeging 
dier gewaande dieren belchryft, zullen wy niet langer kunnen tw^ffelcn, of hy 
heeft ongelyk gehad met dezelve als zodanig te befchouwen ; en wy zullen ons 
meer en meer in ons gevoelen beveiligen , dat het alleen de werktitigelyke dealen^ 
m beweeging zyn. Wy zullen ’cr hier verfcheiden voorbeelden van bybrengen. 
Leeuwenhoek geeft de figuur dezer beweegende ligliaamen, welken hy in het 
vogt der zaadballen van eene mannelyke kikvorlch hadt waargenoomen. Die figuur 
vertoont niets dan een dun en lang lighaam , dat aan het een eind puntig uit- 
loopt, en zie hier wat hy daarvan zegt: («} „ Op den eenen tyd kwam my het 
„ hoofd, (dus noemt hy het dikke eind van het bewecgend ïighaanO wel wat 
„ dikker voor dan op den anderen tyd, en doorgaands kondc ik iiet ligliaam vail 
„ veele diertjes niet verder bekennen dan van het hoofd tot het midden des lig- 
„ haams, eii dat om de dunte van den Haart, en wanneer het diertje zig fterk' 
5, bewoog, (dat nogtans een zeer langzaamen voortgang hadt,) zo maakte 'het aan 
,, het hoofd eene flangswyze beweeging; voorts was het lighaam met weinig be- 
5, weeging, maar met den Haart floeg het wel in drie of vier bogren;” (b). Zie 
daar de verandering van gedaante welke ik gezegd heb, opgcmeikt te hebben, zie 
daar dc fnotierighcid, w'aai' van het beweegend lighaam pooging doet om zig los te 
nwaken; zie daar eene langzaamheid in de beweeging, wanneer deze lighaamen 
niet los zyn van hunne Ihotterigheid ; en zie daar eindelvk een dier, volgens 
Leeuwenhoek, wiens één gedeclrezig beweegt, tervvyl het ander zonder beweeging 
blyft, waarvan het één gedeelte leevcnd, het ander dood, is; want hy zegt laagcr:: 
(c) „ Anderen hadden weder haar voorlle gedeelte van haar lighaam krom gebo-- 

(n) Opfr. Tom. 1 . pag. ;r. 

Vno tempers caput cmjjius mibt apparehat quam alie; pkrumque ngnofcebam animalculum laud 
ultsrius quan, a Capits ad medium corpus, ob caudce tenuitatsm , (f cum idem animo Iculum po-u- 
l» vebementius moveretur , {quod tarnen tarde fiebat ,) quafi volumine quodain circa caput fcrela- 
(‘ir. Corpus fere carebat niotu ; cauda tarnen in tres quatuorve fiexus volvebatur. * 

r\ ^'^save, 38e millivc, pag. < 5 . 

(O Mivebmt pojkrmem folum partem, quee ultima r^rti Kiicina, èjje judkabam. 
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„ gen , en beweegden alleen het agterfte lighaam , deze laatden oordeelde ik , dat 
al begonnen te Iterven.” Ncd.Uitg. I D. Miffive ,pag. 7. Dit alles ftrookt , 
rreiyk luen ziet, niet wel met een dier, en ftrookt volmaakt met het geen ik 
lezegd heb, met uitzondering evenwel, dat ik nooit den ftaart of het draadje 
heb zien beweegen , dan door de bevveeging des lighaaras, die het zelve voort- 
flgept, of ook door eene inwendige bevveeging, welke ik gezien heb in de draad- 
jes als zy zwellen , ora bevveegendc lighaamen voorttebrengen. Hy zegt vervol- 
gens, pag. 52, van het zaadvogc van den kabbeljauw fpreekende: Men moet 

,, zig niet inbedden, dat alle de diertjes, die in de hom van den kabbeljauw zyn, 

,, opeenen tyd leven, maar dat die gcenen, die naaft den uitgang liggen, leeven, 
j, welke dan ook met een veel grootere maate van vogtiglieid voorzien zyn, daar 
„ de anderen, die nog dood zyn, metdevogtigheid, daar dezelve in liggen, eene 
5, dikke materie uitmaaken Ned. Uitg. I Deel, 38c Mijf.pag. 7. Zo het diertjes zyn, 
waarom zyn zy dan levenloos? Waarom zyn zy, die in het vloeibaanle gedeelte 
li'TO'en, leevende, terwyl zy die in het dikfte gedeelte liggen , niet leeven? Leeu- 
\VENHOEK heeft niet opgemerkt, dat die dikke ftof, waarvan hy den oorlprong 
aan het vogt dezer diertjes toefchryft, integendeel niets anders is, dan eene fnot- 
terige ftof, die deze diertjes zelve voortbrengt. Die fnotterige ftof met water 
verdunnende zoude hy het leven gegeeven hebben aan alle die diertjes, die, vol- 
gens hem, niet dtin langen tyd daania leven moeten; dikwils is deze fnotterigheid 
zelfs niet dan eene verzameling dezer lighaamen , die zig in beweeging moeten 
brengen , zodra zy zig afleheiden kunnen , en bygevolg is deze dikke ftof, wel 
verre van een vogt te zyn, door deze diertjes voortgebragt , integendeel niets 
anders dan die diertjes zelve, of liever zy is, gelyk wy ftraks zeiden, de ftof, 
die de organifche deeltjes , dewelke in beweeging moeten koomen, voortbrengt. 
Leeuwenhoek , van liet zaadvogc van den haan fpreekende , zegt op pag. e; , in 
zyn brief aan Grew geichreeveii : (i) „ Ik heb den haan terwjd hy nog leefde , 
„ en in zyn volle veeren was, het agterlyf opengefiieeden , en alzo de zaadballen , 
„ die ongemeen groot waren, met de afdraagende zaadvaten tot aan de ftuit, tot 
„ myn genoegen" daar uitgenoomen, en heb geobferveerd de materie, die ik uit 
„ hét eindenfte van deze vaten nam, en daar in gezien, zo eene overgroote me- 
„ nigte van leevende dieren, dat ik daar over verfteld ftond, en ik zoude met 
„ waarheid wel mogen zeggen , dat in een zand grootte materie meer dan vyftig 
„ duizend leeyende dieren waren , welker mMkzel ik als nog niet beter kan gely- 
„ ken, dan by onze rivier aaien. Deze diertjes maakten een ongemeen groote be- 

„ wee- 

ffl) eft putandum^ onmia animakula in femine afelU contenta une etdemifue tempore vivere , 
fed pQtius tanturn vivsre, que^ exituljeu partui viewora funtt qua £ƒ copiojiori bumid» inna~ 
tant, prts reli<iuii vita carentibus, adbuc in crajja materia, qitmi humor eorum efficit, jacenti- 
bus. r r ■ , \ 

1» Contemplando materiam {[emnalem) animadvsrti ibidem tantam abmdmtiam viventium ani- 
fnaiium, ut ed fluperem; forma feu externa figura fm nojlratas anguiltas fluyktiles referebant, 
bementijjima agitatiane movebantur ; quibus tmnen fubjlrati videbancur inulti , ^ admodum exiles 
globuli, item multa plan-ovales figura, quibus etiam vita poffit adtribui, ^ quidem propter earun- 
dem commotiones; fed exifiimaba n omnes liafce cominotion s ^ ugitationes provenire ab animakuiis; 
ficque etiam res Je babebat ; attamen ego non opinionc folum fed etiam ad veritatem mibi perfuadeo , 
has_ particuias planam, ^ ovalem figurant babentes , tjjo qutsdam animakula inter fe ordine Ju> 
dijpojita cr mixta., vitaque .adbuc carentia. 


", weeging, en drongen op veele plaatfen zo digt in malkander, dat zy een duifter 
„ lighaam maakten ; kort daar na fepareerden zy weder van een ; in forama , de- 
„ ze dieren overtroffen myn oog in meerder verwondering, als ooit voor de- 
j, zen eenig gezigt gedaan heeft. Dit vas deferens heb ik vervolgd tot in de zaad- 
„ ballen , en doorgaands het zelfde ondervonden : ik heb de zaadballen tulfchen 
„ het vas deferens en het vas praparans , dat een gedeelte is van ’t geen ik 
5, hier voren Epididymis heb genoemd, doorfneeden, en daarin een groot ge- 
,5 tal van leevende diertjes gezien, doch onder dezelve lagen zeer veel kleine 
,, globulen verfpreid, als mede veele platte ovaale figuurtjes, welker circurafe- 
,, rentie omtrent van de grootte was van onze globulen bloed, die men mede 
„ wel leven zoude tuefchrjwen, ende dat om haar bewoegingen , maar ik oor- 
„ deelde, dat alle deze beweegingen maar veroorzaakt wierden door de diertjes , 
„ gelyk het inderdaad was; dog ik heelde my zelven in, of deze platte ovaa- 
„ Ie deeltjes niet wel diertjes raogten zyn, die in malkanderen gefchikt liggen, 
„ en die nog geen leven hadden ontvangen.” Ned.Uitg.1 Deel, i'&q MijJ'.bladz. 
lo. II. Zie daar dan in hetzelfde zaadvogt dieren van verfchillen de gedaanten, 
en ik ben door myae eigene waarneemingen verzekerd, dat Leeuwenhoek zo 
hy de beweegingen dier ovaale deeltjes nauwkeurig onderzocht hadt, bemerkt 
zoude hebben , dat zy zig door hunne eigen kragc bewoogen , en bygevolg zo 
leevende waren als de anderen. Het iszigtbaar, dat dit volmaakt ftrookt met 
hetgeen wy gezegd hebben; die boweegeiide lighaaraen zyn organifche deeltjes, 
die verfchillende gedaanten aanneemen , en het zyn geene ilandvaftige foorten van 
.dieren; want byaidicn,in het tegenwoordig geval, de lighaampjes, die de figuur van 
een aaltje hebben , waare zaaddiertjes zyn , elk van welken gefchikt is om een haan te 
worden, het geen eene zeer volmaakte geleeding of bewerktuiging, en eene zeer 
ftandvafiige gedaante, onderftelt, wat zulten dan de anderen zyn, die eene eyroude 
gedaante hebben, en waar zullen zy toe dienen ? „ Hy zegt dat deze eyronde lig- 
„ haampjes, of platte ovaale deeltjes, wel diertjes zouden kunnen zyn, dieinmal- 
„ kanderen gefchikt liggen , en die nog geen leven ontvangen hadden maar hoe 
zal men dan begrypen, dat een dier, welks lighaam in zulk een gedwongen daar is, 
zig bcvveegen kan zonder zig uit te (trekken. Ik geloof dan, dat die eyronden 
niets anders zyn dan de organifche deden van hunnen draad afgefcheiden, endat 
de aaltjes die zelfde deelen waren , die dezen draad mede fleepten, gelyk ik ver- 
fcheidenraaalcn in andere zaadvogten gezien heb. 

Voor het overige was Leeuwenhoek, die vermoedde dat alle die beweegende 
lighaamen dieren waren , die daar een Syflema op gebouwd hadt , en die beweer- 
de dat deze zaaddiertjes menfehen en dieren moeiten worden , wel verre af van te 
vermoeden, dat deze beweegende lighaarnen inderdaad niet dan natuurlyke werktui- 
gen, organifche deeltjes in beweeging, waren; want hy twylTelde niet (ziet Tom. I. 
p. 67.) of die zaaddiertjes bevatteden het groot dier in ’t klein , en hy zegt : {a') 

fa) Progeneratio animalis ex animalculo in feminibus majculinis mni exceptione^ major ejl; nam 
etiamfi in animalculo ex femine majeulo, unde ortwn eji , figuram animalis confpicere neqiieamns, 
attamen fatis fuperque certi ejje pojj'WMS, figuram animalis, ex qua mimal ortum eJi in animalcu- 
K, quod in femme mafculo reperitur, conclnfam jacere Jive ejfe; 0* quamquam mbij'apius, confpec^ 
tis animalcuUs in femine majeulo animalis, imaginatus fuerim me pojj'e dicere, enibicaput, en iH 
iumeros , en ibifemorai attamen cum 11 e minima quidem certituUm iw iu4kmn feirc totmim, 
II, Deel, S 
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De dierlvke voovtteeling uit een diertje in het mamelyk zaad is boven alle te* 
rrenrnraak; want fchoon WY in het zaaddiertje de figuur van het groot diec 
niet zien kunnen, kannen wy egter ten vollen verzekerd zyn, dat de figiuxt- 
van het dier, waar uit het dier gdprooten is, in het diertje, ’c welk in ’t zaad- 
vo<n gevonden wordt, bellooten ligt; en fchoon. ik my, onder het zien dezer 
diertjes in het manlyk zaadvogt, dikwils verbeeld heb, te kunnen zeggen ; zie 
daar het hoofd, zie daar de Ichouderen, zie daar de dijen; zo heb ik egter,. 
dewyl dit alles zeer onzeker is , hier omtrent niets willen vaftftelleu , tot dat ik 
een dier zal gevonden hebben, wiens ziaden zo groot zullen, zyti'» d^t nvdaar* 
ia de gedaante van het ichepzeltje, daar het uit voortkomt, onderfcheiden kan. 
Dit cewenfchr geluk heeft Leeuwenhoek nooit gehad , maar het is den Hr. JNEEOf 
ham ten deel gevallen. De zaaddiettjes van den kalmar hebben drie of vier 
linies lengte, voor het bloote oog; het is gemaklyk de geheele organilatie en alle 
de deelenvan dezelve te zien , maar het zyn geene kleine kalmars, gelyk Leeu- 
wenhoek zou beweerd hebben, het zyn zelts geene dieren, fchoon zy beweegmg 
Sben; het zyn, gelyk wy gezegd hebben, niet dan werktuigen, welken men 
als het eerftc vooitbrengzel van de vereemgmg der orgamfche beweegende declcn 

”^°Schoon Leeuwenhoek het geluk niet gehad heeft van op deze wyze uit 
zyne dwaaling te regt gebragt te worden, hadt hy egter andere verlchynzeis 
•waargenoomen , die hem opheldering hadden moeten geeven. Hy hadt, by voor- 
beeld, opgemerkt, dat de zaadiUertjes van den hond dikwils van gedaante veran- 
derden, inzonderheid wanneer het vogt, waar in zy zwommen, op' het punt was 
van geheel uirgewaflemd re zyn. lly hadt waargenoomen , dat die gewaande diert- 
les eene openiiig in ’t hoofd hadden ais zy geftorven waren, en dat die opening 
ceen plaats hadt zo lang zy leefden. Hy hadt gezien, dat het gedeelte, ’t welk 
bv als' het hoofd van het dier belchouwde, vol en rondagtig was, terwyl het zel- 
ve leefde , en dat het integendeel ingedrukt en platagtig was na den dood ; dit al- 
L moeit hem doen twyffclen, of die loevende lighaaraen wel wezendlyke dieren 
waren en inderdaad Itrookt dit beter met eene foort van werktuig , dat zig onile- 
di'at, gelyk dat van den kalmar , dan ract een diec, dat zig bewe^t. 

Ik heb gezegd, dat die beweegende hghaamen, die werktuigelyke deelen, zig 
niet beweegen gelyk zig dieren beweegeii zouden, dat ’er nooit eenige tuflehen- 
poozin<^ van .ruft in hunne beweeging; is, en hy merkt dit juid op, 'lom. 1. pag. 

(a) Hoe dikwils, zegt hy, ik de diertjes in het menfehelyk zaadvogt be- 
fchouwd heb. moet ikegtèr erkennen, dat ik hen nooit in ruft gezien heb, zo 
’’ ’er Óegts vloeibaare ftof voor is, daarzy zig in beweegen kunnen; zy blyven 
” dan in eene geduiirige beweeging, en tegen den tyd als zy fterven moet^, 
r wordt de beweeging allengs minder en houdt eindelyk gelaeel en al op.” Het 

,»i' jif«^ S.TS.'iT'- 

ut in iis figuram creatwie , ex qua pooeiut, agnejeere queam , j j 

OmtUscimQue animakulainfemine humano contemplatus fnenm . aUamenJe unquam ad quie- 
tem LSl ffe ^ ^ modo jat flmdee Ju^ereJJet ^ 

peje commoie movere pLrant-, at eadem in continuo manent motu, fif tempore, quo tpfis 
%propinquanter mom magU magisque deficit >.uj'que dum nullw prorfius mom m ilhs agnojeendm 
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koomt my moeijelyk te bevatten voor, dat ’er dieren kunnen zyiij die, van het 
oc>genblik hunner geboorte af, tot aan dat van hunnen dood toe, in eene gcdmi- 
rige en zeer fnelle beweegiug zouden zyn , zonder eenigc tuffdienpoozing van ruft; 
en hoe zig te verbeelden , dar die ge waande zaaddiertjes , van den hond by voorbeeld, 
svelken Leeuwenhoek gezien heeft, na den zesden dag van eene beweegin'’' zo 
fnel als zy hadden, toen zy uit het lighaam van het dier kwamen, nog ziUk eene 
vaardigheid overgehouden hebben, dat ’er geene dieren op de aarde zyn , die kraot 
genoeg hebben om zig één uur op die wyze te beweegen, inzonderheid zo men 
acht geeft op den wederftand, die zo wel uit de digrheid als uit de taaiheid van 
het vogt, waarin die gewaande dieren zwemmen, geboren wordt. Die foort van 
aanhoudende beweegiug paft integendeel aan organilche deelen , die’ even als konft- 
werktuigen , hun uitwerkzel op eene aanhoudende wyze in een zekeren tyd vóórt- 
brengen , en vervolgens ophouden , wanneer het uitwerkzel voortgebragt is. 

Onder de menigte waarueemingen, welke Leeuwenhoek gedaan heeft, moet 
hy die gewaande diertjes zonder ftaarten ongetwyffeld dikwils gezien hebben, hy 
zegt het zelfs op zommige plaatfèn , en hy poogt dit verichynzcl door eenige on- 
derllelling te verklaaren. By voorbeeld , iTw». i/, 150, van de kabbeljauw 

Ipreekende , zegt hy : («} „ Maar toen ik voortging tot de waarneeming van de 
„ hom heb ik in die deeien, welke ik diertjes meende te zyn, noch leven noch een 
,, ftaarr kunnen ontdekken, waarvan ik de reden oordeelde te zyn, omdat zo 
„ langde diertjes door het zwemmen niet geheel van plaats veranderen kunnen, 
„ hunne ftaart ook beknopt om het lighaam gefchikt blyft, en deze diertjes der- 
halven eene ronde gedaante verroonen.” Het koomt my voor, dat het eenvou- 
diger zoude geweeft zyn te zeggen, zo als het ijiderdaad is, dat de zaaddiertjes 
van dezen vilch op den eenen tyd llaartjes hebben en op den anderen daarvan be- 
rooid zyn , dan te onderllellen , dat die ftaart zo nauwkeurig rondom het lighaam 
geflingerd is, dat dit hen de gedaante van een bolletje geeft; moet dit ons niet 
doen gelooven, dat Leeuwenhoek zyn gezigt niet gevèftigd heeft dan op de be- 
weegende lighaamen, watir aan hy Haartjes zag, dat hy ons de befchryving niet 
gegeeven heeft dan van beweegende lighaamen, welken hy in dien Haat gezien 
heeft j dat hy verwaarlooft heeft dezelve te bcfchry ven als zy zonder ftaart wa- 
ren , omdat hy dezelve dan , ichoon zy in beweeging waren , niet als dieren be- 
Ichouvvde, en dit is de reden, dat bykans alle de zaaddieren, welken hy afgete- 
kend heeft, raalkanderen gelyken, en dat zy allen ftaarten hebben , omdat hy hen 
voor geene wezendiyke dieren heeft genoomen, dan wanneer zy inderdaad in de- 
zen Ita.'uzyn, en dat, wanneer hy hen onder andere gedaanten heeft gezien, hy 
gedagt h^ftj dat zy nog onvolmaakt, of zelfs dat zy dood, waren. Voor het 
overige blykc liet uit myne waarneemingen, dat, wel verre, dat het gewaande 
diertje zyii fe^irt ontrolle^ naar maacehet meer in ftaat is te zwemmen ^ liet zelve 
daarentegen al meer en meer de uiierftc deelen van zyn ftaart verheft, nairmaate 
het vaardiger zwemt, en dat eindelyk die ftaart, die hier dan een vreemd lighaam, 

(«■) Ubi nero ad laBtum accederem' ohfervatiomn , in üs partibus, quas animalcula elje cenle- 
hm, neque vitam neque caudam dignnjcere potui; cujus rei rationem ejje exiflimabam , modqimn- 
öitt anmakula natando hea Jua perfeBe mutare nequeunt , tam diu etiam cauda concinne cire* 
*arpiu mnm qrdinata , quodque ideo Jingula animaltuia ronundwn re^'afenUnt CQrpuJculum, 
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ppn Hnad is, welken het beweegend lighaam mede fleept, die na verloop van 
PPn 7okeren tyd, geheel verdwynt. 

On eene andere^laats, Tom. 11 Lp. <)l, zegt Leeuwenhoek, van de menfche- 
ivlm zaaddiertjes fpreekcnde : («; „ Ik heb onder deze diertjes ook zomtyds eenigc 
^ kleinere en rondagtige gezien , maar wanneer zy zig eenige reizen dus voormyn 
” gezigt vertoond hadden, dat ik my verbeeldde, dat zy met kleine ftaartjes 
” voorzien waren , heb ik beginnen te denken , of deze deeltjes mogelyk niet 
” wel nieuw geboren diertjes inogcen zyn; want het is by niy zeker, dat die 
„ diertjes ook door voortteeling in wezen koomen, of uit een kleiner klompje tot 
eene volkoomen grootte groeijen, en wie weet, of deze diertjes ook, zy 
derven , niet we '1 tot voedzel en vermeerdering van andere diertjes dienen . Zie 
hedUitK^ IV Deel, 2o/?e 2II6. Het blykt uit deze datLEEU- 

wenhoeI in het zaadv^t van den menfeh diertjes zonder ftaarten, zo wel ab 
die ties met ftaarten, gezien heeft, en dat hy verpligt is te onderftellen, dat die 
d ert es die geene ftaarten hadden, nieuwelings geboren, en nog met volwalTen-, 
waren ’ Ik heb juïft het tegendeel waargenoomen, want de beweegende hghaa- 
men zvn nooit grooter, dan wanneer zy zig van het draadje aficheiden ; dat is te 
ze'Tffen, wanneer zy zig beginnen te beweegen,en als ze van hun bekleedzel, or, 
zoemen wil, van de fhotterigheid die hen omringt, ontQaagon zyn;zy zyn kleiner, 
cn zo veel kleiner, als zy langer in beweeging blyven. Wat de voortteeling de- 
zer diertjes betreft, waar van Leeuwenhoek hier zegty dat zy by hem zeker is, 
daaromtrent drukt hy zig in é&Ned. Uiig. 1 Decl,2,ofie Misfive , pag. 34. m deze be- 
woordingen uit; „Ik heb eenige draadjes van den zaadbal (van een rot,) afgelnee- 
den en de materie daarmede deze draadjes gevuld waren, obferveerendc, zag 
ik dat dezelve beftonden uit eene kryftallyne vogtigheid, die olieagtig was , 
” vermen o-d met veel irreguliere deeltjes, en een overgroot getal van de ver- 
” haalde diertjes, waarvan veelen in ’t rond in malkander lagen gerold, welke 
” hatfte diertjes ik my iraagineerde, dat voelen van dezelve onvolwaffen waren, 
en dat die nog geen leven hadden ontvangen , want eenigen van dezelve Haken 
” in srootte boven de anderen uit, en daar beneffens nam ik in gedagten, of de- 
” ze verhaalde irreguliere deeltjes mede geen begm van diertjes waren, als ook 
” mede dat deze 'diertjes in de draadjes voortteelden, doch met op die manier, 
” aelyk’ik voor dezen gezegd heb, dat het met de Qangetjes in den azyn toe- 
gaat, die haare jongen in haar lyf draagen; maar ik beeldde my m, dat deze 
’’ diertjes uit eijeren voortkwamen, omdat ik verfcheiden van dezelve in ’t rond 
” in raalkanderen zag liggen; maar waar zullen wy zeggen, dat hun eerfte begin 
” van daan koomt? enz.” Leeuwenhoek flclt dan de voortteeling als eene ze- 
kere zaak, en ik ben egter overtuigd, dat alle pcrlbonen, die zig de inoeitc zul- 
willen geeven, om de zaadvogten zorgvuldig waar te neemen, bevinden zul- 
len, dat ’er geen blyk van dierlyke voortteeling, noch zelfs van koppeling is. Al- 
fa') Alkuando etiam anmmlverti inter animalcula particulas quasdam mimres ^ [uhrotundês, 
ruw nero feea aliquoties eo modo ociJis mek exbibuerint, ut mibt imagmarer tas exiguis 
tas ejjfe eaudis , cogitari ciepi, an non hx forte part;icul(e recetu nota; certum 

enimmihi eft , ea etiam animalcula per generationm provenire, vel ex mie mmufcula ad adul 
tam procederi quantitatem, U iuk feit an non ea animlcula, m monuntur, aliorum antmi^ 
fulorwn ?iutriiioni atq^ue aug?nini vysrvwit? 
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fcs , wat deze bekwaame Waarneemer hier zegt, (leunt op loutere oiiderftellingen j 
men kan hem dit ligt toonen , en men behoeft zig hier toe flegts van zyne eigen 
waarneemingen te bedienen. By voorbeeld, hy merkt zeer wel aan, 'lom. lil. 
$ag. 98. dat de hommen van zommige viüchen, gelyk van de kabbeljaiiw, zig 
allengs met zaadvogt vervullen, en dat vervolgens, nadat de vilch dat vogt heeft 
uitgellort, die hommen verdrongen, rimpelen, en niet dan een louter vlies bly- 
ven van alle vogt ontbloot : (fl) „ Op dien tyd, zegt hy, als de kabbeljauvv zyn 
„ hom heeft gelchooten, zo krimpen de lobbens, of vrongsgewyze deden van 
,, de hom, zodanig in een, dat het maar vellen of membranen gelyken, en wy 
,, zien, dat, eenige weeken daarna, de hom van tyd tot tyd in grootte toeneemt, 
„ en vervolgens de vrongsgewyze deden van de hom weder worden vervuld met 
„ manrielyk zaad, dat, ten tyde als de verzameling zal gefdiiedcp, zodanig een 
„ leven heeft bekoomen, dat wy veelmaalen gezien hebben, dat ze in een dnjj 
,, vogt, daar ze ia liggen, voortzvvemmen”. Ned.UUg. 11 1 Deel., iije Misjiva 
pag. 104. Hoe begrypt hy dan, dar dit drooge vlies, waarin nodi zaadvt^t 
nodi dieren zyn , het volgende jaar dieren van dezellde foort voonbrengc. Zo 
’er eene wezcndlyke voortteeling van deze dieren ware , dat i.s te^ zeggen , zo het 
dier door het dier ware voortgebragc , zou die afbreeking, welke in de nieefte vis- 
Ichen voor een geheel jaar is, geen plaats kunnen hebben. Ook Iaat hy, om zig 
uit deze zwaarigheid te redden ^ op de bygebragte woorden volgen : (Jij „ Dit zo 
„ zynde, moeten wy immers vaftlldlen , dat, wanneer een kabbdjauw zyn manne-r 

lyk zaad gefchooten heeft, in de hom nog veel zaaddyk ftof van diertjes is 
„ overgebleevcn, waaruit meer zaadelyke diertjes moeten voortkoomen , als her jaar 
„ daar te voren zyn uitgefchooten gewedt, omdat de viflehen van jaar tot jaar 
,, grooter wordende, liaare hom ook in grootte is toeneemende.” Tled. Uiig. III 
Deel, 117e Mij). pag. 104. Men ziet wel, dat die ondetlldling, dat ’erzaadllof 
in de hommen overblyft, om zaaddiertjes voor het volgemi jaar voort te brengen, 
voHlrektlos, en zdfs llrydig is met de waarneemingen, waaruit duiddyk blykr, 
dat de hom in dien tuflehentyd niet dan een dun en geheel uitgedroogd vlies is. 
Maar hoe. zal men antwoorden op het geen hier nog tegen ingebragt kan worden, 
met te toonen, dat ’er viflehen zyn, gelyk de kalmar, welker zaadvogt niet ilegts 
maar zelfs de bewaarbak, die het zelve bevat, de hom zelve, alle jaar vernieuwd 
worden! Kan m'm dan zeggen, dat. ’er in de hora zaadflof overblyft, omdediert-^ 
jes van het volgende jaar voort te brengen , daar de hora zelve niet overblyft, maar 
integendeel na de volkoomen uitftorting van het zaadvogt geheel wegraakt cn ver- 
dwynt, en mep het volgende jaar een nieuwe hom, onder, zyne oogen, zig ziet for- 
meeren? Het is dan zeer zeker, dat die gewaande zaaddiertjes niet voortteclcn, 
zo als andere dieren , het welk alleen genoeg zou zyn om te doen vermoeden , dat 
die deeien, die zig in de zaadvogten beweegen , geenc waare diertjes zyn. Ook 
erkent Leeuwenhoek, die, in de plaats welke wy zo aanftonds hebben bygebragt, 
zegt, dat het zeker is, dat de zaaddiertjes door dé generatie voorttceleo , op eene 

(o) Eo tempore, que afellus major laSes fiios emijit, rtigis tortiks laBium partes, 

tisque adeo contrabuntUT , ut nihil prirkr pelliculas feu membranas ejfe videanlur. 

(b) Neceffario Jiatuendum erit, ut afellus major femen fuuin smiferit, in laBihus etiammnu. 
multum materim feminalis, gignendis animakulis aptte , remanjïjfe; ex qua materia plura oportet 
provenire animakula femimiia , quam anno proxime elapfo emijja fuerant, 
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andere plaats, Tom. I. pag. „Datdewyze, waarop deze diertjes hervoortge- 
bragt worden» zeer duider is, eii dat hy aan anderen de zorg overlaat om deze 
” Hot' op te helderen. {a\ Ik beeldde my in, dat deze diertjes uit eijeren voort- 
” kwamen, om dat ik verfcheiden van dezelve in ’t rond in malkanderen zag lig. 
” <ren. Maar waar zullen wy zeggen, dat haar eerfte begin van daan koomt? 
” gullen wy ons imagineeren, dat het zaad van deze diertjes al geformeerd is, 
zelfs in de generatie, en dat dit zaad zo lang in de zaadballen van een menfch 
blyft liggen, tot hy den ouderdom bekoomen heeft van veertien, vyfcien, of 
’ zellien jaaren? En dat deze diertjes eerlt op dien tyd leevendig worden, of vol- 
waflenzyn, ende dat alsdan eene bekwaamheid is tot de generatie ? Doch ik geef 
,, dit anderen over.” Nvd. Uitg.I Deel, goe Mif. pag. 34. Ik denk niet, dat het 
noodig zy meer ammerkingen te maaken op liet geen Leeuwenhoek hier zegt; 

' hy he^ft in hec zaadvogt van de rot zaaddiertjes zonder ftaarteii gezien , die i» ’f 
rlnd in malkander gerold waren, omdat hy onderllelde, dat zy altoos ftaarten 
moeften liebben; en wat de voortteeling dier gewaande dieren betreft, men ziet 
wel dat, wel verre van zeker te zyn, gelyk hy elders zegt, dat deze diertjes zig 
door de voortteeling voortplanten, hy hiervan het tegendeel overtuigd fcliynt. Maar 
toen hy de voortteeling der pucerons of plantluizen hadt waargenoomen , en zig 
verzekerd hadt, Tom. II. pag. i\.<^%enl^erv.enTom. III. pag. 271. dat zy van zel- 
ve en zonder koppeling voortteelen , vat hy dat denkbeeld aan , om de voorttee- 
ling der zaaddiertjes te verklaaren. Dus fpreekt hy • (f) „ Gelyk nu de diertjes, die 
, men luizen (pucerons,- plantluizeiD noemt, in derzelver moeders lighaam zyn- 
de, als begaafd zyn met eene zaadelyke ftoffe, waar uit haars gelyk zal voort- 
’, komen, dat insgelyks de_ diertjes der mannelyke zaaden, in de zaadballen van 
’ de dieren, niet en verhuizen, of zy laaten kleine diertjes, of wel eene zaade- 
lyke ftofle,na, waar uit haars gelyk weder zal voortkoomen, en dat zonder ver- 
” zameling, overeenkoomende met de verhaalde diertjes.” Ned. Uüg. III Deel, 
1345 Mijf. pag. 282. Dit is, gelyk men ziet, eene nieuwe onderllelling, die 
even ivcinig als de vorige voldoet; want men begrypt door deze vergelyking van 
de voortteeling dier diertjes met die van de plamluis niet beter, hoe zy zig niet 
in het mannelyk zaad bevinden, dan wanneer de man of jongeling den ouderdom 
van veertien of vyfticn jaaren bereikt heeft. Men weet even weinig van waar zy 
in de viüchcn kobmen, en hoe zy alle jaaren in dezelve vernieuwd worden, enz.; 
en het koomt my voor., dat, welke poogingen LEEUWENHOEK moge gedaan heb- 
ben om de vobrtteeliiig dier gewaande zaaddiertjes op een waarfchynlyken grond 
te veftigen, die ftof egter in eene volflaagen duifterheid isgebleevcn , en daar mo- 

(a) Pcrfuadelfem mikt bacce animalcula ovibus prognafci , quia diverfa in orhem jacentia ö’ in 
fmet con.Vdluta videbami Jed unde qimj'o primnm ülorum originem derivabimus^ an animo nojlro con- 
citiiemtis bmm anitnakulorum Jimen i am pnereatum eJJ'e in ipfa generatione hor.qve Jemen tam diu 
in teliicuUi bominwn barere , vsque dum ad annum cetatis decimm quartum vei dicimum quintwn 
aut fextwii pervenerint , eademque animalcula turn denium vita donari, vel in jujtam Jiaturatn excre- 
vijje, illuque temporis articulo gentrandi tnnturüatem adejfe^ fed btec lampada aliis trado. 

W Qtiemadmodum. animalcula bsec , qua pediculorim atitea nomne dejtgnayimus , dum adbuc 
in iiftTo materno latent, jam preedita funt materia Jeminali, ejusdem generis proditura junt a- 

niniakula , pari ratiatie cogitare Heet, animalcula in feminibus majcultnis ex anitnalium tejhculis 
non viigrare Jeu ejici , quin pojl Je relmquaiit minula animalcula, aut faltem materiam feminaiemt 
ex qaa iterurn alia ejusdem generis animalcula prsvtnturejwitf ïrfjKS aisque Qiitu, Htione» 

fua JüpTaii&a, mimkula gemrqri oijervavimm. 
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ge yk altoos m gebleeven zoude zyn, zo de voorgaande proefneemingen ons niet 
geleerd uaddeii, dat die gewaande zaaddiertjes geene diertjes, maar beweegende 
werlctuigelykedeelen,zyn, bevat in het voedzel, ’t welk het dier gebruikt, en 
diezig in grooten overvloed bevinden in het zaadvogt, ’c welk het zui verft eiï 
werktuigeiykft uittrekzel van dit voedzel is. 

Leeuwenhoek erkent op zommigeplaatfen, dat hy niet altoos diertjes in de 
zaadvogten der mannetjes dieren gevonden heeft: hy heeft, bv voorbeeld in dat 
van den haan, ’t welk hy zeer dikwiJs heeft waargenoonien , niaar ééne reis zaad- 
diertjes in de gedaante van Ikngetjes gezien , en verfcheiden jaaren daarna za<r“hv 
deztte met meer onder de gedaante van een aaltje, maar met een g™ LSa cï 
een ftaart, welken zyn 1 ekenaar met konde zien. Hy zegt ook, Tim J/} p„ 
306 , dat hy in een zeker jaar geene leevende diertjes konde vind.'n in het zaad voox 
uit de hom van yeii kabbeljauw bekoomen. Dit .alles kwam daarvan, omdat hy 
{taartjes aan die diertjes wilde hebben ^ en dat wanneer hy kleine bewecijendc lig- 
haarapjes zag, die enkel de gedaante van bolletjes hadden, dezelve niet als dier- 
tjes bdehouwde; het is egter onder deze gedaante, dat men dezelve doorgaande 
ziet , cn dat zy meeft in de dierlyke of groeijertde zelfftandigheden gevonden wor- 
den. Hy zegt op dezelfde plaats , dat hy alle mogelyke voorzorge gebruikt hebbend" 
om de zaaddiertjes van den kabbeljauw, welken hy zelf zo dikwils en zo onder" 
fcheidenlyk befchouwdhadt, te doen zien, dit nooit konde uitwerken, en gaat 
hy voort: (a) Gelyk ik voor dezen het gezegde mannelyk zaad niet be choinvde 
dan in een glazen tubus, dienik uitneemend dun van glas had toe^efteld zo lnd 
ik m andere middelen tadagr om he, zelve my naLkenrig*“vto^^ 
aelleii, dodi wat voor bedenkelyke middelen ik in ’t werk Helde, zo konde 

f P, ■*' voorfehyn brengen , dat de IVteaar 

die perfed konde bekennen, niet alleen om derzelve'r uirncemende kleinheid, 
maar ook omdat derzelvei ligbiamen zo onfta* zyn, dat vvanneer dSelvT 
met regenwater vermengd waren, om door zulle doen dezelve wat van een 
te Icheiden, en de watcragtige vogtigheid te doen wegwafemeii , de lighaamp- 
jes ontltukken btirften, waardoor ik zelden kwam te zien, en dat niet an- 
„ ders dan met grootc opraerkinge, platte ovaale deeltjes, waaraan ik vooreen; 
„ gedeelte den ftaart konde bekennen , welke ovaale deeltjes ik vaftftelde, dat 
„ omftukken gebarften dieitjes waren, omdat zodanige gebroken deeltjes mv 
„ wd_ viermaal zo groot voorkwamen, als het lighaam van een leevend dier- 
” ATc^*' 137^ Mijj', pas^. 321. 322. 

hpr zn^als het wezen moge, ophoudt tc leven, verandert 

het, zo als deze, met lerftond van gedtiante; van lang gelyk een drLad, wordt 
hei met rond gelyk een bal het ivnrdr amau, i^oiuc 

j „1., 1 « ” net worat ook niet viermaal zo groot na zyn 

‘ j. . y X' '■ .'''''“‘IS. INiets van ’t geen Leeuwenhoek hier zegt, 

paft Op diertjes, alles paft integendeel op foorten van werktuigen, die, zo als 

exraiflw eorum txiHtatm. fedetiam mod comm corpera adeo effent fraHlh 
, undi faaumfuit, ,tt mnnifiraro nee fins 

nn/rerf iSr^h P^’^icuks pLmias atqu! ovorum in morem longns, in quihus ex pang j- 

.. particulas bas evifomes exiJHmavi animakula ejje difrupta, nuQii partiadv 

fers vitierentur mojerss CQTpmbus animalcuknm vivemm, ^ ^ <e 
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die van den kalmar, zig ontladen, na hunne verrigtingen volbragt te hebben. 
Maar laat ons deze waarneeming nóg verder agcervolgen. 

Leeuwenhoek zegt, dat hy die zaaddiertjes van de kabbeljauw onder ver- 
Ichillende .gcdaanien gezien heeft ; (a') „ Op andere plaatfen , daar wat veel 
,, diertjes by een lagen, vertoonden zig die diertjes als een helder bolletje.” 
jSfed. UUg. UI Deelt Miff’. pag. 322. Hy heeft dezelve van verlcfail- 
lende grootte gezien: (b) Tervvyl ik deze diertjes, zonder toedoen van 
j, eenige vogtigheid, in zo een onbedenkelyk getal befchouwde, kwamen niy 
„ dezelve kleiner te voren , als doen ik dezelve voor dezen in een ronde gla- 
„ ze tuba befchouwde.” /(ü-g, 323. VVy hebben niets meer noodig ora te doen 
zien, dat hiergeene ftandvaltige foorten of gedaanten zyn, en dat het bygevolg 
geene dieren zyn , maar alleenlyk werktuigelyke deden in beweeging, die inder- 
daad door hunne verfchillende lamenvoegingen verfchillende gedaanten en groothe- 
den aanneemen. Die beweegende organilèhe deden zyn in groote menigte voor- 
handen in het uittrekfelen in de overblyfzelen van het voedzel, dat wy gebruikt 
hebben. De ftof, die zigaan de tanden vaftzet, en die in gezonde lieden denzelfden 
reuk heeft als het zaadvogt; moet als een overblyfzel van het voedzel befchouwd 
worden; ook vindt men daar eene groote raênigte dier gewaande diertjes in, 
waar van zommigen ftaarten hebben , en naar die van het zaadvogt gelyken. De 
Hr. Baker heeft ’er vier verfchillende foorten van laaten graveeren, van welken 
g-eene leden heeft, cn die of cylinders, of ovaalen, of bolletjes zonder llaarten , 
of bolletjes met ftaarten, zyn ; wat my belangt , ik ben , na dezelve wel onderzogt 
te hebben, ten vollen overtuigd, dat geene dier foorten waare diertjes zyn, en dat 
zy, gelyk als in het zaadvogt, niet anders zyn, dan de organifche en leevende 
deelen van het voedzel, die zig onder verlchillende gedaanten vertonnen. Leeu- 
wenhoek, die niet wift, waaraan den oorljarong dier gewaande diertjes in deze 
ftof te moeten toelchryven , onderftelt , dat zy uit zekere vncdzels koomen , daar 
zy reeds in waren, gelyk kaas, by voorbeeld; maar men vindt hen even eens by 
die lieden die kaas, en by ziüken die geen kap , eeten; en daarenboven gelyken 
zy op geenerhande wyze naar myteir, even weinig als naar andere kleine beertjes , 
welken men in bedorven kaas vindt. Op eene andere plaats zegt hy, dat die tand- 
diertjes kunnen voorikoomen van het regenbak- water, dat men drinkt, omdat hy 
gelyke diertjes heeft waargenoomen in het regenwater , vooral wanneer het eenigen 
tyd op open daken of looden gooteii^ geftaan hadt, als wanneer men daar eene 
menigte verfchillende foorten van diertjes onder vindt ; maar wy zullen , als wy de 
Ilirtorie dier mikroskoopifche diertjes geeven , doen zien, dat de raeeften dier 
diertjes, welken men in het regenwater vindt, niet dan beweegende organifche 
deeltjes zyn, die zig verdeden, die zig verzamelen , die van gedaante en grootte 
veranderen, en welken men eindelyk kan doen bevveegen en in ruft laaten blyven, 
doen leven of fterven, zo dikwils als men wil. 

De meeften der zaadvogten verdunnen zig zelven , en worden door de lugt en 
de koude vloeibaarer dan zy te voren waren, integendeel worden zy dikker, 
wanneer men hen by ’t vuur brengt, en , zelfs een middelmaatigen trap van 

warm* 

(<r) Multa apparebant animalcula fpberam pellucidam reprafentantia, 

(b") Hisc animalcula mincri vidd/anlur t^oie , guam uii eadiin in tHi9 vitreu jotundo exs- 
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warmte mededeelt. Ik heb zommigen dier vogten voor eene vry 'geweldige kou- 
de blootgefteld , zodat zy, op het aanraaken, zo koud waren, als water op 
bet punt van te bevriezen; die koude heeft de gewaande diertjes geen kwaad 
gedaan, zy gingen voort zig met dezelfde fiielheid te beweegen, en bewoo- 
gen zig even lang als die, welke voor deze koude niet blootgefteld geweeft 
waren ; zy, daarentegen , die wat warmte ondergaan hadden, hielden op zig te 
beweegen, omdat het zaadvogt dikker wierdt; zo deze beweegende lighaampjes 
dierhalven diertjes waren, zouden zy van eene gefteldheid en een temperament 
moeten zyn, geheel verfchillende van dat van alle andere dieren, waarin eene 
zagte en gemaatigde Warmte het leven onderhoudt, en de kragten en beweegin<*- 
vermeerdert, welken de koude ftuit en verdelgt, ° 

Maar zie daar milTchien reeds te veel bewyzen, tegen het wezendlyk beftaan 
dier gewaande diertjes, waaromtrent men ligtelyk zal oordeelen, dat wy ons te 
verre hebben uitgeftrekt. Ik kan myegter niet weêrhouden van eene aanmerking te 
maaken, daar men eenige nuttige gevolgen uit kan trekken; te weeten, dat die 
gewaande zaaddiertjes, die inderdaad niet lian de organilche leevende deelen van 
het voedzel zyn, niet flegts beftaan in de zaadvogten der beide Sexen , en in het 
overblyfzel van het yoèdzel, dat zig aan de tanden zet, maar dat men hen ook 
in de chyl en in de uitwerpzeleh vindt. Leeuwenhoek, dezelve aantreffende in 
de uitwerpzelen der kikvorfchen en van verfcheiden andere dieren, welken hy 
ontleedde, ftondt daar eerft verwonderd over, en niet kunnende begrypen Van 
waar die diertjes, die geheel gelyk waren aan die der zaadvogten. Welken hy kort 
te voren hadt waargenoomen , mogten voortgekoomen zjm, befchuldigt zig zelvent 
van onbehendigheid, en zegt dathy, het dier openende, waarfchynelyk de va- 
ten, die het zaadvogt bevatten, met zyn mes zal getroffen hebben, en dat dit 
vogt zig ongetwyffeld met de uitwerpzelen vermengd zal hebben ; maar dezelve 
vervolgens in de uitwerpzelen van eenige ander dieren, en zelfs in zyne eigene, 
gevonden hebbende, weet hy niet, welk een oorfprong daar aan toe te fchryven. 
Ik zal aanmerken , dat Leeuwenhoek dezelve nooit in zyne uitwerpzelen gevon- 
den heeft, dan wanneer zy vloeibaar waren; telkens als zyne maag haare verrigtin- 
gen niet wél gedaan, en hy te dunne afgang gehad, hadt, vondt hy daar die ge- 
waande diertjes in, maar als de kookingen van het voedzel wél gefchied, en de 
uitwerpzelen hard, waren, vondt hy ’er geenen in, fchoon hy die met water ver- 
dunde, het welk volmaakt fchynt over een te koomen met alles, wat wy hier vo- 
ren gezegd hebben. Want het is ligt te begrypen, dat, wanneer de maag en de 
ingewanden hunne vem'gtingen wél doen, de uitwerpzelen niet dan het hef van 
het voedzel zyn, en dat alles, wat daar wezendlyk voedend en qrganilch in was, 
in de vaten , die gefchikt zyn om het dier te voeden , is opgenooraen ; dat men 
derhalven die ofganilche klompjes alsdan in dit hef niet vinden moet, als ’t 
welk dan voornaamlyk beftaat uit de onwerktuigelyke of brute decleii van het 
voedzel en der uitwerpzelen des lighaams, die ook niet dan brute deden zyn. In- 
tegendeel zo de maag en de ingewanden het voedzel laaten doorpan, zonder het 
genoeg te verteeren,op dat de vaten, die deze organilche’ klompjes moeten opnee- 
men , dezelve kunnen toelaaten , of, het geen nog waarfchynlyker is , 20 ’er te 
veel verflapping of fpanning inde vafte deelen dezer vaten plaats heeft, en dezel- 
ve niet in dien ftaat zyn als zy wezen moeten om het voedzel op te pompen, da» 
JI. Deel, T r a 
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gaat het met de brute deden door, en men vindt de werktnigdyke klompjes lee- 
vende in de uitwerpselen ; waaruit men kan opmaaken, dat die lieden, die dik* 
wilslcslyvig zyn, minder zaadvogt moeten hebben, dan anderen, en dat zy intc* 
<rendeel/ wellter uicwerpzelen gevormd ?zyn, ofeene genoegzaame Hevigheid heb- 
ben om^ hunne gedaante te behouden ; zy die weinig afgang hebben , de fterkfte 
en bellgefchikte voor de voortteeling zyn. 

Ik heb in alles, wat ik tot hier toe gezegd heb, Heeds onderfteld, dat het 
wyfje, zo wel als, het mannetje, een zaadvogt verfcliafc, cn dat dit zaadvogt van 
het wyfje voor het werk der voortteeling zo noodzaaklyk was als dat des mans. Ik 
heb, in het eerfte Hoofdlluk , gepoogd teftaaven, dat yder organifch lighaara lee- 
vende organifche deden moet bevatten j ik heb vervolgens, in het tweede en der- 
de Hoofdlhik, beweezen , dat dc voeding en hervoortbrenging door eenc enkele en 
zelfde oorzaak gefchieden, dat de voeding wordt uitgewerkt door de inwendige 
doordrindng dier organifche deelcn in yder gedeelte des llghaams, cn dat de 
hervoortbrenging gefchiedt door het overfchot dier zelfde werktuigelyke deelen , 
verzameld in^eene^zekere plaats, werwaards zy van alle deelen des llghaams gezon- 
den worden. Ik heb, in het vierde Hoofdftiik, verklaard, hoe men die Theorie 
in de voortteeling van den inenfch en der dieren, die Sexen hebben, moet ver- 
ftaan. De wyfjès derhalven, georganizeerde wezens zynde even als de manne- 
tjes, moeten ook, gelyk ik beweezen heb, bewaarplaatlèn of verlaatbakken heb- 
ben , alwaar het overfchot der organifche deelen van alle kanten van hun lighaam 
Cimenvloeit en opgelegd wordt; dit overfchot kan daar onder geene andere gedaan- 
te koomen, dan onder die van een vogt, naardien het een uittrekzel is van alle de 
deelen des lighaams, en dit vogt is het geen ik altoos het zaadvogt der vrouwe of 
van het wyfje genoemd heb. 

Dit vogt is, 'gelyk Aristoteles beweert, geenszins eene flof die uit zig zelve 
onvrugtbaar is en die noch als ftof, noch ten opzigt van de gedaante , in het werk 
der voortteeling koomt; het is integendeel eens vmgtmaalcende ftof, cn die zelfs 
zo wezendlyk vnigtmaakende is als die van het mannetje; die de karakterizeeren- 
de deelen van de vrouwclyke Sexe bevat, welke de vrouw of het wyfje alleen 
kan voortbrengen, gelyk die van het mannetje de deelen bevat, die de mannely- 
ke werktuigen moeien forraeeren; en elk dezer vogten bevat, ter zelflhr tyd, alle 
de andere werktuigelyke deelen , welken men als aan de beide Sexen gemeen , kan 
befchouwen, het geen te weeg kan brengen, dat de dogter naar haaren vader, en 
de zoon naar zyne moeder kan gelyken. Dit vogt beftaat niet, gelyk Hippo- 
krates zegt, uit twee vogten, het een fterker, het welk de mannelyke, en het 
ander zwakker, ’t welk de vrouwelyke ,, kunne moet vóórtbrengen ; deze onder- 
ftellin'^is zonder grond, en daarenboven zie ik niet, hoe men begrypen kan, dat 
in” een vogt, ’t wélk het extraict van alle de deelen des ligliaams van de vrouw 
is deelen kunnen zyn , die leden of werktuigen vóórtbrengen , welken het wyfje 
niet heeft , dat is te zeggen de leden of werktuigen der voortteeling. 

Dit vogt moet langs eenigen weg koomen in ds lyrmoeder der dieren , diö' 
hunne vrugt binnen in hun lighaam draagen en voeden, of het moet zig op ande- 
re deelen van de dieren, die geene waare lyfmoeder hebben, verlpreiden. Die 
deelen zyndeeytjes, welken men als draagbaare lyfnioeders kan befchouwen, die 
door het dier naar buiten gebragt worden. Deze lyfnioeders bevatten elk eene 
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kleine druppel van dat vrugtmaakend vogc der vrouw of van het wyfje, terpiaat- 
fe, welke men het roofje noemt; zo ’er geene gemeenfchap is geweeft met het 
mannetje, 'wordt dat drupje vrugtmaakend vogt verzameld onder de gedaante van 
eene kleine zuiger, gelyk Malwghiüs heeft waargenoomen , en zo dat vrugt- 
maakend vogt van hetwylje, in het roofje bevat, doordrongen is van dat van 
het mannetje, brengt het eene vrugt voort, die haar voedzel haalt uit de Tap- 
pen dier lyfmoeders , waarin zy bevat is. 

De eyijes, in plaats van deelente zyn, die algemeen in alle de wyfjes gevon- 
den worden , zyn derhalven niet dan deelen , welken de Natuur gebruikt heeft ora 
liet gemis van de baarmoeder te vervullen in die wyfjes, die van dat werktuig, of 
organum , beroofd 23^ ; en , wel verre dat de eijers de werkzaame en hoofdzaake- 
lyke deelen der eerfte bevnigting zouden zyn , dienen dezelve niet dan als lydcnde 
en toevallige deelen voor de voeding van de vrugt, wanneer dezelve door de ver- 
menging der beide Sexen in eene plaats van deze lyfmoeder reeds geformeerd is, 
gelyk de vnigtjes in eenige plaats van de lyfmoeder der leevendbaarende dieren ge- 
formeerd Z3'n; de eijers, wel verre van wezens te zyn, die op alle tyden be- 
ftaan , die in het oneindige in malkanderen zyn ingekad, cn raillioenen van mil- 
lioenen mannel3^ke en vTomwlyke vnigtjes bevatten , zyn integendeel lighaainen , 
die gefonneerd worden uit het overfchot van een grover en minder organifch voed- 
zel dan dat, ’t welk het zaad- en vriigt-maakend vogt voortbrengt; het is in de 
eijer leggende wyfjes een equivalent niet flegts voor de lyfmoeder, maar zelfs voor 
de maandftonden , der lecvenbaarende dieren. 

Het geen ons verder ten vollen moet overtuigen, dat de eytjes belchoinvd moe- 
ten worden als deelen door de Natuur gefchikt om het gemis der lyfmoeder te ver- 
vullen in die dieren, die van dit ingewand beroofd zyn, is, dat die wyfjes ey- 
tjes leggen onafhankelyk van de mannetjes; op dezelfde wyze als de baarmoeder' 
in de leevendbaarende dieren beftaatals een deel , dat tot de vrouwel3’-ke Sexe behoort, 
20 hebben de hennen, die van geene baarmoeder voorzien zyn, eijeren, die der- 
zelver gemis vervullen, het zyn verlclieiden baannoeders, die zig opvolgelyk 
voortbrengen, en die in deze vvyfies noodzaakelyk , en onafliankelyk van de daa- 
delyke voortteeling, en der gemeenfchap met het mannetje, beflaan. Te beweeren, 
dat de vrugt in deze eijeren vooraf belfaat , eu dat deze eijeren in het oneindige 
in malkanderen bevat zyn, is ten naafien by als of men beweerde, dat de vrugt- 
vooraf in de lyfmoeder belton dt, en dat alle' de lyfmoeders in malkanderen, en iii: 
de lyfmoeder der eerfte vrouw, of van het eerfte wyfje, vervat waren. 

De Ontleedkundigen hebben het wooi’d Ey, in verfchillende betekeniffen genoo- 
men, en hebtei verfchillende zaaken onder deze uitdrukking verfiaan. Toen Har- 
VEY voor zinfpreuk nam, omnia ex ovo; ,, alles komt uit een ey voort, ” ver- 
flondt bydoor het ey der leevendbaarende den zak, dien de foetus en alle zyne 
aanhangzels, bevat; liy meende dit ey, of dien zak, zig na de koppeling van het 
mannetje en wyfje onder zyn oog te hebben zien formeeren; dat ey kwam niet 
van den eijerftok of den zaadb.al van het vvyQe, hy beeft zelfs verdedigd, dat 
hy niet de minfle verandering aan dien zaadbal befpeurd hadt, enz. Men ziet 
wel, dat hier niets gelyk is "met het geen men doorgaands onder het woord 
ey verftaat, behalven alleen dat de figuur van een zak gelyk aan die van een 
ey kau zyn, gelyk die van een ey gelyk kan wezen aan die van eeu zak; 

T 2 


148 DE N A T U U R L Y K E HISTORIE 

Haiivey , die zo veele leevendbaarende wyfjes heeft geopend , heeft , zegt by^ 
nooit verandering in de zaadballen bemerkt; hy befchouwt hen zelfs als klei- 
ne klieren, die geheel nutteloos zyn voor de voortteeling : («> terwyl deze zaad- 
ballen in demeefte wyfjes zeer aanmerkelyke deden zyn, waarin zeer duiddykc 
cn blykbaate veranderingen, befpeurd worden; naardien men het klicragtig lig- 
haam in de koeijen kan zien groeijen van de grootte van een gierften korrel tot die 
van eene groote kers. Het geen dien grooten Ontleedkundigen bedroogen heeft , is , 
dat die verandering op verre na zo duidelyk niet is in de hinden cn in de damher- 
ten. CoNRAjj Peyer, die verfc heiden waarneeniingen over de zaadballen-, 
der damherten gemaakt heeft , zegt ; (b) „ De zaadballen der damherten zyn wel 
,, klein, maar na eene vrugtbaare koppeling zwelt ineen van beiden de tepel, of 
5, het vezelagtig [knobbeltje; en in de wilde zwynen valt, na de bevrugting, zulk-, 
,, eene fterke verandering in de zaadballen voor, dat het eene raiddelmaatige op- 
5, lettendheid niet ontgaan kan.” Die Schry ver gelooft met eenige reden , dat de 
kleinheid der zaadballen van de damherten en hinden oorzaak is dat Harvey de 
verandering niet opgemerkt heeft, maar hy. is zelf in dwaaling,. voor. zo verre 
hy zegt, dat die veranderingen, welken hy daar in befpeurd heeft, en -die aan. 
ïiARVEY ontfnapt waren , niet dan na eene vrugtbaare koppeling gebeuren. 

Het blykt voor het overige, dat Harvey zig in verfcheiden andere wezendly- 
ke Hukken vergift heeft; hy verzekert,, dat het zaad van het mannetje niet in de. 
lyfmoeder van het wyfje koorat, en dat het. daar zelfs niet in kan koomen, en 
Verheven heeft egter eene groote hoeveelheid zaad van het mannetje gevonden, 
in de lyfmoeder van eene koey, zeftien uuren . na de koppeling geopend, (c) De 
beroemde Ruisch verzekert, „ dat hy de lyfmoeder van eene vrouw, die in over: 
„ Ipel betrapt en op heeter daad gedood was, geopend, en niet llegts in de hol- 
„ te der lyfmoeder , maar ook in de beide trompetten , eene goede hoeveelheid man- 
t, nelyk.zaadvogt gevonden heeft («0 Vallisnieri verzekert , datFAULOPius 
en andere Ondeedkundigen, even gelyk Ruisch, „ mannelyk zaadvogt in de lyf- 
„ moeder van verfcheiden vrouwen gevonden hebben.” Men kan derhalven na de 
duidelyke getuigeniflen dezer groote Ontleedkundigen niet twyffelen, of Harvey. 
zig in. dit gewigtig punt bedroogen hebbe,. inzonderheid zo men by deze getui- 
geniffen dat van Leeuwenhoek by voegt, die verzekert, „ mannelyk zaadvogt 
m de lyfmoeder van een groot getal wyfjes^van allerhande foort, welken hy na. 
,, de koppeling opende,, gevonden te hebben.” 

Eene andere dwaaling omtrent eene gebeurde zaak, is, het geen HArvey (e\ 
van eene misvalling van de tv/eede maand zegt, waarvan.de klomp zo groot was 
als een duiven ey, maar nog zonder eenig geformeerd vrugtje, daar men door het 
getuigenis van Ruisch, en van verfcheiden andere Ontleedkundigen, verzekerd is, 
dat de vrugt altoos, zelfs in de eerlte maand,., met het blooteoog te onderfcheidea 


(a) Zie Harvey, Exercit. 64. en 65. 

(i) Exigui quidemfmt, damarum tejikuli , fed poji ceïtum feeundum in alterutro eorum papil* 
Jive tuberculum fibroftm , femper Juccreftit ■, fenfis mtem pragnantibus tanta accidit teJliculonM 
\utatio, ia mediocrem quoqtts adtentienem fugere nequeat. Zie COWEADI Peyz&I Merydlogit, 

(O Verheven fup. Anat. Tra. V. eai. 3. 


M 

tnutatio , 

(O VERHEYE^up. Anat. Tra. V. cap, 3. 

(<i) Ruisch. lief. Anat. pag. go. Tab, VI, fit, u 
(f) Harvey Cap, XVI. No, 7. 
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is. pe Gedenkfchriften der Akademie maaken gewag van een vmgtje van een- 
en-twintig dagen, en berigten ons, dat hetzelve egter geheel geformeecd was, etv 
dat men ’er alle de deelen ligtelyk- aan onderfcheiden konde. Zo men by die ge- 
tuigeniflen dat van Malpighi by voegt, die het kieken in het roofje onderfcheidde^ 
onmiddelyk nadat het ey uit het lighaara van de hen was voortgekoomen, en voor 
dat het gebroeid was, kan men niet twylplen , of de vrugt niet reeds van den eer- 
ften dag af, en onmiddelyk na de koppeling, geformeerd worde en beltaa , en men 
ziet daar uit, dat men bygevt^g geen geloof kan Haan aan ’t geen Harvey zegt ten* 
opzigt van de deelen,- die.zigj door nevensplaatfing , naaft malkanderen koomen- 
fchikken; dewyl zy allen daarentegen terllond beflaan, en zig vervolgens alleen' 
ontzwagtelen. 

De Graaf heeft het woord Ey in eene geheel verlchillende betekenis van die 
van Harvey genoomen, hy heeft beweerd, dat de zaadballen der vrouwen we- 
zendlyk eijerftokken waren,, die eytjes bevatceden gelyk aan die, welken de eijer- 
(lokken der eijerleggende dieren bevatten , maar alleenlyk dat die eytjes veel klei- 
ner waren , en dat zy niet naar buiten vielen , dat zy zig nooit losmaafcten , dan wan- 
neer zy bevnigt waren , en dat zy dan uit de eijerftokken in de hoornen der lyf- 
moeder nederdaalden, alwaar zy groot wierden.Deproefneeniingen van De Graaf 
2yn die , wellte raeeft hebben toegebragt om het beftaan dier gewaande eijeren te 
doen gclooven, welk beftaan egter geheel niet wel gegrond is, want die beroem- 
de Ontleedkundige bedriegt zig : Voor^ eerft, hier in , dat hy de blaasjes van het 
eijernefl: voor eytjes neemt, daar het flegts onaffeheidbaare deelen van den zaadbal 
der vrouw zyn, die. zelve de zelfilandigheid daar van uitraa3kcn, en daar' die 
zdfde blaasjes met een foort van lympha gevuld zyn. Hy zoude zig minder ver- 
gift hebben , zo hy die blaasjes niet befchouwd hadt dan; als enkele bewaarplaat- 
fen , en de lympha welke zy bevatten, als het zaadvogt van de vrouw, in plaats 
van dat vogt voor eywit te neemen. Teti- anderen vergift hy zig ook hier in , dat 
hy verzekert , dat het blaasje , of het klieragtig lighaam , het bekleedzel van deze 
eytjes of blaasjes is; want het is uit de waarneeraihgen van Malpighi, van Val- 
LisNiERi, en uk myne eigen proeven , zeker, dat dit klieragtig lighaam die blaas* 
jes niet omvangt, en niet één dier blaasjes bevat. Ten derden 'fexg\A hy zig nog 
meer, als hy verzekert , dat dit blaasje of klieragtig lighaam niet geformeerd wordt dan 
na de bevrugting; daar men integendeel die klieragtige lighaamen geformeerd vindt 
in alle de wyfles, die de huwbaare jaaren bereikt hebben. 2 'eu wWö/i, vergift hy 
zig, als hy de bolletjes, welken hy in de lyfraoeder gezien hoeft, en die het 
vrugtje bevatteden, neemt voor die zelfde blaasjes of eytjes van het eijerneft , die 
nederged^ld, en die, zegt hy, daar tienmaal kleiner zyn geworden, dan zy te 
voren in het eijcmeft waren; hadt die aanmerking alleen, dat hy dezelve tienmaal 
kleiner in de lyfmoeder hadt gevonden, dan zy in het eijerneft waren op het oogen»^ 
blik van de bevrugting , of zelfs voor en na dat oogenblik, hem deoogen niet moe- 
ten openen, en hem doen bemerken, dat het geen hy in de lyfmoeder zag het 
zelfde niet was als het geen hy in den zaadbal hadt gezien ? Eindclyk vergift hy zig 
met te zeggen, dat de klieragtige lighaamen van den zaadbal niet zyn dm de om- 
llag van hetbevrugte ey, en dat het getal dezer bekleedzels of ledige blaasjes altoos 
an het getal der vrugtjes beantwoordt.. Die verzekering is geheel ftryditr met de 
waarheid, .want men vindt altoos op de zaadballen^van alle wyijes een gmoter ge- 
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tal klieragtige lighaamen of roofjes, dan ’er voortbrengzels van vrugtjes geweeft 
zyn, en men vindt hen zelfs op die , welke geheel niets hebben voortgebragt. 
Voeg by dit alles , dat hy nooit het ey in deszelfs gewaand bekleedzel of in zyn 
blaasje gezien heeft, en dat noch hy, noch Verheven , noch de anderen, die de* 
zelfde proeven genooraen hebben, dat ey, waarop zy hun Samciillelzel bouwen, 
ooit gezien hebben, 

IMalpighi , die den groei van ’t klieragtig hgitaam in den zaadbal der vrouw 
heeft bemerkt, heeft zig vergift, toen hy eens of tweemaal het ey in de holte van 
dit klieragtig lighaam heeft gemeend te zien , nademaal die holte niet dan vogt 
bevat, en men, na een oneindig getal van waarneemingen , daar nooit dergelyk 
iets als een ey gevonden heeft, gelyk de proefneemingen van Vallisnieri be* 
veftigeu. 

Vallisnieri , die zig niet bedroogen heeft ten opzigt van de ftukken zelve , 
heeft daar een vallch befluit uit getrokken, tewceten, dat, fchoonhy, of eenig 
. ander Ontleedkundige, daar hy vertrouwen in ftclde, het ey in de holte van het 
klieragtig lighaam niet hadt kunnen vinden , het daarin egter 'wezen moeft. 

Laat ons dan zien, wat ons tvezendlyk overblyft in de ontdekkingen dezer 
Waarneemers , en waar wy ftaat op kunnen maaken. De Graaf heeft de eerfte 
bemerkt , dat ’er veranderingen in de zaadballen der wyfjes waren ,• en hy heeft 
reden gehad om te verzekeren, dat die zaadballen wezendlyke en noodzaakiyke 
deden voor de voortteeling waren. Malpighi beeft getoond wat de veranderin- 
gen van de zaadballen der wyfjes waren , en hy heeft beweezen , dat het klieragti* 
ge ligliasraen waren, die tot eene volkomene rypheid groeiden, waar na zy toe- 
vielen, verdweenen, eu llegts eene ligte roof overlieten. Vallisnieri heeft de- 
ze ontdekking in een zeer helder daglicht gdleid , hy heeft doen zien , dat die 
klieragtige ligliaaraen op de zaadballen van alle de wj^'es gevonden wieiden , dat 
zy eenen aanmerkelyken groei kreegen in den tyd haarer verliefdheid, dat zy ver- 
meerderden en groeiden ten kolle der lymphatifche vaten van den zaadbal, en dat 
zy, in den tyd van hunne rypheid, Iteeds eene holte, met vogt vervuld, bevat- 
teden. Zie daar waar toe men alles , wat men ten opzigte der gewaande eijerftok- 
ken en der eytjes van de leevendbaarende dieren ontdekt heeft, in der waarheid 
bepaalen moet. Wat moet men daai' uit befluiten ? twee dingen , die my blykbaar 
voorkoomen. Foor eerfi, dat ’er gcene ej'tjcs in de zaadballen der wyfjes zyn, 
naardien men dezelve daar niet in heeft kunnen vinden. Ten anderen , dat ’er 
vogt is, en in de blaasjes van den zaadbal, en in de holligheid van het klieragtig 
lighaam, dcwyl men dat daar altoos in gevonden heeft, en wy hebben door de 
voorgaande proefneemingen ontdekt, dat dit Jaatfte vogt het waare zaad van het 
wyfjeis, naardien het zelve, even als dat van het mannetje, zaaddiertjes, of 
liever organifche deeltjes in bevveeging, bevat. 

Wy zyn dan tegenwoordig verzekerd, dat de wyfjes, even als de mannetjes, 
'Gcn zaad vogt hebben. Wy kunnen, na alles wat gezegd is, niet twy’’ffelen, of het 
zaad vogt in het algemeen niet het ovcrlchot zy van het organifch voedzel, ’t welk 
van alle de deden des lighaams naar de zaadbtülen , en de zaadblaasjes der manne- 
tjes 5 en naar de zaadbdien en de holligheid van de klieragtige lighaamen der wyf* 
3 es, wordt verzonden Dit vogt, ’t welk door het tepeltje der klieragtige lighaii- 
.oi-sn te voorfthyn koorat, beljiroeit geduurig de hoornen der lyfmoeder, en kafl 
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daar gemaklyk iii dringen, ’c zy door de zuiging van het weefzel zelf dier hoor- 
nen, dat, Ichoon vliesagtig, egter niet nalaat fponsagtig te zyii, ’t zy door de 
Weine operiing, die aan ’t boveneinde der hoornen is; en daar is geene inoeijelyk- 
heul om te begrypen , hoe dat vogt in de lyfmoeder kan koomen , daar men in da 
ondcrtlellmg, dat de blaasjes van den eijerllok eytjes waren, diezig van het eijer- 
neftlos maakten , nooit heeft kunnen begrypen, hoe die gewaande eijeren tien 
of twintigmaal grooter dan de opening van de hoornen der lyfmoeder daarin kon- 
den koomen; men heeft gezien, dat De Graaf, de auteur vai/dac Syflema 
der eijeren, verpligt was te onderftellen , of liever te erkennen , dat wanneer zv in 
de lyfmoeder waren nêergedaald, zy tienmaal kleiner geworden wiu-en dan zv in 
den eijerftok zyn. ^ 

Het vogt, ’t welk de vrouwen ftorten, als zy driftig worden,, ’t welk, volgens 
De Graaf, uit de llootjes, die rondom den Iials der l\rfraoeder, en rondom de 
buitenlle opening van den ureter, zyn , uitkoomt , zou wel een overtollig gedeelte 
van het zaadvogt kunnen zyn , dat geimrlg uit die klieragtige lighaaraen van den 
tellikel op de trompetten van de lyfmoeder fypek, en ’t welk daar regdlxeeks kan. 
mgaan , telkens als het loofwerk zig verheft en tot den tcdikel naderci maar mis- 
Ichien is dit vogt ook eene aflcheiding van eene andere fuort, en geheel nutteloos 
voor de voortteeling. liet zoude, om die vraag te belliflên, noodig gevveell zyn 
waarneemingen met het mikroskoop op dit vogt te doen, maar alle proefneerain’ 
gen Haan niet vry, zelfs niet aan Wysgeeren: al wat ik kan zeggen, is dat ik 
zeer geneigd ben te gelooven, dat men daar dezelfde beweegende lighaa’men in 
vinden zoude, dezelfde zaaddiertjes ontdekken, welken men inliet vo^^t van het 
klieragtig hghaamvindt ; en ik kan by dit onderwerp een ïtaliaanlch Doctor by- 
brengeii, die zig verooilofd heeft deze foort van waarneeming met oplettendheid te 
do^ , Vallisnieri meldt dezelve in deze bewoordingen : Ca) „ De o-emelde 
„ Hr. Bono voegt er by , dat hy ook zaaddiertjes heeft gevonden in die lympha 
y, 01 in die welludige melk, om zo te fpreeken , die de geile vrouwen in den tyd 
„ der verliefde worftelingen laaten vloeijen, zonder dat ’er reden was van te ver- 
„ moeden , dat deze diertjes van den man waren voortgekoomen.” Zo her fa&um 
waar is, gelyk ik niet twyffcl , is het zeker, dat dat vogt, ’t welk de vrouwen 
ftorten, het zelfde is als dat, ’t welk in de holligheid der klieragtige lighaamenvan 
haare zaadballen gevonden wordt, en dat het bygevolg wszendiyk zaadvogt is; en 
fchoon de Ontleedkundigen geene gemeenfehap ontdekt hebben tiiflchen de llootjes 
van De Graaf en de zaadballen, belet ditegterniet, dat het zaadvogt der zaadballen 

daar het, gelyk ik vroeger gezegd licb, in koomen 
5 - ^ raaken, door die kleine opgingen of Ijaleeten, 

die den has omvangen, e,i dat het ook door de enkele wcr&ng ^an het fponsag’ 
tig weefzel van alle deze deelen niet kan koomen tot de fpleetcn, die rondom 
den buitenllen mond van dien ureter zjm, inzonderheid zo de beweeging van dat 
vogt geholpen wordt door de fchuddingen en de {banning, welke de daad der voort- 
teeling in alle die deelen veroorzaakt. 

Hier uit moet men befluiten, dat de vrouwen, die zeer driftig vallen, weimV 

Bom d’avergU ancó veduti (animali Jpematicï) in anelln linfa n 
per», diro ctfi voluttnofo, che nel temfo dell amorofaziifaJcapp'a'dalk feriiineHbidinofe lenza ebe 
S {otejfefofpemrs chfojfero di del mfcHo, (j'c, iTem! II. pag, 1^6. col u’i 
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vmatbaar zvn, inzonderheid zo zy zig aan een onmaatig gebruik van mannen OVer- 
omdat zy het zaadvogt , ’t welk in de lyfmoeder moet blyven om de vriïgt 
P fn meeren, naar buiten ftorten. Dus zien wy, dat de publieke vrouwen geene 
?ideren krygen, of ten minden, dat zy niet zo dik wils zwanger rvorden als 
Sere j en in heete landen, waarin zy alle veel driftiger zyn dan in koude lan- 
den, zyn zy ook minder vrugtbaar. Maarwy zullen gelegenheid hebben om daar 

in het vervolg van te fpreeken. . 

Het is natuurlyk te denken, dat het zaadvogt, t zy van het mannetje, t zy 
van hetwyfje, niet vrugtbaar moet zyn, dan wanneer het beweegende lighaa- 
men bevat ; ondertulTchen is dit nog een vraagftuk , en ik zou zeer geneigd zyn 
om te denken, dat, gelyk deze lighaatnen onderhevig zyn aan veranderingen 
van gedaante en bcweeging , het niet dan werktuigelyke dealen zyn, die naar 
verfchilleride omftandigheden in beweeging raaken , dat zy zig ontwikkelen , dat 
zG uit malkander raaken, of zig te lamen voegen, naar de yerlchillende b^rekkm- 
die zv onder malkanderen hebben , dat ’er eene oneindige menigte verfchillen- 
de ftaaten van datvogtzyn, en dat de ftaat waarin het zelve is, wanneer men daar- 
in die organifche deeltjes in bevveeging ziet miflchien niet vo^ekt noodzaaklyk 
s om de voortteeling uit te werken. Dezelfde Italiaanfche Doélor, wien wy he^ 
'ben aangehaald, zegt; „ Dathy, verfcheiden jaaren na malkanderen , zyn zaad- 
vogt hebbende waargenoomen , daarin, geduurende zyne geheele jeugd, nooit 
zaaddiertjes gezien hadt^ dac ’er evenwel reden was .van te denken, dat dit 
vogt vrugtbaar was , naardien hy in dezen tyd vader van verfcheiden kinderen 
was creworden, en dathy geene zaaddiertjes in dit vogt hadt beginnen te zien, 
dan toen hy een middelbaaren ouderdom bereikt hadt , een ouderdom waarin men 
verpligtis brillen te gebruiken, dac hy in dien laatften tyd, zo wel als in den 
eerrten, kinders hadt gekreegen, en liy voe^’er by , dat hy de dierges van zyn 
yaidvokmetdie van eenige anderen vergeleeken hebbende, de zynen altoos klei- 
ner dan die van anderen gevonden hadt”. Deze waarneeming fchynt te kunnen 
doen selooven, dat het zaadvogt vrugtbaar kan zyn, fchoon het met werkelyk in 
i?n laat zy, ivaarinhet zyn moet om de werktuigelyke deeltjes in het zelve in 
bSeÏÏ'ng m zien ; miffehien neemen die deeltjes pene beweeging in dit geval aan , 
darwln^eer het kadvogt in het lighaam van wy§e is, milldnen ook is de 
beweeging, die daarin is, onmerkbaar omdat de organifche klompjes al te klem 

^^Men kan die beweegende organifche of bewerktuigde lighaampjes, die zaaddier- 
ties befchouwen als de eerfte verzameling dier werktuigelyke klompjes, die uit 
alle de deden deslighaams voortkoomen; als daar eene vry groote hoeveelheid van 
verzameld wordt formeeren zy een lighaam, dat zig beweegt, en ’t welk men 
mpf her mikroskoop ontdekken kan; maar zo zy malkanderen met dan m eene k eine 
hoeveelheid ontmoeten, zal het lighaam, ’t welk zy formeeren zullen, al te klein 
z^^om bemerkt te worden , en in dat geval zal men niets b^eegends in het za^- 
oïerSeiden kunnen ; dit is ook juift het geen ikzeer dikwils heb opgemekt; 
daSzyntyden, waarin dit vogt niets leevend bevat, en men pude pn zeerlan- 

ge opvolging van waarneemingen noodig hebben, om te by aaien, welke de oor- 

laaken vlnSle de verichiUen, die men in de itaaten wan dit vogt opraerfu, zyn 
mogen* 
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Het geen ik kan verzekeren, omdat ik het dikwils ondervonden heb, is dit, 
dat men de zaadvogren der dieren in kleine en welgeflooten flesjes met water zetten- 
de, na verloop van drie of vier dagen, en dikwils eerder, in het vogt dezer infu- 
fiën eene oneindige menigte beweegende lighaainen vindt; de zaadvogten, waar- 
in geene beweegingis, waarin niet dén organifch deeltje loopt, als zy uit het lig- 
haara des diers te voorfchynkoomen, brengen in de gemelde proef even veel be- 
weeging voort als die, waarin te voren reeds veele beweeging was. Het bloed, 
de chyl, het vleefch, en zelfs de urine, bevatten ook organifche deelen, die zig, 
na eenige dagen in zuiver water gellaan te hebben, in beweeging brengen. De 
kiemen der pitten van vrugten, de zaaden , de neétareum der planten , of de kroon 
gefchikt om het honigagtig flip te bevatten, de honig, en zelfs het hout, de 
ballen, en de andere deelen der planten, brengen die ook op dezelfde wyze vo’ort; 
men kan niet ttyyffeleu aan het beftaan dier leevende organifche deeltjes in alle dier- 
lyke of groeiende zelfftandigheden. 

In de zaadvogten fchynt het dat deze organifche leevende deeltjes allen in wer- 
king zyn, het Ichynt dat zy zig zoeken te ontwikkelen, nademaal men ziet, dat 
2y uit de draadjes koomen, en zig, zelfs voor de oogen van den Waarneemer, 
formeeren ; voor het overige zyn die kleine lighaampjes der zaadvogten evenwel 
niet begaafd met eene kragt, die hen byzonder eigen zy, want zy, welken men 
in alle de andere zelfitandigheden , k zy dierlyke of groeiende, ziet, tot een ze- 
ker punt ontbonden, zyn met dezelfde kragt begaafd, zy werken en beweegen 
zig ten naaften by op dezelfde wyze, en geduurende een vry aanmerkelyken tyd, 
zy veranderen opvolgelyk van gedaante verfcbciden uiiren , en zelfs verfcheiden 
dagen , lang ; zo men voKlrektelyk wilde , dat deze lighaamen dieren waren , zou- 
de men ten rainllen moeten erkennen , dat het zulke onvolmaakte dieren zyn , dat 
men hen ten hoogden niet dan als eerfte ontwerpen van een dier, of wel als lig- 
haamen uit de wezendlyke deelen van een dier bellaande , befchouwen kan. Want 
natuurlyke werktuigen, pompen, gelyk die zyn, welken men in zo groote hoe- 
veelheid vindt in de hom van den kalmar, die uit haar zelven op een zekeren tyd 
beginnen te werken, en die niet dan na verloop van een zekeren tyd, en na alle 
haare zelfllandigheid uirgeworpen te hebben, ophouden te werken, zyn zekerlyk 
geene dieren, fchoon het georganizeerde, werkende, en, om zo te Ipreeken, 
leevende wezens zyn , maar haare organifatie is eenvoudiger dan die van een dier ; 
en zo deze natuurlyke werktuigen, in plaats van niet dan geduurende dertig fekon- 
den , of ten langllen ééne minuut te werken , geduurende een veel langer tyd werk- 
ten , by voorbeeld een maand of een jaar, weet ik niet , of men hun den naam van 
dieren niet zou moeten geeven , fchoon zy geene andere beweeging fcheenen te lieb- 
ben dan die van eene pomp, die door haar zelve werkt, en fchoon hunne organifatie 
in fchyn zo eenvoudig ware als die van deze konflmachine; want hoe veele dieren 
zyn ’er niet, waarin wy geene beweeging, door den wil voortgebragt , onderfchei- 
den? en kennen wy geene anderen, welker organifatie zo eenvoudig is, dat hun 
geheel lighaam doorfchynend is als kryflal, zonder eenig lid, en byna zonder ee- 
nige blykbaare organifatie? 

Zo men eens erkent, dat de orde der voortbrengzelen van de Natuur een- 
paarig is, en by trappen en fchadmvingen gefchiedt, zal men geene moeite heb- 
ken om te begrypen,. dat ’er werktuigelyke lighaamen beftaan, die noch dieren, 
JI. Deeh V 
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nochgewalTen, noch mmeraalen zyn; die tuffchenwezens zullen zelve fchaduwiogeit 
in de foorten, die hen faraen mtmaaken, en verfchillende trappen van volmaakt* 
heid en onvolmaaktheid in hunne organifatie , hebben. De werkingen van de hom det 
kalmars zyn miflchien meer georganifèerd en volmaakter dan de andere zaaddieren, 
miflcliicn zyn zy het ook minder, de eijeren zyn het miflchien nog minder dan de 
eene en andere; maar vvy hebben omtrent dit alles geen grond genoeg om rede* 
lyke gillingen op te bouwen. 

Het geen zeker gaat, is, dat alle dieren, alle planten , en alle deelen der dieren 
en der planten, eene oneindige menigte leevende ofganilche klompjes bevatten, 
welken men voorde oogen der heele wereld kan blootftellen, gelyk wy door de 
\'Oorgaande proefneemingen gedaan liebben ; die organifclie klompjes neemen op* 
volgelyk verfchillende gedaanten, en verfchillende trappen van beweeging en werk- 
zaamheid, aan, naar de verfchillende omftandigheden daar zy in zyn; zy zyn in 
veel grooter getale in de zaadvogten der beide Sexen en in de zaaden der planten, 
dan in de andere deelen van het dier of de plant; zy zyn daar ten minden blykbaa- 
rer en meer ontwikkeld, of, zo men wil, zy zyn daar opgehoopt onder de ge- 
daante dier kleine beweegende lighaampjes. Daar beftaat dan in de planten en in 
de dieren eene leevende zelfftandigheid , die hun gemeen is; het is die leevende 
en organifche zelfdandigheid, die de noodzaakelyke dof voor de voeding is ; het 
dier voedt zig met het dier of met de plant , gelyk de {flant zig insgelyks kan voe- 
den met het ontbonden dier of de ontbonden plant; die voedende zelfftandigheid 
aan beiden gemeen , is altoos leevende , altoos werkzaam , zy brengt het dier of de 
plant voort, wanneer zyeenen inwendigen vorm , eene gevoegelyke en overeenkom» 
ftige baarmoeder voor het een en de andere vindt, gelyk wy in de eerfte Hoofd- 
ftukken verklaard hebben ; maar wanneer deze wetkzaame zelfftandigheid in groo- 
ten overvloed is in plaatfcn alwaar zy zig kan vereenigen, formeert zy, in het 
dierlyk lighaam, andere dieren, gelyk de iteni» of wormen, die gemeenlykft in 
de ingewanden , maar dikwils ook in andere plaatfen des lighaaras, gevonden wor- 
den, de afcarides of aars-maeijen, die ziggemeenlyk in den regten darm onthou- 
den, de wormpjes, welken men zomtyds in de aderen, in de boezemholen der 
harfenen,in de lever, enz., vindt; die foorten van dieren zyn hun beftaan niet ver- 
fchuldigd aan andere dieren van dezelfde foort als zy, hunne voortteeling gefchiedt 
niet gelyk die van andere dieren; men kan derhalven denken, dat zy voortgebragt 
worden door die organifche ftof, alszy buiten haare vaten vloeit , of als zy door 
de vaten, die voor de voeding van het lighaam des diers gefchikt zyn, niet wét 
wordt opgepompt ; het is vry waarfchynlyk , dat dan die voortbrengende zelfftan- 
digheid, die altoos werkzaam is, en altoos ftrekt om zig te organifeeren , wormen 
en kleine ’georganifeerde lighaamen van verfchillende foorten voortbrengt, volgens 
de verfchillende plaatfcn, de verfehfliende lyfmoeders, alwaar zy zig by een verza- 
meld vindt.' ■ 'Wy zullen in het vervolg gelegenheid hebben om de natuur dezer 
wormen en van verfcheiden andere dieren, die zig op dezelfde wyze formeeren, 
omftandiger te onderzoeken, en te doen zien, dat hunne voortbrenging zeer ver- 
fchillende is van het geen men tot hier toe daar van gedagt heeft. 

Als deze organifche ftof , welke men als een algemeen zaad kan befchouweo »■ 

eene genoegzaame hoeveelheid verzameld is, gelyk zy is in de zaadvogten en 
jtt het fnotterig gedeelte van de iiifufle der planten, is haar eerfte uitwerkzel «e 
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groeijen of groeijende wezens voorttebrengen; die zoorten van zoöphyten, of dier 
planten, zwellen, blaazen zig op, fpreiden zig uit, maaken takken, en brengen 
vervolgens boUetjes, eyronden, en andere kleine lighaampjes van verfchillende fi. 
guuren, voort, die dien .eeiie foort van dierlyk leven , van voortgaande bewee* 
ging hebben, dik wils zeer fnel, en op andere tyden langzaaraer. Deze bolletjes 
zelve gaan uit malkander, veranderen van gedaante en Worden kleiner en naar 
maate zy in grootte verminderen, neemt de fnelheid hunner beweeging toe Als 
de beweeging dezer kleine lighaampjes zeer fnel is, en zy zelve in grooten’ getale 
in het vogt voor handen zyn, wordt hetzelve merkelyk heeter 'het geen mv doet 
denken dat de beweeging en werking van die organifche deeltjes dir planten en 
dieren, wel de oorzaak zoude kunnen zyn van ’t geen men fermentatie of o^ui- 
fchmg noemt. ^ 

Ik heb ook gedagt , dat men het ten minden als vermoedelyk kon belchouwen ^ 
dat het venyn van de adderllang en andere werkzaatne vaardige vergiften , zelfs 
dat der beete van een dol dier , wel die zelfde ftof , al te vlug en leevendig ge- 
worden , zou kunnen zyn , maar ik heb den tyd nog niet gehad om de proeven , 
welke ik ten dezen opzigte ontworpen heb, te werkteilellen, even weinig als die, 
welke ik voorheb te doen over de geneesmiddelen , die men in de niedicynen ge- 
bruikt; alles wat ik tegenwoordig kan verzekeren, is, dat allcdeaftrekzels van de 
kragtigite medicynen grimraelen van beweegende lighaampjes, en dat die lighaara- 
pjes fchielyker in dezelve geformeerd worden dan in eenige andere zelfllandighe- 

Bylcans alle de mitekopilche dieren zyn van dezelfde natuur als de bewerktuig- 
^ hghaai^n, die zig in de zaadvogten en inde infuliën van de planten, en van 

knren^^di'p var bewegen; de aaltjes van het meel, die van het gefpoorde 
koren, die van den azyn, die van het water, dat in looden gooten gdlami heeft, 
enz., zyn wezens van dezelfde natuur als de eerfte, en die eeu gelvken oorforong 
hebben; m^r wy belpaaren de bewyzen, welken wy daarvan zouden kunnen gee- 
ven tot de byzondere Diftorie der mikroskopilche diertjes. 
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NEGENDE HOOFDSTUK. 

Ferfcheidenbeckn in de voortteeling der Dieren. 
üoffe, die tot voeding en hervoortbrenging der Dieren en Gewaflen dient. 


D H is dan dezelfde; het is eene voortbrengende en algemeene zelfitandigheid, 
^"^.4 faamgefteld uit organifche klompjes, die, altoos beftaande, altoos werk- 
zaam zyn, welker verceniging de organifche lighaaraen voortbrengt. De 
Natuur werkt dan altoos op of uit denzelfden grond, en die grond is onuitputte- 
lyk, maar de middelen, welken zy gebruikt om dien ten voordeele aan te leggen, 
zyn vetfchillende van malkander, eu de algemeene verfcheidenheden of overeen* 
komften verdienen, dat wy daar acht op flaan, en wel te meer, omdat wy daaruit 
de redenen der uitzonderingen en byzondere verfcheidenheden haaien moeten. 

Men Icaii in het algemeen zeggen, dat de groote dieren minder vrugtbaar zyn 
dan de kleine; de walvifch, deolyfant, de rhinoceros, de kameel, de runderen, 
het paard, demenfeh, brengen flegts ée'ne vrugt, en zelden twee, voort; terwyl 
de kleine dieren , gelyk de rotten, de haringen, deinfekten, eene menigte jongen 
voortbrengen. Zon dit verfchii niet daar van. koomen , om dat ’er meer voedzel 
noodig is om een groot dan om een klein lighaara te voeden; en dat, de even- 
redigheid in acht genoomen zynde, in de groote dieren veel minder overtollig voed- 
zcl is, dat zaadyogt kan worden, dan ’er in de kleine dieren is? Het is zeker, 
dat de kleine dieren, naar evenredigheid, meer eeten dan de groote, maar het 
fchynt ook, dat de verbaazende vermeerdering der kleinile dieren, gelyk als die 
derbyen, vliegen, en andere infekten, wel daaraan zou kunnen toegelchreeven 
worden, dat die kleine diertjes met zeer fync organa of werktuigen , en zeerfyne 
ledemaaten begiftigd zynde, daar door beter dan.de anderen inllaat zyn’, om het 
zelfliandigft en raeell organifch gedeelte uit de groeijende of dierlyke Ipyzen , daar 
zy zig mede voeden , te verkiezen en na zig te neemen. Eene byë, die niet dan 
van de fynlle zelfitandigheid der bloemen leeft, krygt door dit voedzel zekerlyk 
meer organiiche deeltjes, dan een paard, naar evenredigheid, kan haaien uit de 
grovere deelen der planten, het hooy en fltoo, die hetzelve tot voedzel dienen; 
dus brengt het p;tard ook maar ééne vrugt voort, daar de moederbyö dertig dui- 
zend voortbrengt. 

De eijer leggende dieren zyn in het algemeen kleiner dan de leevendbaarende ; 
zy brengen ook veel meer voort; het verblyf , ’t welk de vrugtjes in de lyfmueder 
der leevendbaarende dieren houden, is insgelyks met de Iterke voorueeling ftry- 
dig, terwyl dit ingewand met de vrugt vervuld is, en aan derzclver voeding werkr, 
kan ’cr geène nieuwe voorrceeling gelchicden daar de eijer leggende die, terzelf- 
der tyd, de lyfmoeders en de vnigcen voortbrengen, en die dezelve naar buiten 
laaten vallen, bykans altoos in fbat zyn om voorttebrengen ; en men weet, dat 
men eene hen belettende te broeden, door haar ruim te voeden, het. voortbreng- 
zel van haare legging-, of het getal der eijeren , zeer veel vermeerdert.. Zo de 
hennen ophouden te leg;j-en terwyl zy broeden, is het omdat zy hebben opge- 
Jaoïiden. te eeten.,. en omdat de vrees, waarin zy Ichynen te zyn, van haare eijeren 
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kond' te laaten worden , maakt, dat zy dezelve niet dan eens daags, en voor een 
zeer korten tyd, verlaaten ; geduiirende welken zy een weinig voedzel gebruiken ^ 
’£ welk niiflchicn niet het tiende gedeelte bedraagt van ’tgeen zy, op andere tyden, 
neemen. 

De dieren, die niet dan een klein getal vrugtjes voortbrengen, krygen. hunnen 
meeflen groei, en zelfs hunnen geheelen groei, voordat zy in ftaat zyn voortteteelen ; 
daar de dieren , die veel vermenigvuldigen , teelen , voordat hun lighaam de helft , 
of zelfs het vierde gedeelte, van deszelfs groei, gekreegen heeft. De menfeh, 
het paard, de runderen, de ezel, de bok, de ram, zyn niet bekwaam omvoort- 
teteelcn, dan nadat zy hunnen meeften groei gekreegen hebben j het is eveneens met 
de duiven en andere vogelen, die niet dan een klein getal eijers vóórtbrengen, 
maar zy, die een groot getal vóórtbrengen, gelyk de kippen, de viflehen, enz.’ 
teelen eer voort; een haan is bekwaam om op den ouderdom van drie maanden te 
teelen, en hy heeft dan nog het derde van zynen groei niet; een vilch, die, na 
verloop van twintig jaar, dertig pond weegen moet, teelt na verloop van het eer- 
fte of tweede jaar, en weegt dan egter railichien geen half pond, IMaar daar zou- 
den byzondere waarneemingen te doen zyn over den groei en de duuring van het 
leven der viflehen;. men kan hunnen ouderdom ten naaflen by weeten; als men 
de jaarlykfche langen , daar hunne fdiubben uit beftaan, door middel van eene 
loupe of een mikroskoop, onderzoekt; maar men weet niet, hoe verre die ouder- 
dom zig kan uitftrekken. Ik heb by den Graaf de Maurepas, in de graften van 
zyn kalteel van Pontchartrain , karpers gezien, die ten minften, voor zo verre men 
met zekerheid wift, honderd vj'ftig jaar oud waren, en zy kwamen my zo vaar- 
dig en leevendig als gevvoone karpers voor. II; zal met Leeuwenhoek niet zeg- 
gen, dat deviflchcn onfterflyk zyn, of ten minften dat zy van ouderdom niet 
kunnen fterven ; alles , dunkt my , moet met den tyd vergaan , alles wat een oor- 
(prong, eene geboorte, een begin, gehad heeft, moet rot eene bedoeling, een 
dood, een einde koomen; maar het is waar, dat de viflTchen in een eenpaarig ele- 
ment leevende, en beveiligd zynde voor de groote veranderingen en voor alle de 
ruwheden der lugt, zig langer in den zelfden feat moeten kunnen bewaaren dan 
de andere dieren; en zo die veranderingen der lugt de voornaarae oorzaaken van 
de verdelging der leevende wezens zpi, gelyk de beroemde Baco Verulam, in 
zyne Verhandeling over het leven en den dood, beweerd heeft, is het zeker dat 
de vilïchen, zynde onder alle dieren die, welke daar minft voor blootftaan, langer 
tyd dan de andere moeten diniren; maar, het geen tot de lange duurzaamheid van 
bun leven nog meer moet toebrengen , is , dat hunne beenderen van eene wcekere 
zelfftandigheid zyn dan die van andere dieren, en dat dezelve met den ouderdom > 
niet bard worden , en byna geheel niet veranderen; dc graten der viflehen wor- 
den langer, dikker, en groeien aan, zonder meerdere vaftheid te krygen , ten min- 
ften is dezelve niet merkclyk te belpeuren; daar de beenderen van andere dieren, 
zo wel als alle andere vafte deelen van hun lighaam, fteeds meerdere hardheid en 
vaftheid krygen, en eindelyk, als zy geheel gevuld en verftopt worden, de 
beweeging ophoudt en de dood volgt. In de vifchgraten daarentegen heefti 
deze vermeerdering van vaftheid, deze vulling, deze verflopping, die de oor- 
zaak van dennatuurlykendoodis, geen plaats, ofgefchiedt ten minften niet dan.. 
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by veel langzaamer en onmerkbaarer trappen , en daar is miffchien veel meer tyd 
noodig eer de vilTchen oud worden. 

Alle de viervoetige dieren, en die met hair bedekt zyn, leevendbaarende; 
alle die, welke met fchaalen of fchnfaben bedekt zyn , zyn eijerleggende. De lee’ 
vendbaarendezyn, gelyk wy gezegd hebben, minder vrugtbaar dan de eijerleg- 
gende; zoude men niet kunnen denken , dat in de eijerleggende viervoetige die- 
xcn een minder verlies van zelfftandigheid door de uitwaafleming plaats heeft, als 
-welke door het geflooten weefzel der Ichubben of fchaalen wederhouden wordt, 
terwyl in de dieren met hair bedekt die doorwaaflèming vryer en overvloediger 
is? En is het niet gedeeltelyk door dezen overvloed van voedzel, die door de 
uitwaalTeming niet weggevoerd kan worden , dat deze dieren fterker voortteelen , 
en dat zy zig ook langer van voedzel Ipeenen kunnen, dan de andere? Alle de 
vogels, en alle de gekorvenen die vliegen, zyn eijerleggende, met uitzondering 
van eenige lborten van vliegen, (a) die andere kleine leevende vliegen vóórtbren- 
gen; die vliegen hebben geene vleugels op ’t oogeublik haarer geboorte , men ziet 
die vleugels te voorfchyn koomen en allengs grooter worden , naaraiaate de vlieg 
grooter wordt, en zy begint zig daar niet van te bedienen, dan wanneer zy haaren 
volkoomen groei heeft. De vilTchen, met fchubben bedekt, zyn ook allen eijer- 
leggende; de kruipende dieren, die geene pooten hebben, gelyk dekolubers, en 
de verfchillende foorten van Hangen, zyn ook eijerleggende ; zy veranderen van 
vel, en dat vel beftaat uit kleine Ichubben. De adderflang maakt flegts eene klei- 
ne uitzondering op den algeraeenen regel, want zy is niet regt levendbaarende; 
zy brengt eerft eytjes voort, en de jongen koomen uit deze eytjes te voorfchyn, 
maar het is waar, dat dit alles gefchiedt in ’t lighaam van de moeder, en dat 
zy , in plaats van haare eytjes naar buiten te werpen , gelyk de andere eijerleg- 
gende dieren , dezelve by zig bewaart, en binnen in haar lighaam doet uitkoomen. 
De falamandcrs, waarin men eytjes, en terzelfder tyd reeds geformeerde jongen , 
vindt, gelyk de Hr. de Maupertuis heeft waargenomen, (F) zullen eene uit- 
zondering van dezelfde foort in de viervoetige eijerleggende dieren maaken. 

Het grootfte gedeelte der dieren houdt hun geflagt door koppeling in wezen; daar 
zyn egter onder de dieren, die Sexen hebben, ook veelen, die zig zonder eene 
waare koppeling te faraen voegen. Hetfchynt, dat demeelle vogels niet anders 
doen, dan het wyQe fterk drukken, gelyk de haan, wiens roede, fcboon dubbeld, 
zeer kort is, de mulTchen, de duiven , enz. Anderen, ’t is waar , gelyk de ftruis- 
vogels, de eenden, de ganzen, enz., hebben een lid van eene aanraerkelyke dikte, 
en'deinbrenging is in deze foorten niet twylTelagtig; de mannelyke viOchen nade- 
ren het wyfje in den tyd van het fchot; het fcliynt zelfs, dat zy buik tegen buik 
vry ven , want het mannetje wendt zig zomtyds op den rug om den buik van het 
wyfje te ontmoeten, maar met dit alles heeft hier geene koppeling plaats j het lid 
voor deze verrigting noodig, beftaat niet, en als de mannelyke viflchea hunne wyf- 
jes zo digt naderen, is het alleen om bet vogt in hunne hommen bevat, op de ey- 
tjes, welken het wyfje dan laat uitvloeien, te ftorten; het fchynt dat de eytjes hen 
meer lokken dan de wyQes , want, zo dra het wy^e ophoudt eytjes te werpen, ver* 

Zie Leewwehhoek IVe Deel, Xle brief, 

{p) Mmsirn ie l’ /icadimit, Ana, 1727 . pag. 33 , 
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^ drift de eytjes, welken de ftroom medevoert 

ït iZ S « zekerJyk niet uit liefde voor de moeder, dat hy 

ag alle deze beweegingen geeft, en het is niet te vermoeden, dat hy haar/- 
tooskenne, want men ziet hem zyn vogt verfpreiden op alle de eytjes, welken 
hy ontmoet, en dikwils voor dat hy het wyfje ontmoet heeft ^ ^ ’ 

Daar zyn dan dieren, die Sexen en gefchikte deden voor de koppeling heb- 
^n; anderen, die ook wel hexen hebben, maar welken het aan deden voor de 
koppeling mangelt; anderen, gelyk de Hakken, hebben gefchikte dSen 
koppeling en hebto terzelfder tyd de beide &ten; enSnfgeh* * 
fen, hebben pnSexe, zto eveneens vaders en moeders, en teden vabS en 
zonder koppeling voort, fchoon zy ook koppden, wanneer het bun behaagt zon- 
der dat men regt weet waarom, of, om beter te zeggen, zonder dat men kan 
weeten , ot die koppeling eene famenvoeging van Sexen is, naardien zy daar al- 
len eveneens van beroofd of eveneens van voorzien zyn, ten zy men onderftellcn 
wilde, dat de Natuur in dit kleine bedlje meer vermogens voor de voortteding ge- 
legd nebbe, dan in eenig ander Ibort van dieren, en dat zy hetzelve niet Qegts de magt 
om zig geheel alleen voorttebrengen , maar ook het middel om zig ^oor de gemeen- 
fchap van een ander Individu te vermenigvuldigen, gefchonken hebbe 
Maar op welk eene wyze de voortteding in de verfchülende foorte’n van dieren 
toegaa, Jet blykt, dat de Natuur dezelve door eenig nieuw voortbrengzel in het 
Lghaam des diers bereide; het zy dat dit voonbrengzel zig uitwendig oSnbire 
'tzy dat hetzelve inwendig vejorgen blyve, het gaat altL de nieuwe^Sl 
voor; want zo men de eijerftokken der eijerleggende , en de zaadballen der feevend- 
baarende, wyfjes onderzoekt , zal men befneurpn Aot 'ï a i. 
der eene pn dp hevrumm,» L, 1 j Dcipeuren, dat er, vóór de bezwangering 

deelen voorvalt en dfr vf . aanraerkelyke verandering in deze 

dealen voory^t, en dat erin alle dieren, alszy tot den lyd koomen, waarin zy 

verraenigvuldipn moeten, nieuwe voortbrengzels gemaakt worden. De eijerleg- 
gende dieren brengen eijers voort, die eerft aan den eijerllok vall zitten, die tl- 
lengs grooter worden en daar van los raaken, om zig vervolgens iit het kanaal, ’t 
welk hen bevat, te bekleeden met het wit, met hunne vliezen, en met den dop. 
Dit voonbrengzel is een oiitwylFelbaar teken van de vrugtbaarheid van ’t wyfie ’ 
een teken, ’t welk dezelve altoos voorgaat, en zonder ’t welk de vrugtbaarhkd 
met uitgewerkt kan worden. Eveneens zyn ’er in de leevendbaarende wvfies op 
?weil ïï W^eragtige lighaamen,die een weinig beneden heVvlies, 

Kt verïeliS lighmmen worden groo- 

of fiever llooten het bet vlies, ’t welk hen met den zaadbal gemeen is, 

en akTv «hS SÏÏL'n !'«"=" koomen nitwendil te voor^ 

» ^ ’ r, , o'tnrf £.0 en hunne rypheid volkoonien is, koomt 

er aan hun uiterfte ein e ne kleine kloof, of verlcheiden kleine openiugen, 
daar zy het zaadvogt^ door laaten uitloopen , ’t welk vervolgens in de lyfmoeder 
valt; die kheragtige lighaamen zyn, gelyk men ziet, een nieuw voortbrengzel 
hebben voorgaat, en zonder het welk geene voortteding plaats^zoiï 

In de mannetjes is ook eene foort van nieuw voortbrengzel, ’t welk nTtr.r.c de 
voortteding voorgaat; wantin de raannetjesdereijerleggenden formeert zigÏÏengs 


DE NATUURLYKE HISTORIE 


i6@ 

cene groote hoeveelheid vogts , ’t welk eene zeer aanmerkelyke bewaarplaats ver* 
vult , en zomtyds wordt zelfs die bewaarplaats of verlptbak alle jaaren op nieuws 
geformeerd. In de viflchen formeert zig de hom alle jaaren op nieuws , gelyk als 
in de kalmar, of zy wordt van een droog en gerimpeld vlies, gelyk zy te voren 
was, een dik vlies, en ’t welkeen overvloedig vogt bevat. In de vogelen zwel- 
len de zaadballen buitengemeen, in den tyd, die hunne verliefdheid voorgaat, 
zodat hunne dikte, om zo te Ipreeken, monfteragtig wordt, zo men dezelve ver- 
gelykt met die, welke zy gemeenlyk hebben j in de mannetjes der leevendbaaren- 
de zwellen de zaadballen ook vry aanmerkelyk in de foorten , die een vallen tyd 
van ritzigheid hebben ; en in het algemeen is ’er in alle foorten meer zwelling en 
uitzetting van het teellid , die , fchoon dezelve voorbygaande , en uitwendig aaa 
het lighaam van het dier, is, egter als een nieuwe voortbrenging jbefchouwd moet 
worden, die alle voorttecling noodwendig voorgaat. 

Daar worden dan in het lighaam van yder dier, ’t zy mannetje , ’t zywy^ej 
nieuwe voortbrengzels gemaakt, die voor de voorttecling gaan; die nieuwe voort- 
brengzels zyn gewoon lyk byzondere deelen, gelyk de eijers, de klieragtlge lighaara- 
pjes, de hommen, enz., en wanneer daar geen wezendlykvoortbrengzel plaats heeft, 
is ’er altoos eene zeer aanmerkelyke zwelling en uitzetting in zommigen der dee- 
len, die tot de voorttecling dienen. Maar in andere foorten openbaart zig die 
nieuwe uitzetting niet flegts in zommige deelen des lighaaras, maar zelfs fchynt 
het , dat het geheele lighaam zig op nieuws hervoortbrengt voor dat de voorttee- 
ling plaats kan hebben. Ik bedoel hier de gekorvenen en hunne gedaantewiffe- 
lingen. Het koomt my voor, dat die verandering, die foort van hervorming , die 
hen overkoomt, niet dan een nieuw voortbrengzel is, ’t welk hen het vermogen 
geeft van voortteelen , het is door middel dier voortbrenging , dat de werktuigen 
der voorttecling zig ontzwagtelen , en zig in Haat ftellen om te kunnen werken , want de 
groei van het dicris geheel volbragt, voor dat het zig hervorme; het houdt dan op 
voedzel te gebruiken, en het lighaam heeft onder de eerlle gedaante geen werktuig 
voor de voorttecling, geen middel om dat voedzel, waarvan die dieren eene ^ 
te zeer overvloedige hoeveelheid hebben, in eytjes en in zaadvogt te hervormen; 
en dus wordt deze overtollige hoeveelheid van voedzel, die grooter is inde ge- 
korvenen dan in eenige andere foort van dier, gevormd en geheel vereenigd, on- 
der eene gedaante, die ycel afhangt van die des diers zclven, en die daar voor een 
gedeelte naar gelykt. De worm wordt kapel, omdat dezelve geen werktuig, geen 
ingewand, hebbende bekwaam om het overfdiot van het voedzel te bevatten , by- 
gevolg geenc kleine bewerktuigde wezens, gelyk aan ’t groot , kan voortbrengen', 
waardoor dit organifch voedzel, altoos werkzaam, eene andere gedaante aanneemt, 
met zig geheel by malkander te plaatièn volgens de famcnvoegingeti , die door 
de figuur van de rups veroomakt worden , en die (lof maakt dan eene kapel , wdlter 
geftalte gcdeeltelyk , en zelfs ten opzigt van de wczendlyke gefteldheid , beantwoordt 
aan die van de rups , maar waarin de werktuigen der vocrtteeling ontzwagteld 
Zyn, en waarin de werktuigelyke deeltjes van het voedzel, t welk de eytjes 
«n de Individu’s van de foort marJet, niet één woord, dat de voortreeling moet 
uit werken, ontvangen en overgebragt worden; en de Individu’s, die van de ka- 
pel voortkoomen, moeten geene kapellen maar rupfen zyn, omdat het inder- 
daad de rups is , die het ■ voedzel geiioomcn heeft , en oimlat de órganifche 
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deden van dat_ voedzel zig gelyk gemaakt hebben met de gedaante van de rups, 
en niet met die van de kapel, die flegts een toevallig voortbrengzel is van 
dit zelfde overvloeiend voedzel , welk voortbrengzel voor de wezendlyke voorts 
brenging der dieren van die foort gaat, en ’t welk daar niet dan een middel van is, 
dat de Natuur gebruikt om daar te koomen, gelyk als zy klieragtige lighaamen of 
hommen maakt in andere foortcn van dieren : maar dit denkbeeld, wegens de gedaan- 
tewifleling der Lifekten , zal in onze Hiftorie dezer dieren met voordeel ontzvvag* 
teld , en met verlcheiden bewyzen geftaafd worden. 

Als de overvloeijeixle hoeveelheid van het organifch voedzel niet groot is, ge- 
lyk in den menfeh en in de meefte groote dieren, geichiedt de voorcteeling ’niet 
dan nadat de groei van het lighaam des diers voltooid is, en die generatie bepaalt 
zig tot het voortbrengen van- een klein getal 'individu’s; ais de hoeveelheid ovèi^ 
vloediger is, gelyk in de foorten van de haanen, in verfcheiden andere lborten 
van vogelen, en in die van alle de eijerleggende viflehen, gefchiedt de voorttea- 
ling voor dat het lighaam van het dier zynen groei hebhe, en het voortbrengzel dier 
generatie ftrekt zig tot een groot getal individu’s nit. Zo deze hoeveelheid van 
organifch voedzel nog overvloediger is , gelyk als in de gekorvenen , brengt zy 
eerft een groot georganifèerd lighaam voort, ’t welk de inwendige gefleldheid, 
die wezendlyk tot het dier behoort, behoudt, maar die in verfcheiden deden daar 
van verfchilt, gelyk de kapel van de rups veifchilt; en eindelyk , na eerft die nieu- 
we gedaante des lighaams voortgebragt, en de werktuigen der voortteeling onder 
deze gedaante ontwikkeld te hebben, gefchiedt deze generatie in zeer weinig tyds, 
en haar voortbrengzel is een verbaazend getal van individu’s gelyk aan het dier, ’t 
welk dat organifch voedzel, daar de kleine geboren wordende individu’s uit te fa- 
men gefield zyn, het eerft bereid heeft. Eindelyk als de overvloeing van het voed- 
zel nog grooter is , en het dier terzelfder tyd de noodige werktuigen voor de voort- 
teeling heeft , gelyk in de foort der plantluizen , brengt het eerft eene voortteeling 
in alle de individu’s voort , en daarna eene hervorming of gedaante-verandering, 
dat is te zeggen, een groot georganifeerd lighaam, gelyk in de andere infekten. De 
plantluis wordt vlieg, maar dit laatft georganifeerd ligliaam brengt niets voort, om- 
dat het inderdaad niets is dan het overtollige, of liever het overfchot, van hec 
organifch voedzel , ’t welk in de voortbrenging der kleine plantluizen niet gebruikt 
was gcvveeft. ' 

Bykans alle dieren, met uitzondering van den menfeh, hebben aHe jaaren be- 
paalde tyden voor de voortteeling ; de lente is voor de vogelen het jaargetyde hun- 
ner verliefdheid; die van hetfchieccn der karpers, en van verfcheiden ahdere foor- 
ten van viflclKn , is de tyd der grootfte warmte van het jaar, gelyk in de maandea 
jony en aiiguftus;^ die van het fchieten der fhoeken, der barbeelen, en andere foor- 
ten van viflehen , is in de lente ; de katten zoeken malkanderen in de maand janua- 
ry, in de maand may, en in de maand van feptember; de reebokken , in de maand 
van december; de wolven cn de voflèn in january; de paarden in den zomer; de 
herten in de maanden feptember en oélober; bykans alle infekten koppelen niet daa 
in denherfft, enz. Zommige dieren, gelyk de laatftgemelden , fchynen zig, door 
de daad der voortteeling, geheel uitteputten, en inderdaad zy derven korten tyd 
daarna, gelyk men de kapellen, die de zywormen vóórtbrengen, na verloop van 
eenige dagen ziet fterven; anderen putten zig niet tot eene volkoomen verdelging 
JJ. Deel, X ‘ , 
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des levens uit, maar zy worden, gelyk de herten, ten uiterften mager en zwak,, 
en zv hebben een aanmerkelyken tyd noodig om het verlies hunner organifche zelf- 
ftiudiaheid te hetftellen ; andere putten zig nog minder uit, en zyn in ftaat om 
nieniff vuldiger maaien voortteteelen ; anderen cindelylc , gelyk de menfeh , putten zig 
<reheei niet uit, of zyn ten minden in ftaat om het verlies, datzy geleeden hebben, 
vaardig te herftellen, en zyn ook in alle tydenin ftaat voortteteelen; dit hangt ee- 
niglyk af van de byzondere gefteldheid der werktuigen van deze dieren. De groo- 
te grenspaalen welken de Natuur in de wyze van beftaan gefteld heeft, zyn even 
uitgeftrekt in de wyze van het veedzel te neemen en te verteeren , in de midde- 
len om het weder te geeven of te bewaaren , in die van het aftefcheiden en daar 
werktuigelyke klompjes, voor de voortteeling noodig, uittebaalen; en altoos en. 
overal zuilen wy bevinden , dat alles , wat kan zyn , inderdaad is. 

Men moet het zelfde zeggen wegens den tyd van de voortteeling der wyfjes : 
zomraigen, gelyk de merries, draagen de vrugt elf of twaalf maanden ; anderen, 
gelyk de vrouwen, de koeijen, de hinden, negen maanden; anderen gelyk de vos- 
fca de wolvinnen, vyf maanden; de teeven negen , en de katten zes weeken; de. 
konynen een-en-dertig dagen; de meefte vogels kooraen na verloop van eenen- 
twintig dagen uit het ey ; zommigen, gelyk de kanarievogeltjes worden na verloop 
van derden of veertien dagen gekipt, enz. De verfcheidenheid is hier. al zo groot 
als in iets anders; het fchynt alleenlyk., dat de grootflre dieren, die ftegts een klein 
getal vrugtjes voortbrengen , die geenen zyn, die den langften tyd draagen; het 
geen wederom beveiligt wat wy gezegd hebben , namelyk, dat de hoeveelheid or- 
ganiieh voedzel in eene mindere evenredigheid is in de groote dan in de kleine die- 
ren, want het is van her overfchot van het voedzel der moeder, dat de vrugt de 
ftof of het voedzel haalt., dat voor haaren groei en de ontzwagteling van alle "haare 
deelen nootlig is ; en naardien die ontzwagteling veel meer tyds vereifcht in de 
groote dan in de kleine dieren , is het een bewys , dat de hoeveelheid ftof, die 
daar aan toebrengt, zo overvloedig niet is in de eerfte als in de laatfte. 

Daar is dan eene oneindige verfcheidenheid in de dieren, voor zo verre den tyd 
en de wyze van draagen , en koppelen, en vóórtbrengen , betreft , en dezelfde ver- 
fcheidenheid heeft ook in de oorzaaken zelve der voortteeling plaats; want alfchoon 
het algemeen beginzel van alle voortbrenging die zelfde organifche ftof zy^ die ge* 
xneen is, aan alles wat leeft of groeit, moet de wyze egter, waarop de vereeniging 
gefchiedt, andere famen voegingen in het oneindige knnnen toelaaten , welke deoor- 
Iprongen van nieuwe voortbrengzelen zyn kunnen: myne proefneemingen bewy- 
2en duidelyk genoeg, dat ’er geene voorafbeftaande fpruiten zyn , en zy bewyzen 
terzelfder tyd ,” dat de voortteeling der dieren en der planten niet enkel wyzig is. 
Daar zyn miflehien zo veele wezens, ’t zy leevende, ’t zy groeijende, die door 
de toevallige verzameling der organifche klompjes worden voortgebragt, als ’er 
dieren of planten zyn, die zig door eene ftahdvaftige opvolging van generatie her- 
voortbrengen. Het is op de voortbrenging van deze foorten van wezens, dat men 
den zetregel der ouden moet toepalTen: (a) „ De bedcrymg, van het een is de 
„ voortteeling van het ander.” De bederving, de ontbinding, der dieren en ge- 
waden brengt eene oneindige menigte bewerktuigde leevende en groeiende wezen* 
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voort; zommigen, gelyk die van de hom van den kalmar, zyn niet dan foorten 
van werktuigen, maar werktuigen, die, fchoon zeer eenvoudig, uit zig zei ven 
werkzaam zyn; anderen, gelyk de zaaddiertjes, die door hunne beweegingde die- 
ren fchynen naiebootfen; anderen bootlèn de planten na door hunne wyze van groei- 
jen en zig uitte breiden ; daar zyn anderen, gelyk die van het gelpoord koren, wel- 
ken men beurtlings kan doen leven en fterven zo dikwils als men wil , en men 
weet niet, waarmede dezelve te vergelyken; daar zyn anderen, zelfs in eene 
groote menigte, die eerll eene foort van gewaflên zyn, die vervolgens eene foort 
van dieren worden, die op hunne beurt tot gewaden overgaan, enz. Het is waar- 
fchjinlyk, dat, hoe meer men deze nieuwe foort van georganifeerde wezens za! 
waarneemen, hoe meer verlcheidenheden men daarin ontdekken zal,. die fteeds voor 
ons des te zonderlinger zullen zyn , naarmaate zy van onze oogen, en van de foort 
der andere verfcheidenheden, welke de natuur ons vertoont, meer verwydard 
zyn. 

By voorbeeld, het ;^’Oor, of het geljmorde koren, ’t welk door eene foort van 
bederving of ontbinding van de werktuigelyke zelfllandigheid van het graan ver- 
oorzaakt wordt , bellaat uit eene oneindige menigte draadjes of kleine georgani- 
icerde lighaampjes, in hunne gedaante gelyk aan aaltjes; om hen voor het miSros- 
koop waar te neemen, behoeft men hot graan flegts tien of twaalf uuren in water te 
laaten trekken, en de draadjes, die deszelfs zelfllandigheid uitmaaken , af te fchei- 
den ; men zal zien dat zy eene blykbaare beweeging van buiging en kronkeling 
hebben, welke volmaaktelyk die van een kronkelende aal nabootll; als het wata 
hun begint te ontbreeken houden zy op zig te beweegen ; met daar op nieuws 
water by re doen, doet men hen hunne beweeging hervatten; en zo men deze 
ftoffe verfcheiden_ dagen, verfcheiden maanden, en zelfs verfcheiden jaaren, be- 
waart, zal men, in v/elk^i tyd men dezelve ook te voorfchyn haale om haar waar 
te neemen, dezelfde kleine llangetjes als te voren, dezelfde draadjes in beweeging, 
zien, zodra men daar water zal bygebragt hebben. Zodat men deze kleine werk- 
tuigen zo dikwils en zo lang kan doen werken als men wil , zonder dezelve te ver- 
delgen , en zonder dat zy iets van hunne kragt of werkzaamheid verliezen. Die 
kleine lighaamen zullen dan, zo men wil, eene foort van werktuigen zyn, die zig 
in beweeging brengen, zodra zy in eene vloeillof gedompeld zyn. Die draadjes 
openen zig zomtyds gelyk de draadjes der zaad vogten, en brengen beweegenda 
bolletjes voort; men zou dan kunnen gelooven, dat zy van dezelfde natuur, en 
dat zy alleenlyk vader en Heviger, zyn dan deze draadjes. 

De fl^igetjes die in de Ilyfzel geformeerd worden, hebben geen anderen oor- 
iprong dan de lierceniging der organifche klompjes van het zelfltandigde gedeelte 
van het koren ; de eerfte Gangetjes, die zig vertoonen , zyn zekerlyk niet door an- 
dere flangetjes voortgebragt; desniettemin laaten zy fchoon zelve niet geteeld, niet 
na andere leevende flaegetjes te teelen; men kan , hen met de punt van een lancet 
openfiiydende, de kleine flangetjes , en dat zelfs in zeer grooten getale, uit hunne 
lighaamen zien koomen ; het Icliync, dat het lighaam des diers niet dan eene fche- 
de of een zak is, waarin eene menigte andere kleine diertjes bevat worden, die zel- 
ve mogelyk niet anders zyn dan fcheden of kookers van dezelfde foort, waarin 
naarmaate zy groorer worden , de organifche ftof zig gelyk maakt met de geene 
die zy vindt, en de gedaante van flangetjes aanneemt. ^ 
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Daar zou'den meer vvaarneemingen vereifcht worden , dan ik heb , om klafien ' 
en geflagten tuOchen deze zo zonderlinge , en tot dus verre zo weinig baken- 
de wezens, vaft te ftcllen. Daar zyu ’er, welken racn zoude kunnen belchoüweil 
als waare zoöphyten , die groeijcn, en die terzelfder tyd fchynen te kronkelen, 
en eenigen hunner deelen- gelyk als dieren beweegen;. daar 'zyn ’er die eerft 
dieren fchynen te zyii, en die zig vervolgens famenvoegen om een- foort vaa i 
planten , te formeeren. Dat men de ontbinding van een tarwegraan in ’t water- 
flegts met eenige oplettendheid volge, men zal daarin een gedeelte zien van. 
’t geen ik zegge. Ik zou andere voorbeelden by dit kunnen byvoegen, maar- 
ik. heb het niet bygebragt, dan om de verfcheidenheid te doen opmerken, wel- 
ke men vindt in de voorcteeling in het algemeen genoomen. Daar zyn zeker- 
lyk georganilèerde wezens, welken wy als . dieren befchouwen, en die egter niet • 
door dieren van dezelfde foort als zy zyn voortgeteeld; daar zyn ’er, "die niet> 
dan eene foort van werktuigen zyn; daar zyn onder deze werktuigen eenigen, wel-t 
ker werking tot een zeker gewrbgt bepaald is, en die flegts eens, en geduurende^ 
een zekeren tyd, kunnen werken, gelyk de vaten in de hom van dcnkalmar; daar. 
zyn anderen, v/elken men zo lang en zo dikwils kan doen werken als inen wil,- 
gelyk die van het gelpoorde koren ; daar zyn groeijende wezens, die bezielde Hg- 
haamen vóórtbrengen , gelyk de draadjes van het mannelyk zaady waar uit bolle- 
tjes voortkooraen, «lie werkzaam z^m., en die zig door hunne eigen kragtenbewec- 
gen. Daar zyn in de klalje dezer georganifeerde wezens eenigen, die niet dan- 
door de bederving , de gilling, of liever de ontbinding, derdierlyke of groei jen-* 
de zelfltand^heden worden voortgebragt; daar zyn, zeg ik, by deze klaflè, 
georganifeerde wezens, die waare dieren zyn, die huns gelyken kunnen vóórt- 
brengen, fchoon zy zelve op deze wyze niet voortgebragt zyn, De grenzen 
van deze verfcheiden heden zyn miflchicri nog grootèr dan .wy ons verWlden 
kunnen; wy mogen onze denkbeelden algemeen maaken, en poogingen doeiï 
om de uitwerfczels-der Natuur tot zekere punten, en haare voortbrengzels tot 
zekere klaflen, te brengen, daar zullen ons altoos eene oneindige menigte fcha^ 
duwingen, en zelfs .trappen, die egter in de natuurlyke orde der dingen bs^- 
ftaan,_o}itlnappen. 
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TIEND E HOOFDSTUK. 

Be formatie van de Vrugt: 

fchynt zeker uit de waarneemingen van Verheven, dié het zaad- 
« H © vogt van den flicr lieeft gevonden in de lyfmoeder van de koe uit 
^ die van Ruisch, van Fallowus, qu van andere Ondeedkundigen’ die 

het mannelyk zaadvogt in de lyfmoeder van verfcheiden vrouwen’ ge- 
vonden hebben, uit die van Leeuwenhoek, die het heeft waargenoomen in eene 
menigte wyfjes, van dieren, alle onmiddelyk na de koppeling geopend ; het Ichynt, 
zeg ik, zeer zeker, dat het zaadvogt van het mannetje in de lyfmoeder van het 
Wyfje gaat, het zy het daar in zelfUandigheid inkoome door den binnenllen ingang 
of mond , die de nataurlyke opening ichynt te zyn, daar het door moot gaan , het 
2y het zig een doortogt maake door her weefzel van den hals en van de andere 
onderfte deelen der lyfinoeder, die op de ichede uitloopea. liet is zeer waarlchyn- 
lyk, dat de mond der Ij^fmocdcr zig in den tyd der koppeling opent, om liet zaad- 
vogt te ontvangen, en dat hetzelve wezendlyk door die optming , die het moet 
opzuigen, ingaat; maar het is ook niet vreemd te denken, dat dit vo'^t of lie- 
ver het werkzaam en vrugtmaakend gedeelte van dit vogt, dwars door” het weef- 
zei zelf der vliezen van de lyfmoeder kan doordringen ; want dewyl het zaadvogt 
gelyk wybeweezen_hebben, byna geheel beliaat uit organifche klompjes, die m 
cene groow beweepng, en die terzelfder tyd ten allcriiiterlien klein zyn, zo be- 
SDT kleine werkzaame deeltjes van het zaadvogt dwars door de gelid- 

lenfte vliezen heen kunnen g^an, en dat zy die der lyfmoeder met zeer veel gemak 
doordringen kunnen. 

Het geen bewyft, dat het werkzaam gedeelte van dit vogt niet fiegts door de 
pooren der lyfmoeder doorgaan, maar ook derzelver inwendige zelfdandigheid 
doordringen kan, is de fchielyke, en, om zo te Ipreeken, oogenbliklyke veran- 
dering, die in dit ingewand voorvalt van den eerden tyd der zwangerheid af. De 
ftonden , en zelfs de ontladingen van eene baaring , die kortelings voor ai' gegaan 
is, houden aandonds op, de lyfmoeder wordt week, Iponsagtig, zet zig uir, 
Icliynt van binnen opgeblaazen, en, om my van de vergelyking van Harvey re 
bèdimen, die opblaazing gelykt naar die, welke dê ftcek van eene bye op de lip- 
pen der kindeken voortbrengt. Alle deze veranderingen kunnen niet knomen dan 
van de werking eener uitwendige oorzaak, dat is te zeggen, van de ddordrin 
ging van eenig ge eelte van het _ mannelyk zaadvogt in de zelfdandigheid zelve 
der lyfmoeder: Die doordringing is niet een uitwcrkzel , dat zig alleen be- 

paalt tot de oppervlakte, t zy de uitwendige of inwendige, van de vaten, die de 
lyfinoeder famenftellen, en, yan alle de andere deden, waaruit dit ingewand bc- 
l^t; maar het is eene doordringing, gelyk aan die der voeding en ontzwagtdina • 
het IS eene doordringing in alle de deden van den inwendigen vorm der Ivfmoe- 
der, uitgewerkt door kragten gelyk aan die, welken het voedzel noodzaaken om 
den inwendigen vorm des lighaaras te doordringen, en welke deszelft ontzwag- 
teling vóórtbrengen zonder zyne gedaante te veranderen, 
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Men zal zig ligtelyk overreeden, dat dit zo is, wanneer men acht geeft, dat 
de lyfmoeder , in den tyd der zwangerheid, niet flegts in omtrek vermeerdert, 
maar ook in maffa, of hoeveelheid van ftolFe, toeneemt, en dat zy eene foortvan 
leven, of, zo men wil, een groei of eene ontzwagteling heeft, die fteeds toe- 
neemt tot aan den tyd der bevalling; want zo de lyfmoeder flegts een zak, een 
ontvanger, was, gelchikt oni het zaad in te neemen, en om de vrugt te bevatten, 
zonde men die foort van zak zig zien uitrekken en dunner worden naarraaatede 
vrugt in grootte zoude toeneemen, en dan zoude hier niet dan eene oppervlakkige 
uitzetting, om zo te fpreeken, van de vliezen, daar dit ingewand uit beftaat, 
plaats hebben. Maar de groei derlyfmoeder is niet eene enkele uitzetting of eene 
gewoone uitfpanning; de lyfitioeder neemt niet flegts in omtrek toe , naarmaate de 
vrugt grooter wordt, maar zykrygt terzelfder tyd meer ftevigte en dikte, zy krygt, 
metéén woord , volumen of omtrek, en mafla of lighaamelyken inhoud, terzelf- 
der tyd. Die lbort van vermeerdering is eene waare ontzwagteling , een groei » 
gelyk aan die van alle andere deelen des lighaams , als zy zig omzwagtelen ; een 
groei, die derhalven niet kan voortgebragt worden dan door de inwendige door- 
dringing der werktuigelyke klompjes, die met de zelfftandigheid van dit deel over- 
ecnkomlHg, of daar voor gefchikc, zyn. En gelyk deze ontzwagteling der lyf- 
moeder nooit voorvalt dan in den tyd der bevrugting, en deze bevnigting de 
werking van het rnannelyk zaadvogt noodwendig onderllelt, of ten minftenhet 
uitwerkzel daarvan is, zo kan men niet twyffèlen, of het niet het rnannelyk vogt 
zy , t welk deze verandering in de lyfinoeder voortbrengt, en of dit vogt niet de 
eerfle oorzaak zy van die ontzwagteling, van die foort vangroe! en aanwas, wel- 
he het ingewand krygt, zelfs voor dat de vrugt groot genoeg is, en genoeszaa- 
men omtrek heeft , om het zelve te noodzaaken zig uirtezetten. 

Het blykt ook even -zeker door myne proefneeroingen , dat het wyfie een zaad* 
■vogt heeft , ’t welk zig in de zaadballen begint te formeeren , en ’t welk voortgaat 
zig in de klieragcige lighaamen te volraaaken; dit vogt vloeit en fypelt gediiurig 
door de kleine openingen die aan het uiterfte dezer klieragtige lighaamen zyn, en 
-dit zaadvogt van het wyfje kan, even als dat van het mannetje, in de lyfmoeder 
koomen op twee verfchillende wyzen ; het zy door de openingen , die aan de eiii* 
•den der hoornen van de lyfmoeder zyn , welke de natuurlykfce doortogten fchynen 
te zyn, kzy dwars door het vliesagtig weefzd dezer hoornen, welken dit vogt 
geduurig befproeit. 

Deze zaadvogten zyn dan beiden een liittrekzel van alle de deelen des lighaams 
van het dier; dat van het mannetje is een extrakt van alle de deelen des lighaams 
van het mannetje, dat van het wyfje is een extrakt van alle de deelen des lighaams 
-van bet wyfje; dus is ’er in de vermenging van die beide zaadvogten alles wat 
noodig is om een zeker getal mannetjes en wyQes te maaken ; hoe grooter de hoe- 
veelheid vogt is door de eene en andere verfchaft, of liever, hoe ryker dat vogt is 
van werktuigelyke klompjes, overeenkomftig met alle de deelen des lighaams van 
het dier, daar zy het uittrekeel van zyn, hoe grooter ook het getal der vrugtjes 
is, gelyk men in de kleine dieren waarneemt; en integendeel hoe minder over- 
vloed van organifche klompjes deze vogten hebben , hoe kleiner het getal der vrug' 
gelyk dat in de foorten der groote dieren plaats heeft. 

Maar om ons onderwerp met meer nauwkeurigheid en opmerking te agtervolge» 
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2 uIIen wy hier niet dan de byzondere vorming van de raenfchelyke vrugc nagaan, 
met voorneemen egter om de foraiatie der vrugtjes in de andere foorten van die- 
len, ’c zyleevendbaarende, ’tzy eijerleggende, naderhand te onderzoeken. In de 
menfchely ke foort , even als in die der groote dieren , bevatten de zaadvogten van het 
mannetje en het vvyfjegeen grooten overvloed van werktuigelyke klompjes, die 
overeenkomlligofgelykaartigzynmet de individu's, waarvan zy de extrakten of uit- 
trekzels zyn, en de raenfch brengtgemeenlyk niaar e'én , en zelden twee vrugtjes voort ;■ 
die vrugl is mannelyk, zo het getal der organilche klompjes van het mannetje de over- 
hand heeft in de vermenging der twee vogten; zy, is vrouwelyk, zo het getal 
der werktuigelyke klompjes van het wyfje grooter is, e.n het kind gelykt naar vader 
of moeder, of wel naar beiden tevens, volgens de verlchillende kimenvoegingen 
dezer organifche klompjes, dat is te zeggen, naar dat zy in zulk of zulk cene hoe- 
veelheid in de vermenging der beide vogten voorhanden zyn. 

Ik begryp dan dat het zaadvogt van het mannetje in. de fchede der lyfmoeder, 
en dat van het wyflein de lyfmoeder, uitgeftort, twee even wcrkzaameftolFen zyn,, 
gelykelyk voorzien van werktuigelyke klompjes voor de voortteeling bekv/a.ara. En 
deze onderilelling fchynt my door myne eigen proefneemiugen genoeg beveiligd te 
zyn, naardien ik dezelfde beweegende lighaampjes in het zaadvogt van de vrouw 
als in dat des mans gevonden heb. Ik zie dat het vogt van het mannetje in de 
lyfmoeder gaat, alwaar het dat van het wyQe aantreft j die twee vogten hebben 
eene volmaakte overeenkomft met malkander, dewyl zy beiden bedaanmit deden 
die niet llegts aan malkander gelyk zyn in hunne gedaante, maar ook voldrekt ge- 
lyk in hunne beweegingen en in hunne werking, gelyk wy in het zesde Iloofdftuk: 
gemeld hebben. Ik begryp dan, dat, in die vermenging der beide zaadvogten, 
deze werkzaamheid der organilche klompjes van elk der vogten als bepaald en vail 
gemaakt wordt door de gelyke werking, die in beide vogten plaats heeft, die mal- 
kander opweegt, en waardoor yder organifch klompje, ophoudende zig tebewee- 
gen, op de plaats blyft, die voor het zelve gefchikt is, en deze plaats kan geene 
andere zyn dan die van het gedeelte ’t welk het te voren in het dier befloeg, of 
liever waarvan het in het lighaam des diers verzonden is. Dus zullen alle de klomp- 
jes, van het hoofd des diers te rug gezonden, zig eveneens vedigen in eene gely- 
ke orde met die, waarin zy inderdaad te rug gezonden zyn; zy, die van de 
ruggegraad zyn gekoomen, zullen zig insgelyks in 'eene gevoegelyke orde, zo wek 
ten opzigi van het raaakzel als van de plaatzing der wervelbeenderen , vaftzetten , 
en het zal met alle de andere deelen des lighaams eveneens gaan;, de werktuigelyke 
klompjes, die van elk der deelen van het lighaam des diers te rug gezonden zyn, 
dezelfde plaatzing neemen, en zig in dezelfde orde Ichikken, die 
zy hadden, toen zy van. deze deelen te rug gezonden zyn^ en bygevolg zullende- 
ze klompjes noodzaakelyk een klein bewerktuigd wezen maaken, in alles gelyk aan 
het dier, waarvan zy liet extrakt of de overtollige voedzelllolFe zyn. 

Men moet aanmerken, dat die vermenging van organifche klompjes der beide 
individu’s gelyke deelen , en verfchillende deelen , bevat. De gelyke deelen zyn de 
klompjes, die uit alle de deelen aan de beide Sexen gemeen zyn uitgetrokken, 
of daar van de extrakten zyn; de verfchillende deelen zyn alleenlyk die, welke 
uitgetrokken zyn uit deelen, waardoor het mannetje van het wyQe verfchilt; dus 
U [ei ia die yermejiging het dubbelt der organifche klompjes om, by voorbeeld. 
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liCt hoofd of het hart te formeeren, of eenig ander gedeelte, aan de beide in* 
dividu’s eigen, voort te. brengen , tenvyl daar niet meer dan het noodige is om de 
deden der Sexe te formeeren ; de gelyke deelennu, even als de organifche klomp- 
jes die aan de beide individu’s gemeen zyn, kunnen op raalkanderen werken, 
zonder malkanderen in de war te brengen, en zy kunnen verzamelen en zig ver- 
eenigen, als of zy uit het zelfde lighaam uitgetrokken, of de extrakten daarvan, 
waren ; maar de ongelyke deden , gelyk de organifche klompjes der deden , die 
tot de Sexe behooren, kunnen op malkanderen niet werken, noch zig inwendig 
vermengen, omdat zy niet gelyk zyn. Dus zullen deze deden alleen hunne na- 
-ituur zonder vermenging bevvaaren, en zullen zig van zelve de eerlte vaft zetten, 
zonder dat zy noodig hebben van de anderen doordrongen te worden ; gevolgelyk 
züilen de deden, die de Sexe uitmaaken, de eerfte vailgemaakt zyn, en alle de 
anderen, die aan de beide individu’s gemeen zyn, zullen zig vervolgens onver- 
Ichillig en zonder onderfcheid vcftigcn, ’t zy zy tot den man of de vrouw behooren, 
iiet welk een bewerktuigd wezen zal maaken , dat volmaakt naar den vader zal gdy- 
‘ken, zo het mannelyk, en naar de moeder, zo het vrouwelyk, is in die deelen, 
die de Sexe bcpaalen, maar dat naar den eenen of de andere, of naar beiden te- 
.vens , zal gelyken in alle de andere deelen des lighaams. 

Het fchynt my toe, dat men, dit wél vcrftaande, daaruit de oploöing kan haa- 
ien van eene'groote vraag, daar wy iets van gezegd hebben in ’netvyfde Hoofdftuk, 
ter plaatfè, alwaar wy het gevoelen van Aristoteles over de voortteeling hebben 
bygebragt : de vraag namelyk is, „ Waarom yder individu, ’t zy mannelyk 
„ of vrouwelyk ,-zyns gelyken niet alleen voortbrenge” ? Men moet erkennen , gelyk 
ik reeds gezegd heb, dat ’er voor elk, die het onderwerp der voortteeling diep 
genoeg onderzoeken, en zig de moeite geeven zal, om het<geen wy daarvan gezegd 
hebben met aandagtte leezen, geene duifterheid , dan ten opzigt van deze vraag, 
zal overblyven, inzonderheid zo men de Theorie, welke ik ter nederftel, wél 
begrcepen lieeft. En fchoon deze foort van zwaarigheid niet wezendlyk, of aan 
myn Samenftelzel in ’t byzonder eigen, is, Ichoon dezelve algemeen is aan alle vet- 
'klaaringen, welke men over de voortteeling beeft gepoogd, of raogt poogen, te 
Geeven heb ik haar egterniet willen ontveinzen, dewyl de eerfte regel in het on- 
derzoek der waarheid is, dat men ter goeder trouvy met zig zelven tewerke ga. Ik 
moet dan zeggen, dat ik op dit onderwerp , zo lang en zo rypelyk als het zel- 
ve verdient, hebbende acht gegeeven, geloofd heb een antwoord op die vraag ge- 
vonden te hebben, ’t welk ik zal tragten te verklaaren, zonder dat ik .evenwel be- 
weer, dat yder een het zal verftaan. 

Het is voor elk, die het Syftema , ’t welk wy in de vier eerfte Hoofdftukken 
vSftgefteld , en ’t welk wy in de volgende Hoofdftukken door proefneemingen be- 
veftHd, hebben, wél verftaat , ten vollen klaar, dat de hervoortbrenging gefchiedt 
door*^dc vereeniging der organifche klompjes van yder deel des lighaams van het 
dier of van de plant naar eene of meer gemeene bewaarplaatfen te rug gezonden; 
dat dezelfde klompjes, die tot de voeding en ontzwagteling des lighaams dienen, 
•vervolgens voor de hervoortbrenging dienen, en dat de eene en andere door de- 
zelfde ttoffe en door dezelfde wetten gefchiede. Het koorat my voor dat ik deze 
waarheid door zo veele bewysredenen, en door zo yeele facta, beweezen heb, 
.dat het niet wel mogelyk is daar aan te twyffelen. Ik twyffel ’er zelf aiet .aan» 
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en ik erken, datmy geene zvvaarigheld ovcrblyfc over den grond en het vvezend. 
lyke van myn Sanienftelzel , waarvan ik de beginzels zeer ftrengelyk onderzogc, 
en waarvan ik de gevolgen en byzonderheden zeer voorzigtig vergeleeken en ver- 
bonden, heb ; maar het is waar, dat men eenige reden zou kunnen hebben om my 
te vraagen , waarom yder dier, ydere plant, yder georganizeerd wezen, niet alleen 
en op zig zelven, zonder behulp der andere ‘Sexe, zynsgelyken voortbrengt, naar- 
dien yder individu alle de werktuigelyke klompjes tót de formatie van een klein 
bewerktuigd wezen noodig, uit alle de deelen zyns lighaaras naar eene gemeene 
bewaarplaats verzendt? \^arom wordt dan dat bewerktuigd wezen daar niet voort- 
gebragt? En waarom is het in bykans alle dieren noodig dat het vogt, ’t welk deze 
organifche klompjes bevat, met dat der andere Sexe vermengd worde om een 
dier voort te brengen? Indieii ik my vergenoege met te antwoorden, dat de 
Natuur in bykans alle gewaflen, in alle foorten van dieren, die zig door de 
vcrdeeling hunner lighaamen hervoorebrengen, en in de vermenigvuldiging dec 
plantluizen, die zig van zelve hervoortbrengen , een regel volgt, die ons de na- 
tuurlykfte voorkoorat, dat alle die individu’s van zelve andere gelyke individu’s 
vóórtbrengen, cn dat men het gebruik der Sexen, waarvan zy zig voor an- 
dere foorten van dieren bedient, 'als eene uitzondering op dezen regd moet be- 
fclK)uwen, zal men reden hebben om my te zeggen, dat de uitzondering groo- 
ter en algemeener is daii de regel zelf, en dat hier inderdaad de groote zwaa- 
righeid zit, eene zwaarigheid , welke men maar weinig vermindert met te zeg- 
gen, dat yder individu miffehien zyn’s gelyken zoude voortbrengen, zo het 
gelchikte werktuigen, en de noodigeftof tot voeding van het vrugtje , bezat ; want 
dan zal men vraagen, waarom de vrouwen, die deze ftof hebben, en die terzelf- 
der tyd van de gelchikte werktuigen voorzien zyn , van zelve geene andere vrouwe- 
lyke vrugten voortbrengen? naardien men in deze onderftelling wil, dat het niet 
dan by gebrek van lyfmoeder , of bymangel van de noodige (lof voor deii groei en de 
ontzwagteling der vrugt, is , dat de man door zig zelven alleen niet kan vóórtbren- 
gen. Dit antwoord neemt derhalven de zwaarigheid niet geheel, weg , want Ichooti 
wy zien, dat de vvyfjes der eijerleggende foorten van zelve eytjes voortbrengen, 
die georganizeerde lighaamen zyn , hebben egter geene wyfjes- dieren, van welke 
foort zy wezen mogen , ooit wyfjes - dieren voortgebragt , Ichoon zy voorzien zyn 
van alles wat noodig fchynt tot voeding en ontzwagteling der vrugt. Het is in- 
tegeudeel, op dat de hervoortbrenging van alle foorten van dieren tot volkoomen- 
heid gebragt worde, noodig, dat het mannetje en het wylje daar toe mede 
werken, dat de beide zaadvogten zig vermengen, en malkander doordringen, 
buiten het welk ’er geene voortteeling van een dier Is. 

Zo wy zeggen, dat de plaatlèlyke veftiging van de organifche klompjes, en 
van alle de deelen die een vrugtje moeten ftiaaken 9 van zelf niet kan gefchie- 
den ia het individu, ’twelk deze klompjes verfchaft, dat, by voorbeeld, in de 
zaadballen en in de zaadvaten van den man, die alle de noodige klompjes om 
een man te maaken, bevatten, de plaatfelyke veftiging, de fchikking dezer 
klompjes, niet kan gefchieden, omdat die klompjes, die dervvaards worden ver- 
zonden , ook geduurig weder opgenoomen of opgepompt worden : dat ’er ee- 
ne foort van omloop van zaadvogt is , of liever eene geduurige Wederoppora- 
ping van dit vogt in het lighaams des diers gefchiedt, en dat, gelyk deze 
J/f I^cslt Y 
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klompjes eene zeer groote ovareenkomfl: hebben met het lighaam des diers r 
dat lieh heeft voortgebragt, het zeer natimrlyk te begrypen is, dat, zo lang 
zv in het lighaam van het dier zyn, de kragt, die hen zoude moeten vereenigeit 
en daar een vrugtje van maaken, wyken moet voor die vermogender kragt, waar- 
door zy in het lighaam des diers weder opgeporapt worden, of dat dit "ten min- 
fteii moet te weeg brengen, dat het uitwerkzel dezer vereeniging belet wordt door 
dc geduurige werking der nieuwe organifche klompjes, die in deze bewaarplaats 
aankoomen, en van die, welke daar uit weder opgepompt, en naar de vaten van 
het lighaam des diers gevoerd worden. Zo wy insgelyks zeggen , dat de vrou- 
wen , welker klieragtige lighaamen der zaadballen liet zaadvogt bevatten, het 
welk gediuirig op de lyfmoeder fypelt, van zelve geene wyfjes voortbrengen , om- 
dat dit vogt, ’t welk even als dat van den man, eene groote overeenkomft heeft 
met het lighaam van de vrouw, die het voortgebragt heeft, door de deden van haat 
lighaam weder opgenoomen wordt, en dat derhalven, in dit vogt, de^vyl het in 
eene geduurige beweeging, in eene geftadige pmvloeijing , om zoie fpreeken, is, 
geene vereeniging, geene plaatfeljite vaftzetting of veftiging derdeelen, die eene 
vrouwelyke vrugt formeeren moeten, kan gefchieden, omdat de kragt, die deze 
vereeniging moet uitwerkett, zo groot niet is als die, welke het lighaam oefient, 
om deze klompjes, die uit hetzelve gehaald zyn, weder op te neemen, en in zig 
in te lyven ,• maar dat integendeel , wanneer de zaadvogien vermengd zyn , zy meer 
overeenkomft onder malkanderen hebben , dan zy hebben met de deden des lig- 
haams van het wylje , waarin deze vermenging gefchiedt; en dat het om deze reden 
is, dat de vereeniging niet dan door middel van deze vermenging volbragt wordt; 
zo wy dit ten antwoord geeven, zeg ik, zullen wy daar mede aan een galeelteder 
vraag voldaan hebben ; maar die verkkaring toelaatende, zalmen ray nog kunnen 
vraagen, waarom de gewoone wyze van voortteelcn in de dieren niet die zy, 
welke beft met deze ondcrftelling overeenkoome ? Want dan zoude elk dier moe- 
ten voortteelen op die wyze als dc flikken voortteelcn, dat is te zeggen, elk zoude- 
aan het ander over en weder moeten geeven, elk over en \veder ontvangen, yder 
individa zoude de organifche klompjes, welke het ander individu hetzelve verfchaft 
hadt, moeten mede voeren, en derzelvcc vereeniging zoude van zelf gefchieden 
dooi de enkele kragt van de vervvantfchap dezer klompjes onder malkanderen,, 
welke verwantfehap in dit geval niet meer door_ andere kragteii vernietigd zoude 
worden, gelyk zy in het Ijgliaam van het ander individu vernietigd wierdt. Ik er- 
ken, dat, zo het om die reden alleen was dat de organifche klompjes zig in yder 
individu niet vereenigen , het natimrlyk zoude zyn daaruit te befluiten , dat het 
kortfte.niiddel , om.de hervoortbrenging der dieren uit te werken, ware hen de bei- 
de Sexen terzelfder tyd te geeven , cn dat wy by.gcvolg veel meer dieren moeften 
vinden met de beide Sexen beföhouken gcIyk de Hakken zyn, dan andere dieren, 
die niet meer dan édne Sexe hebben. Maar het is juift her tegendeel; die wyze 
van voortteelen is byzonder aan de Hakken, en aan een klein getal andere foorten 
van dieren eigen; de andere manier daarentegen, volgens welke de gemeenfehap 
niet wederkeerig is , waarin dén der individu’s niets van ^ het ander individu ont- 
vangt, en één individu flegts ontvangt en voortbrengt, is de gewoonde wyze van 
voortteelen, en daar de Natuur doorg.iands gebruik van maakt. Dus kan dit ant- 
woord op- deze vraag niet geheel voldoende z^yu dan door te onderftellen, dat 
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mannetje niets voortbrengt, dat het 
bende ontvangen, en daarenboven geen ingewand heb- 

.er deler oorLke om^ 

° Ma« I oortbrengcn, gelyJc als het wylje, dat van deze werktuiffen voorzien is 
Men kan dan onderitellen, dat in het vog.’ van elk individu de wKrnSte 
organifche klompjes, die van dit individu voortkoomen nood;» 
gen te worden door de werkzaamheid of de la-.igt der kloniDies opgewoo- 

vidii, opdat zy zig vailzetten ; dat zy die werkzaamheid iiietkuniïln'!^^ 
door den wederftand of de ftrydige beweeging der andere 
van een ander individu voortkoomen, en dat, zonder die Cn^^t- 
tuflchen de werking der klompjes van de twee verlchillcndc indivjfiii’Q” evenwigc 
van «ft, of liever geene plStfelylte vaS W de' 
de vorming van het dier noodig is, kan gefchieden; dat wannLr in de bï 

kooraer'o-eiTL T , organifche klompjes aan- 

yn n ’ alle oe deelen van dat individu, waarvan zy te rug ge- 

klompjes zig niet kunnen vadzetten, omdat zy in eene 
gefladij,c beweegmg zyn , en omdat die beweeging niet opgewoogen wordt 
of kan worden , dan door de tegenflrydige werking en beweeging VMl even veel 
andere klompjes, die van een ander individu moeten voortkomen of van vS- 
fchdlende deelen in het zelfde individu; dat in de faooraen, by voorbeeld vder 
knop, die een klem boompje kan worden, eerft als de verlaarh-ik 0 
plaats, geweeft is de. organiÊhe klompjes van zekere deS &^^^ 
zonden; maar dat de werkzaamheid dezer klompjes niet jtrpn-nfp^An 
geworden dan nadat verfcheiden andere klompjes van sifdS h ^afigemaakt 13 
de, naar die zelfde plaats zyn te mg gezïïe? ’ ^ 

dit oogpunt befchouwen ak koomA.,^ gezonden. Men kan deze klompjes, onder 

van dfvrSS deeL - de mannelyke, en anderea 

Ha Ka-^a c ^ aeeien, zo dat, indien zin , alle leevende of groeiende wpypn? 

t? brengen!^^" gezaraenlyk of afzondcrlyk moeten hebben, om huns gelyken voort 

Ma^ditannvoord is al te algemeen, om niet nog veele duifterheid over te laa- 
ÏÏA frf ondertuffehen op alle de verfchynzels let, koomt het my voor dat 
men dat zalfde antwoord nog veel licht kan byzetten. Het gevolg van de vermen- 

flë|s e?ne SaLelvkrf v”ot en vrouweljt, is, dat daar uit niet 

nierde hsSamen geboren, maar ook nog andere georga- 

zciven hebben, voortgebragt worden • 1^” wezendlyken wasdom in zig 

lyktydige voo^rS SST™ ^^koek, de vliezen, enz., zyn ge- 

eerft te ontzwagtelen. Daar zyn dS’in hef fchynt zig zelfs het 

tje, 't zy van het wylje, of in de verme^^- ‘ ^y van het manne- 

tuigelyke Idorapjes, die tot de voortbrengma^imf 

IS rferii™ organifche klompjes koomen kunnen, dewyl ’eraeen 

ïedaam^wS^pS oorfprong, eene bepaalende oorzaak, k voir da 

gedaante welke zy neemen, wanneer zy die foorten van georganife^de wSeiis^, 
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van het lighaara des diers verfchillende, formeeren. Dus fchynt her my toe» 
dat men z'S ontllaan kan toe te ftaan, dat de klompjes der zaadvogten 
van elk individu, mannetje en wyfje, even organifch cn werkzaam zynde, altoos 
bewerktuigde lighaaincn maaken zo dikwilsals zy zig, door op malkanderen te 
werken, vaftzetten kunnen; dat de deelen, die het mannetje moeten maaken, die 
van de mannelyke Sexe zullen zyn , die zig de eerde vaft maaken , en de deelen , 
die de Sexe bepaalen , formeeren zullen; en dat vervolgens die, welke aan de bei- 
de individu’s gemeen zyn, zig onverlchillig kunnen vadmaakeiiom het overige des 
lighaams te vormen , en dat de moederkoeken en de vliezen geformeerd worden uit 
het ovcrfchot der werkmigelyke klompjes , die niet gebezigd zyn om de vrugt te 
formeeren. Indien naamlyk de vrugt, gelyk wy onderftellen, mannelyk is, dan, 
ziet men, blyven, om den koek en'de vliezen te formeeren, alle de werktuigelyke 
klompjes van de deelen der vrouwelykeSexe , die niet gebruikt zyn, en ook alle 
die van de ceneen andere der individu’s, die in de ftmenllclling der vrugt niet ge- 
bezigd zyn, dewyl dezelve maar de helft kan toelaaten, noodwendig over; aan 
den anderen kant , zó het eene vrouwelyke vrugt is , zo blyven de organifche klomp- 
jes van de mannelyke kunne, en die der andere deelen des lighaams, zo wel van 
het mannetje als het wyfje, die in de fimenftelling der vrugt niet gebezigd, en 
die door de tegenwoordigheid der andere gelyke klompjes, die zig de eerde veree- 
nigd hebben, uitgeflooten, zyn, insgelyks over, en uit dezen kunnen weder de 
moedetkoek en de vliezen geformeerd worden. 

„ Maar , zal men zeggen , de vliezen en de moederkoek zouden dan eene an- 
dcre vrugt moeten zyn, en wel een wyfje, zo de eerde een mannetje, of een 
„ mannetje, zo de eerde een wyfje ware; want dewyl de eerde vrugt niet dan de 
„ organilche klompjes der deelen die tot de Sexen van het een der individu’s be- 
,, hooren , en juid zo veel andere organifche klompjes van de eene en andere der 
individu’s, als voor haare geheele famendelling vereifcht wierden, gebezigd 
’ heeft, bljwen alle de klompjes der Scxe-deelen van het ander individu, en meer 
dan de helft der andere klompjes aan de beide Sexen_ gemeen, over”. 

” Hierop kan men antwoorden, dat de eerde vereeniging, de eerde plaatfelyke 
vadzetting, der organifche klompjes belet, dat de tweede niet kan gefchieden, of 
ten minden niet onder dezelfde gedamte gefchieden. Dat de eerd geformeerde 
vrugt eene kragt naar buiten oeffent, die de vadzettingderandere organilche klomp- 
jes in de war helpt, en die hen de fchikfcing geeft die noodig is om de moederkoek 
en de vliezen te formeeren r dat het door dezelfde kragt is , dat zy zig de klomp- 
jes, welke zy tot haaren eerden groei noodig heeft, toeeigent, het welk noodwen- 
dig eene verwarring veroorzaakt, die eerd de vorming van eene tweede vrugt be- 
let, en die vervolgens eene fchikking voortbrengt, daar de gedaante van de moe- 
, derkoek en der vliezen uit voortkoomt. 

Wy zyn door het geen te voren gezegd is, en door de proeven err waarneemin- 
gen , welke gedaan zyn , verzekerd , dat alle leevende wezens eene groote menig- 
te Icevende enwerkzaame klompjes bevatten; het leven van het dier of van de plant 
fchynt niet dan de famen voeging van alle de werkingen, van alle de kleine byzon- 
dere levens, (zo ik my dus mag uitdrukken) van elk dezer werkzaame klompjes» 
welker leven te voren al plaats heeft, en niet fchynt verdelgd te kunnen woF* 
den. Wy hebben die leevende klompjes in alle de leevende of groeiende we- 


iens gevonden; wy hebben met zekerheid ontdekt, dat alle die organilche klomp- 
jes even eens bekwaam zyn voorde voeding en bygevolgvoor de her voortbrenging 
der dieren of planten. Het is derhalven niet moeijelyk tc begrypen, dat, wanneer 
een zeker getal dezer klompjes vercenigd is, zy een leevênd wezen maaken; 
gelyk het leven in elk der deden is, zo kan het in een geheel, in eenige verzame- 
ling dezer deelen , hoedanig dan ook, blyven plaats hebben; deze organilche en 
leevende klompjes , dus aan alle de wezens gemeen zynde , kunnen eveneens zulk 
of zulk een dier, of zulkeene plant, formeeren,naardat zy op zulk of zulk eene wy- 
ze gelchikt zyn. Deze Ichikking nu, deze verdeeling of plaatfing , der organilche dee- 
len, hangt volftrektelyk af van den vorm der individu’s, die deze klompjes ver- 
fchalFen. Zo het een dier is, ’t welk deze bewerktuigde klompjes verfchaft zul- 
len zy zig fchikken onder dc gedaante van een individu gelyk aan dat dier; zy zul- 
len zigin het klein fchikken gelyk zy zig in het groot gefchikt hadden, toen zy 
tot voedzel des lighaaras van het dier dienden. Maar mag men niet vermoeden , 
dat die fchikking in zekere foorten van dieren, en zelfs van planten, niet kan ge- 
fchieden , dan door middel van een fteunpunt , of eene lbort van balis , rondom 
welke de klompjes zig hereenigen kunnen , en dat zy zig zonder dat niet kunnen 
vallzetten of zig verzamelen, omdat ’er niets is, dat hunne werkzaamheid kan 
fluiten? Het is deze bafisnu, welke het individu van de andere b'exe verfchaft. 
Ik verklaar my nader. 

Zo lang dezQ organifehe klompjes de eenige van hunne fjort zyn , gelyk zy 
zyn in het zaadvogt van elk individu, brengt hunne werkzaamheid gera uit- 
werkzel voort, omdat die werking zonder tegenwerking is. Deze Idompjes 
zyn ip eene geduurige beweeging ten opzigt van mal kanderen, en daar is niets 
dat die beweeging fluiten kan , naardien zy allen even bezield, even werkzaam, 
zyn; dus kan er geene vereeniging van deze klompjes, die aan het dier ge- 
lyk zy , noch in de eene noch in de andere der zaadvogten van de beide Sexen 
plaats hebben, omdat ’er in de eene of andere geen verlbhillend , geen ongelyk y 
deel is, ’t welk tot fteunpunt of bafis voor de werking dezer beweegende klompjes 
dienen kan ; maar wanneer deze vogcen vermengd zyn , dan zyn ’er ongeJyke dee- 
len , en deze deelen zyn de klompjes , die uit de Sexe-deelen voortkobnien. Het 
zyn deze, die voor bafis of fteunpunt voor de andere klompjes dienen, en die 
dcrzelver werkzaamheid vaft maaken. Gelyk deze deelen de eenige zyn , die van 
de anderen verlchillen , zo zyn zy ook de eenige , die eene verfchiiletide uitwer- 
king hebben , die tegen de anderen werken , en derzelver beweeging fluiten kunnen. 

In deze onderftelling zullen de organifche klompjes, die, in de vereeniging van? 
de zaadvogten der beide individu’s, de Sexe 'deelen van het mannetje vertoonen, 
de eenige f lot bafis of fteunpunt kunnen dienen voor de organifche klomp- 
jes, die van alle de deelen deslighaams van hetwyfje koomen; en eveneens zul- 
lende organilche klompjes, die in deze vermenging de Sexe-deelcu van het wyfje 
vertoonen , de eenige zyn , die tot fteunpunt zullen dieneii voor de organilche klomp- 
jes, die uit alle de deelen des lighaams van het mannetje voortkooraen , en zulks 
omdat zy de eenige zyn , die inderdaad van de anderen verlchillen. Hieruit zou- 
de men mogen befluiten , dat het mannelyk kind geformeerd wordt uit des vaders 
organifche klompjesvoor de Sexe-deelen , en des moeders organifche klompjes voor 
het overige deslighaams, en dat het vrouwelyk kind daarentegen niets dan- de Sc- 
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xe- deden van baar moeder heeft, en al het overige van haar vader ontvangt; 
de jongetjes zouden dan , met uitzondering van.de Sexe*deelen, meer naar hunnen 
vader, en de meisjes meer , naar haare moeder , gelyken moeten , dit gevolg, het 
welk noodzaakelyk uit onze onderftelling voortvloeit, is railTchien niet overeen^ 
komftig genoeg^ met de ondervinding. 

De voortteeling door de Sexen van dit oogpunt befchouwende zullen wy daar 
uit belluiten , dat dit de gewoonde wj^ze van hervoortbrenging moet zyn , gelyk 
zy inderdaad is. De individu's, welker organifatie de volkoomenfte is, gelyk die 
der dieren, wellcer lighaam een geheel uitmaakt, dat niet gelcheiden of verdeeld 
kan worden, waarvan alle de kragten in een enkel punt uitloopen, en zig nauw* 
keurig te famenvoegen, kunnen zig niet dan door dezen weg hervoortbrengen , ora* 
dat zy inderdaad met dan deelcn bevatten, dia allen aan malkanderen gelyk zyn, 
welker vereeniging niet kan gefchieden dan door middel van eenige andere ver* 
fchillende deelen, dooreen ander individu verfchaft; zy, welker organifatie min- 
der volmaakt is, gelyk die der planten, welker lighaam een geheel maakt, dat 
verdeeld en gefcheiden kan worden, zonder verdelging te ondergaan, kunnen zig 
op andere wyzeri hervoortbrengen ; voor eerft omdat zy ongelyke deelen bevat- 
ten ; en ten anderen omdat deze wezens zulk eene vafte en bepaalde gedaante niet 
hebben als die van het dier, waardoor de deelen hnalkanderen kunnen vervullen, 
en zig veranderen naardat de omllandigheden medebrengen, gelyk men de wor- 
tels takken ziet worden, en bladen voortbrengen , wanneer men hen voor de lugt 
blootftelt. pus kan de fchikking en de plaatfelyke vaftzetting der klompjes, die het 
klein individu formeeren moeten, op verlclieiden wyzen gelchieden. 

Het zal eveneens zyn met de dieren , welker organifatie geen vaft bepaald ge- 
heel maakt , gelyk de rivier-polypen , en de andere , die zig door de verdeeling 
hervoortbrengen kunnen. Deze georganifeerde wezens zyn minder een enkel dier, dan 
verfcheiden georganifeerde lighaamen onder één gemeen bekleedzel bevat, gelyk de 
boomen insgelyks uit kleine gelyke boomjijes (zie het tweede Hoofdftuk) te famen zyn 
gefteld. De plantluizen, die alleen voortteelen, bevatten ook ongelyke deelen, 
dewylzy, na andere plantluizen voortgej>ragt te hebben, in vliegen veranderen, 
die niets voortbrengen. De Hakken deelen_ malkanderen onderling deze ongelyke 
deelen mede, en zy brengen vervolgens beiden voort; dus zien wy in alle de be- 
kende manieren, waarop de voortteeling gefchiedt, dat de hereeniging der orga- 
nifche klompjes , die het nieuwe voortbrengzel raaaken moeten , niet kan gefchie- 
den dan door middel van eenige andere verfchillendc deelen, die deze klompjes 
voor Heunpunt dienen, en die door hunne wederwerking in ftaat zyn ora de be- 
weeging dezer werkzaarae klompjes te Huilen. 

Zo men het woord Sexe of kunne in die uitgeftrekte betekenis opvat, als wy 
daar aan geeven , zal men_ kunnen zeggen dat de Sexen overal in de Natuur ge- 
vonden worden; want, dit denkbeeld in die ruime uitgeftrektheid genoomen wor- 
dende, zal de Sexe niet anders zyn, dan dat gedeelte, ’t welk de org-anifche klomp- 
jes moet verfchaffen, die van de andere verfcliillen, en die ten fteunpunt in hunne 
vereeniging dienen moeten. 

Maar het is genoeg geredeneerd over een vraagftuk, van twelk ikmy zoude kun- 
nen ontüaan van voor te Hellen, of ’t welk ik eensklaps zoude kunnen beant- 
woorden met te zeggen, dat iieta nademaal God verfchillende Sexen gejeha#- 


oerdieren. 
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door dit middel hervoortbreiwen in. 

Som S «'“S"* ‘'*> ■>"> «*" ™ te 

Natuur hvirans fjt” .^Y zyn niet in ftaat te verklaaren, waarom de 

XNatuur bykans altoos dc Sexen in de voortteeling der dieren sebruikt wv zul- 
len nopit weeten, denk ik, waarom deze Sexen bedaan, en \vy zullen ons moe- 
ten vergenoegen met teredeneeren over het geen Is, over de dingen L als wv 

Beginnende dan met het geen daar wy altoos eerft mede beginnen moeten dat 
is te zeggen, met ondervinding, proeven, en waarneemingen , en onze redenee- 
iing da^ op grondende , 20 zie ik , dat de hcrvoortbrenging der wezens in der 
waarheid op veele verfclullende wyzen gefchiedt; nwar ik begryp , terzelfder t^'d, 
klaarlyk , dat het is door de vereeniging der orgauifche klompjes van alle de deeleu 
van het individu te rug gezonden, dat de hervoortbrenging der Gcwallèn en Die- 
ren geldlede ; Ik ben van het beftaah dezer organiièhe en werkzaamc klompies in 
het zaadvogt der rnannelyke en vroiiwelyke dieren , en in dat der gewafïèn , over- 
tmgd, en ik kan met twyffelen of alle de voortteelingen , op wélke wvze dan 
ook gefchiedende, door middel van de vereeniging dezer organilche klomi|cs, tn 
alle de deelen des lighaams der individu’s te rn<r gezonden wm-.i V 

ik kan even weimg rorfeto, of, in de voortteelin| der dieren, eS dte van deS 

v”SSc,‘’% inTSd dat ntanneVlc enSZijk 

kinderen zien , die terzelfder tvd naar dwi S'-formeerti woidc , deu'j l wy 

’t geen zoude kunnen naar den vader en naar de moeder gelykcn; en 

sSe-deeln vmnnn J " gemeen, zig vermengen; terwyl de klompjes, die de 
Sexe deelen vertoonen , zig nooit vermengen , want men ziet dagelyklch kinders 
de oogen, by voorbeeld, van den vader, en het voorhoofl of dfn Lond vLi de 
moeder, hebben, maar men zietnooit, dat ’er zulk eene vermenging van Sexe-dcc- 
len plaats heeft, en het gebeurt niet, datzy, by voorbeeld, de zaadballen van 
den vader, en de Icheede van de moeder hebben; ik zeg, dat ditniet gebeurt, om 
dat men geen wél beveiligd en duidelyk heeft ten oozigt van de MermaDhro- 

te 

Het is wqar dak ^ 1 .; . t - ’ ^ i'" gedeelte al te fterk gegroeid was. 
ling der eene en andere Sexe in^dTmenfchdv^^^^ dervoomee- 

ïrld Uitgelid, g zo vcrfchillende voorkoomen, in den 

grond niet anders dan deze! ^ werktuigen , maar meer of min ontwikkeld zyn. 
pit gevoelen twelk dat der Ouden was, is niet gelieel zonder gi-ond, en men zal 
in het derde Deel dezes Werl^ , de denkbeelden vinden , welken de Hr. D ut. 

beeft; zy zyii my zeer verllandig voor-Tekno' 
OnHpn daarenboven gegrond op iiiemve waarneemingen, die door 
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De formatie van de vmgt gefchiedt dan door de vereeniging der werktui|;ely^ifi 
klompjes in het mengzel der zaad vogten van de beide individu’s vervat; die ver- 
eeniging brengt de plaatièlyke vaftzetting der deelen voort, omdat dezelve gefchiedt 
naar de wetten van verwantfchap, die tuffchen deze verfchillende deelen plaats heb- 
ben, en die de klompjes bcpaalen, om zig op dezelfde wyze te plaatfen, als zyte 
voren geplaatft waren in de individu’s, die dezelve verlchaft hebben; zodat de 
klompjes, die van het hoofd voortkoomen, en die het zelve formeeren moeten, 
uit kragt van deze wetten, zig nergens anders plaatlèn kunnen, dan by die, wel- 
ke den hals formeeren moeten , en niet by die , welke de beenen formeeren moe- 
ten. Alle deze klompjes moeten in beweeging zyn, wanneer zy zig vereenigen , 
enincenebeweeging, die hen naar eene.foort van middelpunt moet doen trekken , 
rondom het welke de vereeniging gefchiedt; men raag vaftftellen, dat dk middel- 
punt , of dit fteunpunt , ’t welk noodig is voor de vereeniging der klompjes , en ’t 
welk door zyoe wederwerking en logheid derzelver werkzaamheid vaftmaakt, en 
de beweeging doet ophouden , een verfchillend gedeelte is vp alle de anderen , en 
het is waarfchynlyk de eerde verzameling der klompjes, die van de Sexe-deelen 
voortkoomen, als die in deze vermenging jdeeenigfte zyn , welken de beide indir 


vidu’s niet eveneens hebben. 

Ikbegrypdan, dat in deze vermenging der "beide vogten de organifche klomp- 
jes, die van de Sexe-deelen van het mannetje koomen, zig van zelve de eerde vaft- 
zetten, zonder zig met de Idorapjes, die van de Sexe-deelen van het wyfje koo- 
nien, te kunnen vermengen, omdat zy daar veel minder naar gelyken dan het 
oog, de arm, of eenig ander gedeelte van een man naar het oog, naar den 
arm , of eenig ander gedeelte van eene vrouw gelykt. Rondom dezefoorfvandeun- 
pnnt of van vereenigings middelpimt, fchikken zig de andere organifche klompjes 
opvolgelyk en in dezelfde orde waarin zy in het lighaam van het individu waren ; 
en naar dat de organifche klompjes van hét een of ander individu meer of minder 
overvloedig, of nader hy dit deunpunt, zyn, koomen zy in grootere of kleinere hoe- 
veelheid in de famendelling van het nieuw wezen , ’t welk zig op deze wyZQ for- 
meert in ’t midden van een eenlkgtig en laiftallyn vogt , waarin terzelfder tyd vaten 
of vliezen geformeerd worden , die groeijen en zig vervolgens ontwikkelen gelyk 
'de vru^t, en die dienen om dezelve haar voedzel te verlchafienj deze vaten, die 
cen foort van organifatie of bewerktuigdheid, die hun eigen, en die terzelfder 
tyd betrekkelyk is tot de organifatie van de vrugt, daar zy aan gehegc zyn, 
worden waarfchynlyk geformeerd uit het overfchot der organifche klompjes , die 
niet toegelaaten zyn in de famenftelling van de vmgt zelve ; want gelyk die 
klompjes uit zig zelven werkzaam zyn, en ook een middelpunt van vereeni- 
ging hebben, door de organifche klompjes der Sexe-deelen van het ander in- 
dividu geformeerd, zomoeten zy zig fchikken onder de gedaante van een geor- 
ganifeerd iighaara, dat niet eene andere vriigt zal zyn, omdat de plaatling der 
klompjes onder malkanderen , in de war is 'geraakt door beweegm- 

gen der andere klompjes, die het eerfte vrugtje geformeerd hebben ; en bygevolg 
moet ’er uit de verzameling dezer overfchietende klompjes een onregelmaatig lig* 
haam Voortkoomen , van dat van een vrugtje verfchillende, en t welk niets met 
het zelve gemeens zal hebben dan het vermogen van te groeijen , en zig te ontwik- 
kelen even gelyk als dat heeft; dewyl het, zo wel als de vrugt, inderdaad 
werkzaame -klompjes beftaat, die hegts eene verfdiillende plaatfing genoomen neo- 
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ben, omdat zy, om zo te fpreeken , buiten de fpheer zyn geworpen, waarin d 2 
klompjes, daar het vrugtje uit geformeerd is, zig vereenigd hebben. 

Wanneer ’er eene groote hoeveelheid zaadvogt der beide individu’s is, of liever, 
wanneer deze vogten zeer overvloedig zyn in organilche klompjes , worden ’er ver- 
fcheiden kleine Ipheeren van aantrekking of van vereeniging, in verlcheiden plaat- 
fen van hetvogt, geformeerd, en dan worden ’cr door eene werktuigkunde, gelyk aan 
die welke wy ftr^ts verklaard hebben , vcrfcheiden vrugtjes, de eene mannelyke, 
de andere vrouwelyke, voortgebragt , naardat de klompjes, die de Sexe - deelen 
van het een of ander individu vertoonen, meer in ftaat geweell zyn om re werken 
dan de andere, en inderdaad de eerile gewerkt zullen hebben; maar nooit zullen 
’er in dezelfde fpheer van aantrekking twee kleine vrngejes gemaakt worden, om- 
dat hier toe noodig zoude zyn, dat ’er twee middelpunten van vereeniging in die 
fpheer waren , die beide eene gelykc kragt raoeften hebben , en die beiden terzelf- 
der tyd zouden beginnen te werken , het welk in eene en dezelfde fpheer van aan- 
trekking niet gefchieden kan. En daarenboven zo dit gebeurde, zou ’er niets zyn, 
om de moederkoek en de bekleedzels te raaaken, dewyl dan alle de organilche 
klompjes gebruikt zouden zyn voor de formatie van die andere vrugc , die , in dit 
geval, noodwendig eene vrouwelyke vrugt zou moeten zyn , zo dc andere mannelyk 
ware; alles wat gebeuren kan, is, datzommigenderdcelen, aan de beide Sexen ge- 
meen, zig gelykelyk onder het bereik van hèt eerfte middelpunt van vereeniging 
bevindende, daar terzelfder tyd aankoomen , waar door dan monlters met te 
veel deden worden voortgebragt; of ook, dat zommigen dier gemeene deden, zig 
al te verre van dit eerfte middelpunt verwyderd vindende, medcgdleept worden 
door de kragt van het tweede , rondom het welk de moederkoek geformeerd wordt, 
hetwelk dan een monfter, waaraan eenig deel ontbreekt, moet voortbrengen. 

Voor het overige is het ’er verre af, dat ik het als cene beweezene zaakopgee- 
ve, dat het inderdaad de wcrktuigelyke klompjes der Sexe-deden zyn, die voor 
fteunpunt, of middelpunt van vereeniging, dienen, rondom het welk alle de an- 
dere dcelen, die het vrugtje formeeren moeten, verzamelen. Ik geef die allecn- 
iyk als eene waarfchynlykheid op, want het kan wel zyn, dat het eenig ander 
gedeelte zy, ’t welk de plaats van middelpunt bekleedt, en rondom het welk de 
anderen zig verzamelen ; maar gelyk ik geene reden zie, om de eene dezer deden 
boven de andere te verkiezen , gelyk zy daarenboven allen aan dc beide individu’s 
gemeen zyn, en geene andere dan die der Sexe verfdiillen, zo heb ik gedagt, dat 
het natuurlyk ware zig te verbeelden, dat rondom deze verfchillende deden, de 
cenigen van hun foort die onvermengd bly ven , die vereeniging gefchiede. 

Men heeft vroeger gezien, dat zy, die meenden, dat het hart cerft geformeerd 
wierdt, zig vergill hebben. Zy, die zeggen, dat het bloed eerft geformeerd 
wordt, vergiften zig insgelyks; alles wordt terzelfder tyd gevormd; zo men niet 
dan de waanieeming volgt , is het kieken in liet ey , voor dat het zelve gebroeid 
zy; men bemerkt daar in het hoofd en den ruggraad, en terzelfder tyd de aan- 
hangzels, die de moederkoek formeeren. Ik heb eene groote menigte eijerea 
cp verlchillende tyden, voor, en na, de broeijing, geopend; (0) en ik ben 
door myne eigen oogen overtuigd geworden, dat het kieken in zyn geheel be- 

(fl) De afbeeldingen , die Lakoly aegeeven heeft van de verfchillende ftaaten van het kieken 
inliet ey , fchynen my toe vry wel overeen te koomen met de Natuur en met het geen ik aelf 
■daar van gezien heb. 

II , Deel, Z 
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ftaat iiï het midden van het rooQe, op het oogenblik dat het ey uit ’s moeders 
liffhaam koomr. De warmte, welke het broeijen daar aan geeft , doet niets dan heE 
7elve ontwikkelen door de vogten in beweeging te brengen; maar het is niet 
mogelyk te bepaalen , ten minhen niet door de waarneeraingen , welke tot dus 
veme gemaakt zyn, welk der deden van de vriigt in het oogenblik der formatie het 
cerft vaft raake, welk het deel zy , dat voor fteunpunt of middelpunt van vereeni- 
ging voor alle de andere dienen raoete. 

Jk heb fteeds gezegd , dat de organilche klompjes vaftgeraaakt werden , en dat 
zy hunne beweeging niet verloeren dan door zig te vcreenigen ; dit koomt my 
zeker voor, omdat, zo men het zaadvogt van het mannetje en dat van het vvyfje 
afzonderlyk waarneemt, men eene oneindige menigte kleine lighaampjes in eene 
Ücrke beweeging in het een zo wel als in het ander dezer vogten ziet; en zo men 
vervolgens den uitflag van de vermenging dezer twee werkzaame vogten waar* 
neemt; ziet men niet dan een klein ligliaara in ruft, en geheel onbeweeglyk, aan 
het welk de warmte noodig-is om het beweeging te geeven, want het kieken , c 
welk in ’t middelpunt van de roof beftaat, is vóór de broeijing zonder eenige be- 
weeging, cii wanneer men het zelfs, vier-en-twintig uuren daar na, zonder mi- 
kroskoop begint te kunnen ontdekken, heeft het noar geene de minfta vertooning 
van beweeging, en zelfs den volgenden dag nog niet. Het is, geduurende deze 
eerfte dagen, niet dan eene kleine witte malfa van fnotterigheid, die op den twee» 
den dag reeds ftevigte krygt, en die langzaamerhand toeneemt door eene foort van 
groeiend leven , waarvan de beweeging zeer langzaam is , en geheel met gelykt 
naar die der organifchc deeleu, die zig in het zaadvogt zeer fnel beweegen. Daar- 
enboven heb ik reden gehad van te zeggen, dat deze beweeging volkoomen ver- 
delgd, en dat de werkzaamheid der organifche deeltjes geheel vaftgeraaakt , wordt; 
want zo men een ey bewaart zonder het bloot te ftellen aan den trap van warm- 
te die noodig is oni het kieken te ontwikkelen, zal liet vrugtje, fchoon geheel 
geformeerd, daar zonder eenige beweeging blyven, en de organifche klompjes» 
daar hst uit beftaat^ zullen vaftgczet blyven, zonder dat zy van zelve de bewee-^ 
eins en het leven kunnen geeven aan het vrugtje, ’t welk door hunne verpeniging: 
Icforraeerd is. Dus, nadat de beweeging der organ^che klompjes geftmt is, na 
de vereeniging dezer klompjes , en de plaatfelyke vaftzettmg van alle de deelen, 
die een dierlyk lighaam formeeren moeten , is er nog eene uitwendige magt noodig 
om het als te bezielen , en het zelve het veraioogen te geeven van zig te ontwik- 
kelen, door de zulken van deze klompjes, die in de vaten van dit kleine lighaam 
bevat zyn, beweeging te geeven; want vóór de broeijing beftaat het dierlyk werk- 
tuig in zyn geheel, het is volkoomen, volmaakt, en gereed om te werken, maar 
da^ is eene uitwendige werkoorzaak noodig om het in beweeging te brengen, en 
die werkoorzaak is de warmte, die, de vogten verdunnende, dezelve verpligt 
rond te vloeijen, en dus de werkende leden, de organa, in beweeging brengt» 
die vervolgens niét anders te doen hebben dan zig te ontwkkeleu en te groei- 
jen, mits dat de uitwendige warmte hen b hunne verrigtmgen Hyve hel^n , en 
ophoude, dan wanneer zy beweeging en kragt genoeg van zig zdven hebben, oi 
dien onderhand te kunnen ontbeeren, en om, terwereldkoomende,gebruiktekun- 
nen maaken van hunne leden en uitwendige orga«^». ^ • 

Vóór de werking dezer uitwendige warmte, dat is te zeggen vóór de broeiju^j^ 
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2ietmen niet den minften ichyn van bloed, en het was niet dan omtrent vier-en- 
twintiguuren daarna, dat ik zoramige vaten van kleur heb zien veranderen, ea 
rood worden. De eerften , die deze kleur aanneemen , en die inderdaad bloed be- 
vatten , zyn in de moederkoek, en zy hebben gemeenlchap met het lighaam van het 
kieken. Maar het fchynt, dat dit bloed, het lighaam van het dier naderende, zy- 
ne kleur verliell:; want het geheele kieken is ten eeneraaal wit, en nauwelyks ont- 
dekt men den eerften, tweeden, en derden dag na de broeijing, een of twee of 
drie kleine bloedige flippen , die naby het lighaam des diers zyn , maar die daar 
te dezer tydgeen gedeelte van Ichynen te maaken, fchoon het 'deze bloedige flip- 
pen zyn, die naderhand het hart formeeren moeten. Dus is de formatie van het 
bloed niet dan eene verandering door de beweeging, welke de warmte aan de vog- 
ten mededeelt, in dezelve voorrgebragt; en dit bloedt wordt zelfs gemaakt buiten 
het lighaam des diers, welks geheele zelfftandigheid dan nier dan eene foort van 
fnotterigheid, van dikke geley, van lymagtige en witte ftoffe, is, gelyk aan ver- 
tlikte lympha. 

Het dier, zo wdals dc moederkoek, krygen hun voedzel, tot hunne ontwik- 
keling noodig, door eene lbort van tuffchen - ontvanging of tuflchenplaatfing , en 
zy maaken zig de organilclie deelen van het vogt, waarin zy dry ven, gelyk en 
eigen, want men kan niet zeggen, dat de moederkoek het diervoede, niet meer 
dan dat het dier de moederkoelt voede, naardien, zo de eene den anderen voe- 
dede, de eerfte welhaaft zou fchynen te verminderen, terwyl de andere toenee- 
men zoude, daar beiden integendeel te faraen vermeerderen. Alleenlyk is het 
gemaklyk waar teneeraen, gelyk ik op de eijers gedaan heb, dat de moederkoek 
in ’t eerfte veel meer, naar evenredigheid, toeneemt dan het dier, en dat het te 
dezer oorzaake is , dat zy het dier vervolgens voeden , of liever voedzel aan het- 
zelve aanvoeren, kan, en het kan niet dan door tuflchenplaatfing zyn, dat die moe- 
derkoek vermeerdert en zig ontwikkelt. 

Het geen wy van het kieken gezegd hebben, kan ligtelyk op de menfchelyke 
vrugt worden toegepaft; zy wordt geformeerd door de vereeniging der organifche 
klompjes van de beide individu’s, die tot haare voortbrenging hebben laam gcloo- 
pen ; de omflagen en de moederkoek worden geformeerd uk het overfchot dier 
organifche klompjes, die in de famenftelling van het vrugtje niet gebezigd zyn. 
Het is derhalyen beflooten in een dubbelen zak, waarin ook vogt is, ’t welk in de 
eerfte oogenblikken miflehien niet anders is dan een gedeelte van het zaadvogt des 
vaders en der moeder; en gelyk het niet buiten de lyfinoeder koomt, zo geniet 
het, m het oogenblik zelfs van zync formatie, uitwendige warmte, die zeer nood- 
zaakelyk IS voor zyne ontzwagtcling; het deelt eene beweeging aan de vogten me- 
de, het helpt alle de ledemaaten of werktuigen aan den gang, en het bloed for- 
meert zig in de moederkoek en in het lighaam van het vrugtje, door de enkele be- 
weeging die een gevolg van deze warrnte is. Men kan zelfe zeggen, dat de for- 
matie van het bloed des kinds zo onafhankelyk is van dat der moeder, als het 
geen in het ey omgaat onafhankelyk is van de henne, die het broeit, of van den 
oven, die het verwarmt. 

Het is zeker, dat het geheele voortbrengzel der voortteeling, dat is te zego-en 
het vrugtje, de moederkoek, de omflagen of bekleedzels , allen doortuflehen-in’ 
'voeging, of tuflchenplaatfing groeijen, want in de eerfte tyden zit de zak, die het ge- 
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heele werk der voortteeling bevat, niet aan de lyfmoeder vaft. Men heeft uit de 
proefneeraingen van De Graaf, op de wyfjes der konynen, gezien , dat men die bol- 
letjes, waarin het geheele voortbrengzel der voortteeling bellootcn is, en welken 
hywerkecrdelyk eytjes noemde, in de lyfmoeder kan laaten rollen; dus vermeer- 
deren die bolletjes, en al wat zy bevatten , in de eerfte tydea , door tuflchenplaat- 
fjng van ftofte; het voedzel dervogten,daar de lyfmoeder mede befproeid wordt, 
tot zig trekkende , hegten zy zig vervolgens ftraks aan dezelve door eene Ihotte- 
righeid, waarin zig met den tyd Ideine vaten forraeercn, zo als vvy inliet vervolg 
zullen zeggen. 

_ Maar om niet buiten het onderwerp te treeden, ’t welk ik voorgenoonien heb in 
dit lioofdftuk te verzamelen, moet ik tot de onmiddelyke formatie der vrugc we- 
derkeeren,, waar over vcrfchciden aanmerkingen te raaaken zyn, zo wel ten op- 
zigt van de plaats, alwaar deze formatie moet gefchieden, als ten opzigt van ver- 
jfcheiden omftandigheden , die dezelve beletten of benadeelen kunnen. 

In het menfchelyk gedagt koomt het mannelyk zaadvogt in de lyfmoeder, wel- 
ker holte aanmerkelyk is, en wanneer het daar eene genoeg zaarae hoeveelheid van 
dat der vrouwe aantreft moet ’er eerie vermenging van gefchieden , de vereeniging- 
der orgauilche deelen volgt op die vermenging, en de formatie der vrugc is daar 
het gevolg van ; dit alles is miflehien het werk van een oogenblik , inzonderheid 
zo de vogten beiden nieuwelings verfchaft, en zo zy in dien werkzaamen en bloei- 
jenden ftaat, zyn, welke de nieuwe voortbrengzels derNatum' altoos vergezelt. De 
plaats, alwaar de vrugt zig moet forraeeren , is de holligheid der lyfmoeder, om- 
dat het mannelyk zaadvogt daar geraaklyker dan in de trompetten kan koomen ; en 
omdat dit ingewand flegts eene kleine opening heeft, die zig zelfs altoos gefloo- 
ten houdt, behalven in de oogenblikken , waarin de vervoeringen der liefde de- 
zelv^e kunnen doen opengaan , zo is het werk der voortteeling daar in veiligheid , 
en kan daar niet ligt weder uitkooraen, dan in omllandiglxeden, en door toeval- 
len, die maar zeldzaam plaats hebben; maar gelyk het vogtdes mans eerftdefche- 
de belproeit, gelyk het vervolgensin de lyfmoeder doordringt , en door zyne werk- 
zaamheid en de beweegingder organifche klompjes, daar het uit begaat, nog ver- 
der kan koomen , en tot in de trompetten , miflcliien tot in de teftikels gaan , zo 
het loofwerk hen op dit oogenblik omvatte; en eveneens, gelyk het vrouwe- 
lyk zaadvogt reeds alle zyne volmaaktheid in het klieragtig lighaam der teftikelcn 
heeft, gelyk het daar uit vloeit, cn het loofwerk en de trompetten befprocit, voor- 
dat het in de lyfmoeder nederdaalt, en door de flootjes, die rondom den hals der 
lyfmoeder zyn , kan iiitgaan , zo is het niogelyk , dat de vermenging der beide 
yogten in alle deze verlchillende plaatlèn gelchieda. Het is derlialven waarlchyn- 
lyk, dat ’er dikwils vrugtjes in de fchede geformeerd worden, nmr dat zy daar, 
om zo te fpreeken, weder uitvallen, zo haaft zy geformeerd zyn , omdat ’er niets 
is, dat hen daarin kan houden. Het moet ook zomtyds gebeuren, dat ’er vmg.- 
tjes geformeerd worden in dc trompetten , maar dif geval is zeer zeldzaam , want 
dat zal niet gebeuren, dan wanneer het mannelyk zaadvogt in grooten overvloed 
in de lyhnoeder zal geraakt, tot aan de trompetten voortgezet, en daar mee 
het vrouvvelyk zaadvogt vermengd, zyn. 

De verzamelingen van ontleedkundige waarneemingen maaken niet flegts gewag 
van vrugtjes in de trompetten, maar ook van vrugtjes in de zaadballen, gevonr 
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den. Men begrypt, uit het geen wy gezegd hebben, ligtelyk, hoe hetzyn kan, 
dat’er zomtyds in de trompetten geformeerd worden, maar ten opzigt van de 
zaadballen, fchynt de werking veel moeijelyker; zy is evenwel milïchien niet ge- 
heel onmogelyk; want, zo men ondcrllelt, dat het raannelyk zaadvogt met ge- 
noegzaame kragtis lütgcworpen, om tot aan het uiterft ‘der trompetten gebragt te 
worden, en dar, op het oogenblik dat het zelve daar aankoomt, het loofwerk 
zig herftelle enden zaadbal omvatte, dan kan het zyn, dat het zig no^r hoofjet 
verhefie, en dat de vermenging der beide vogten gefchiede in de plaats zelve van 
waar dit vogt zyn oorfprong hebbe, dat is te zeggen in de holligheid van het 
klieragtig lighaam , en dus zoude zig daar een vrugtje kunnen formeeren, maar ’c 
welk niet tot zyne volmaaktheid koomen zoude. ^len heeft eenige gevallen * die 
fchyiien aan te duiden, dat dit zomtyds gebeurd is. In de IKllorie van de oude 
Akademie der Wectenfehappen , (Totn. 11 . pag. 91.) vindt men eene waameeming 
hiertoe betrekkelyk, De Hr. Iheroude, Heelmeefter teParys, vertoonde aan 
de Akademie een ongelchikten klomp, welken hy hadc gevonden in den regter 
zaadbal van een meisje van agttien jaar j men bemerkte daarin twee opene klooven, 
met vlafchhair bezet, gelyk twee oogleden ; boven deze oogleden was een foort 
van voorhoofd met eene zwarte ftreep in de plaats der vvinkbrauwc»; onmiddelyk 
boven dezen waren verfeheiden hairen in twee pakjes verzameld, waarvan het een 
zeven het ander drie duim lang was. Onder den grooteu hoek van het oog vertoon- 
den zig twee harde dikke en witte llagtanden ; zy waren met hunne kaakebeenen 
omtrent drie linies lang, en Honden ééne linie van malkander af, een derde, nog 
grooter, tand kwam beneden deze twee te voorfchyn ; daar vertoonden zig nog 
andere tanden op verlchillende afftanden van inalkanderen , en van die , daar wy 
llraks van Ipraken, geplaatftj twee anderen, v'an den aart van liondllanden , 
kwamen te voorfchyn uit eeneopening, ten naaften by op dia plaats alwaar het 
oor is. In het zelfde Deel, (pag. 224.) wordt verhaald, dat de Hr. INIerv in 
den zaadbal eener vrouw een been van het bovenllc kakebeen vondt met verfchei- 
dene'zo volmaakte tanden , dat zommigen meer dan tien jaaren oud fcheenen. Men 
vindt in hex. Journal de Medicine, Janvier 1683., door den Abt de la Roqub. 
iiitgegeeven , de Hiftorie van eene dame, die, agc kinderen zeer gelukkig ter we- 
reld gebragt hebbende , ftierf onder de zwangerheid van het negende , het welk 
zig by eene haarer zaadballen , of zelfs daar in , geformeerd hadt. Ik zeg daar 
hy.^ of zelfs daar in , omdat dit niet geheel duidelylc verklaard wordt in hetberigt, 
’f welk de Hr. de Saint-Maurice , Geneesheer, aan wien men deze waameeming 
verfchuldigd is, van deze zwangerheid gegeeven heeft j hy zegt alieenlyk, dathy 
niet twyffelt,_ of h« vragtje twas in deteilikelgewceft, maar toen hy het vondt was 
het in den buik. Dit vrugtje was een duim groot en geheel geformeerd ; meu kon 
daar de Sexe gemaldyk aan onderfcheiden-. Men heeft ook in de Philofophijche Trans^ 
acties eenige waarneemingen over de zaadballen der vrouwen, waarin men tan- 
den, hair, beenderen, heeft gevonden. Indien alle deze gevallen waar zyn, kan 
men die niet wel anders verklaaren, dan gelyk wy gedaan hebben, en men zal 
moeten onderHellen , dat het maiinelyk zaadvogt zomtyds, fchoon zeer zeldzaam 
tot aan de Zaadballen der vrouwe opklimt, Ondertuflehen moet ik erkennen dat 
ik het niet dan met eenige moeite-geloove. Voor eerft, omdat de Hukken, of ge- 
vallen, daar men het uit moet opmaaken ^ zeer zeldzaam zyn. Ten anderen, om- 
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dat men nooit eene volmaakte vrugt in de zaadballen gezien heeft, en omdat de 
waarneeming van den Hr. Littre, die de eenige van diefoort is, verdagt is 
voorgekoornen. Ten derden, omdat het niet onmogelyk is, dat het vrouvvelvk 
zaadvogt alleen zomtyds wel ^eorganifeerde klompen zoude kunnen voortbren- ' 
gen, gelyk zuigers, zakken of bakken met hair, been, vleefcb, gevuld. En 
eindelyk , omdat men, zo men geloof wil flaan aan alle dewaameemingen der Ont- 
leedkundigen, zo verre zal moeten koomen van te gelooven, dat ’er vrugten 
in de zaadballen der mannen, zo wel als in die der vrouwen geformeerd zouden 
worden ; want men vindt in het tweede deel van de Hiftorie der oude Akademie 
{pag. 2980 eene waarneeming van een Heelmeefter, die zegt in den balz^ van 
een man eene raaffa van de gedaante van een kind, in vliezen beflooten, gevon- 
den te hebben, men onderfcheidde daar aan het hoofd, de voeten, de oogen, de 
beenderen, en de kraakbeenderen. Iiidien men alle deze waarneemingeii eveneens 
voor waaragtig aanneemen konde, /zoude men noodzaakelyk tulïchen de twee vol- 
gende onderftellingen moeten kiezen. Of dat het zaadvogt van ydere Sexe op 
zig zelven alleen, en zonder met dat der andere Sexe vermengd te zyn, niets kan 
vóórtbrengen^ of dat dit vogt alleen en onvermengd onregelraaatige , fchoon be- 
werktuigde, klompen kan vóórtbrengen. Zo men zig aan de eerde onderftelling 
hieldt, zoude men verpligt zyn, om alle de byzonderheden, welke wybygebragt 
hebben, te verklaaren , toeteftaan, dat het raannelyk zaadvogt zomtyds tot aan 
den zaadbal der vrouw kan opklimmen , en daar, zig met het vrouwelyk zaadvogt 
vermengende, georganilèerde lighaamen maaken ; en even eens zoude men moeten 
toeftaan, dat ^mtyds het vrouwelyk zaadvogt, zig overvloedig in de Ichede uit- 
ftortende, *^ 5 ^“ der byligging, tot in den zaadbal des mans kunne indrin- 

gen, op dezelfde wyze omtrent als de venerifchefmetftof daar dikwils indringt; ea 
dat m deze gevallen, die ongetwyffeld zeer zeldzaam zouden zyn zig era be- 
werktuigd lighaam in den balzak kan formeeren door de vermenging’van die zaad- 
vogt der vrouw m.et dat des mans, waarvan een gedeelte, dat in den pisleider was, 
te rug zal gekeerd en met dat der vrouw in den zaadbal gekoomen zyn. Of zo 
mende andere onderftelling, die my waarfchynlyker voorkomt, toelaat, en wil 
dat het zaadvogt van yder individu in der waarheid op zig zelf alleen geen dier, 
geene vrugt, fom voortbrengen, maar dat het zelve bewerktuigde mafla’s voor^ 
brengt, wanneer het zig inplaatlèn bevindt, alwaar zyne werltzaame d'>eitjes zi<’' 
op eenigerhande wyzc kunnen vereenigen, en alwaar het voortbrengzël van die 
vereeniging voedzel vinden kan, dan zal men kunnen zeggen, dat alle deze bee- \ 
aiige, vleezige, hainge, voortbrengzels in de zaadballen der vrouwen, en in den ' 
balzak der mannen, hunnen oorlprong kunnen hebben uit het enkel vogt van het 
individu, waarin zy gevonden worden. 

Maar wy hebben ons reeds lang genoeg opgehouden met waarneemingen, waar- 
van de ftnkken my meer onzeker dan onverklaarbaar voorkoomen ; want ik be- 
ken, dat ik zeer geneigd ben om te denken, dat in zekere omltodigheden , en in 
zekere ftaaten , het zaadvogt van een mannelyk of vrouwelyk individu alleen iets 
voonbrengen kn. Ik zou, by voorbeeld, fterk overhellen om te gelooven, dat 
alleen zuigers kunnen voonbrengen, zonder gemeenfehap met de man- 
nelyfce Sexe gehad te hebben, gelyk de hennen eijers leggen, zonder dat zy by 
den haan geweeft zyn, Ik zou dit gevoelen kunnen onderfteunen met verfcheideö 
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waarneemingen , die my ten minften even zeker voorkomen als die, welke ik 
heb bygebragt, en ik herinner iny dat de Hr. pe la Sone, Geneesheer en Ont- 
l^dkundige van de Akademie der Weetenfchappen,. eene Memorie over dit on- 
derwerp gemaakt heeft, w^rin hy verzekert, dat veele Nonnen, die wél opge- 
flooten waren geweeft, zuigers hadden gemaakt. Waarom zou dit onmogelyk 
zyn, naardien de hennen eijeren leggen zonder gemeenfchap met den haan gehad 
te hebben, en men in het roofje dezer eijeren, in plaats van een kieken een 
zuiger met de aanhangzels ziet ? De overeenkomft fchynt my toe hier kragt ge- 
noeg te hebben, om ten minften te twyffelen en zyn oordeel op te fchorten.^ ° 
Hoe het zy, het is zeker, dat er eene vermenging van de beide zaadvogten 
noodig IS om een dier te maaken, dat die vermenging niet goed kan koomen, dan 
wanneer zy gefchiede in de lyfraoeder, of wel in de trompetten der lyfmoeder, 
alwaar de Omleedkundigen zomtyds vrugten gevonden hebben , en dat het na- 
tuurlyk is zig te verbeelden, dat die, welke buiten de lyfmoeder, en in de hollig- 
heid van den onderbuik, gevonden zyn, uit het einde der trompetten, of door 
eenige opening, die by toeval in de lyfmoeder gekoomen is, daar uit zyn geraakt, 
en dat die vrugtjes dus niet uit den zaadbal zyn gevallen, ahv'aar het my voor- 
komt, dat zy zeer bezwaarlyk geformeerd zouden kunnen worden, omdat ik het 
als eene bykans onmogelyke zaak befchouvv dat het mannelyk zaadvogt zo hoog 
zoude kunnen opklimmen. Leeuwenhoek heeft de fnelheid der beweegiiig zYiièr 
gewaande zaaddiertjes berekend, en hy heeft bevonden, dat zy vier of vyf 'dui- 
men wegs in veertig minuuten kunnen afleggen ; die beweeging zou meer dan ge- 
noeg zyn om in een uur of twee uit de fchedeinde lyfmoeder, uit de lyfmoeder in 
de trompetten, en uit de trompetten in de zaadballen te koomen , zo al het vogt 
die beweeging hadt j maar hoe zal men begry'pen , tkt de organilche klompjes, die 
m dit vogt van des mans m beweeging zyn, en wcUter beweeging ophoudt 
zodra het vogt, daarzy zig in beweegen , hen ontbreekt, hoe zal men, zeg ik, 
begrypen , dat deze klompjes tot in den zaadbal kunnen koomen , ten zy men toe- 
ftaa, dat het vogt daar zelf in koome, en hen daarin voere? De beweeging vmi 
voortgang, welke men in het vogt zei ven moet onderftellen, kan niet voortgebragt 
worden door die der organilche klompjes , welken het bevat i welk eene werk- 
zaamheid men dus in die klompjes onderftelle, zie ik egt er niet, hoe zy tot de zaad- 
ballen zouden kunnen koomen, en daar een vriigtje maaken, ten zy 'het vogt zelf, 
langs eenen weg welleen wy niet kennen, door eenige kragt in den zaadbal huis- 
veftende wierdt opgepompt, en tot daar toe voortgetrokken j het geen niet flegts 
toTpt onderftelling is , maar die zelfs tegen de vvaarfchynlyklieid aan- 

Zo t^ffelagtig als het is, dat het mannelyk zaadvogt ooit tot de zaadballen der 
vrouw kan koomen j zo zeker Ichynt het, dat het zelve de lyfmoeder doordringt 
en daarin koorat, t zy door opening, ’t zy dwars door het weefzel zelven der 
vliezen van dit ingewand. Het vogt, het welk uit de klieragtige lighaamcn der 
zaadballen van de vrouw fypejt, kan ook in de lyfmoeder koomen, ’t zy door de 
opening, die aan het boveneinde der trompetten is, ’tzy dwars door het weefzel 
zelven van die trompetten en van de lyfmoeder. Daar zyn waarneemingen, die dui- 
delyk fchynen te bewyzen, dat die voeten in de lyfmoeder kunnen koomen dwars 
door het weefzel van dit ingewand. Ut zal ’er ééne bybrengen van den Hr. Weit- 
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BRECHT, bekwaam Ontleedkundigen van de Akademie te Petersburg, die myn g 6 “ 
voelen bevedigf- («) „ Daar is my iets, dat tenuiterften opmerkelyk is, voorge* 
koomen in de lytmoeder eener vrouwe,. door ray ontleed; deze lyfraocder waS 
” van die grootte als zy gemcenlyk in de maagden is, en de beide buizen of trom' 
” petten waren wel open aan den ingang van de lyfmoeder, zodat ik daar ligtelyk 
’, een tentyzer inbrengen en blaazen koude, maar aan het einde derzelver was 
geene opening, geen doortogt; daar was geen voetfpoor van fimbria of loof- 
„ werk, maar in derzelver plaats vertoonde zig een bobbel van eene peeragtige 
„ gedaante met eene witagtige vloeiitof gevuld , in wiens middel zig eene vlaüce 
„ zeruuvagtige vezel, naar een roofje gelykendc , vertoonde, dewelke zig onder 
,, de gedaante van een ligament of band tot aan de bekieedzels van den eijerftok 
,, uitftrekte. 

„ Gy zult zeggen, dat het zelfde voormaals al van R. de Graaf is aangete- 
„ kend. Ik zal inderdaad niet lochenen, dat die beroemde Ontleedkundige, inzym 
,, Werk over de vrouwelyke deelen , niet flegts eene dergelyke buis in de 3 e figuur 
„ van de XlXe plaat heeft afgebeeld , maar daar ook by vermaand, dat de buizen 
„ of trompetten, ichoon zy volgens de gewoone Ichikking der Natuur altoos eene 
,, incrkelyke vernauwing aan haar einde hebben , tegen de natuur egter zorawylen 
„ ook gellooten zyn; maar dewyl die fchryver daar niet by vermèldt, of hy dit 
„ aldus in de beide trompetten belpeurd hebbe ? of hy het in maagden alleen heb- 
„ be gezien 9 of die tegennatuurlyke (laat de vrouwen noodwendig onvrugtbaac 
„ manke 9 Dan of zy evenwel ontvangen kunnen 9 Of zulk een maakzel van de 
„ geboorte af hebbe plaatsgehad, dan of de trompetten door den cyd derwyze 
„ verballeren kunnen 9 Dewyl hy, zeg ik, niets van dit alles gewaagt, zo zien 
,, vvy ligtelyk, dat ons nog verfcheiden vraagftukken zyn overgelaaten , die, hoe 
„ zy ook opgelofl: mogen worden , viy wat moeite in ons voorbeeld moeten niaa* 

„ ken3 

(a) Res Omni attentione digniffima ohlata mibi efl in utero femince alimjus è me diJJeBai ent «• 
tems ea magnitiidine qua ejjejokt in virginibus, tuhxque ambee aperts quidem ad ingrejfim mri , 
ita vt ex hoe in illas cum Jpecillo facile pojjem tranfire ac Jlatum injkere , fed in tubarum extremo 
nulia dabatur apertura, nullus aditus; fimhriaruin enim ne vejiigium quidem oderat , fed loco illa- 
ru'ii bulbus atiquis pyriformis , materid fubalbida fluida turgens , in cujus medio fibra plana ner- 
via , cicatricuUe (emula , apparebat , qua fub ligamentuli fpecie usque ad tniarii involucra pratende- 
batur. ■ r 

Dices: eadem a Reqnero de Graaf olm notata. Equidem non negaverim illujlrem bunc 
projeblorem in libro fuo de organis muliebribus, non modo Jimilem mbam deHneaJfe, fTab. xtx. fig. 
3.) fed vionuijfe ,, tubas, qttamvis feeundwn ordinariam notura difpojitionem in extremitate Ju» 
,, notobileni femper coarSationem babeant, prater naturam tarnen aliquando elaudi" ; vemm enim- 
vero cum non meminerit auStor, an id in utraqus tuba ita deprebenderit? an in virgine? an flatus 
ijie prxternaiuralis Jieriiitatem inducntl an vero conceptio nihihminus fieri pojflt'i an a principio 
vita talis flruüura fuam originent ducats five an traÜu temporis ita degenerare tuba pojflnt? facile 
perfpicimus multa nabis relitla ejje problemata qua , utcumqus foluta , multam tiegotU facefcant in 
exemplo noflro. Erat enim bac femina maritata , viginti quatuor annos nata , qua filium pepererat 
quem vidi i;fe , oSo jam annos natum. Dicigitur, tubas ab inctinabulis clanfas flerilitatem indttee- 
re ; quare bac noflra femina pepefit ? Die concepijfe tubis claufis : quomodo ovulum ingredi tubam po‘ 
Die coalui[fe tubas pofl partwn: quomodo id nofli'i quomodo adeo evanefeere in utroque latere 
fimbrie pojfunt, tanquam nunquam adfuiffera'i Si quidem ex tfoario ad tubas alio daretur via prce-\ 
ter illarum orificium , unico grejfu omnes fuperarentur difficultates : fed fiUiones intelhdum quidem 
adjuvant.^ rei veritatem non demonflrant; prsflat igitur ignorationem fateri, quam Jfpeculationibue 
indulgere, iK Comm, Acad, Eetropol, vol, 4, p. 2ÓX £ƒ 2Ö2.) 
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y, ken.. Want deze vrouw was getrouwd, vier en-twintig jaaren oud, en hadt een 
„ zoon ter wereld gebragt , reeds agt jaaren oud. Zo gy derhalven zegt, dat de 
„ trompetten, van de geboorte afgeilooten zynde, eene onvrugtbaarheid moeten ver- 
„ oorzaaken , zo vraag ik, waarom heeft deze vrouw dan gebaard? zegt gy, dat zy 
„ met geüooten trompetten ontvangen hebbe, zo vraag ik, hoeheeftheteytjedan in 
5, de trompet kunnen koomen? Zo gy zegt, dat de trompetten na- de baaring faatn- 
„ geloopen en toegeraakt zyn; hoe weet gy dat? En hoe kunnen de fimtria in 
5, de beide zyden zo geheel verdwynen, als of zy daar nooit geweeft waren? Zo 
5, ’er uit het eijerneft een andere weg naar de trompetten openftondt dan dêrzel- 
„ ver mond of opening, zoude men met éénen ftap alle zwaarigheden te boven 
„ zyn, doch de verfieringen helpen het verftand wel, maar zy bewyzen de waar^ 
„ heid van de zaak niet. Het is derhalven beter, dat wy hier onze onkunde be- 
„ lyden, dan dat wy loutere belpiegelingen toegeeven”. De Auteur van deze 
waameeraing, die, gelyk men ziet, zo veel geeft en oordeel als bedrevenheid in 
de ontleedkunde toont, heeft gelyk dat hy zig deze zwaarigheden maakt, dewel- 
ke inderdaad onoplollëlyk ichynen in het Samenftelzel der eijeren, maar die in 
onze verklaaring verdwynen ; en deze waameeraing fthynt alleenlyk, gelyk wy ge- 
zegd hebben , te bewyzen , dat het vrouweljdc zaadvogt het weefzel der lyfmoeder 
wel doordringen, en dwars door depooren van dat ingewand daar inkoomen , kan, 
gelyk ik niet twyffel of dat van den man kan daar ook op dezelfde wyze in koomen. 
Het fchynt my toe, dat het, om zig daar van te overtuigen, genoeg is acht te gee- 
ven op de verandering, welke het mannelyk zaadvogt in dit ingewand veroor- 
zaakt, en op diefoort van groei of ontwikkeling, welke het daar in voortbrengt: 
Daarenboven dewyl het zaadvogt, ’t welk door de flootjes van De Graaf, zo wel 
^ ^ der lyfmoeder als die in den omtrek van den buitenften ingang 
van den pisleider zyn, uitgaat, van dezelfde namur is als het vogt van dit klierag- 
tig lignaara, zo is het blykbaar, dat dit vogt van de zaadballen koorat, en egter'is 
er niet éen vat, dat het geleiden kan, niet één bekende weg daar het kan door 
trekken, bygevolg moet men befluiten , dat het zelve het fponsagtig Weefzel van 
alle deze deelen doordringt, en dat het dus niet alleen in de lyfmoeder dringt, maar 
zelfs ook, dat het ’er uit kan gaan, als deze deelen geprikkeld of getergd wor- 
den. 

Maar, zo men al mogt weigeren zig aan dit denkbeeld over te geeven, en de 
verklaaring , dat de werkzaame klompjes der zaadvogten het weefzel der lyfmoeder 
en der trompetten doordringe, verwerpen, zal men ten minften niet kunnen ont- 
kennen, dat het vo^ van de vrouw , dat uit de klieragtige lighaamen der zaadbal- 
len vlo , ^an door de opem^ aan het einde der trompet is, en die het 
loofwerk fonueert; dat het door dezen weg in de holte der lyfinoeder kan koo- 
men , gelyk dat van den man daar koomt door den ingang van dit ingewand , en 
dat bygevolg deze twee vogten malkanderen wel doordringen, zig inwendig in 
deze holligheid vermengen, en daar de vrugt forraeeren, kunnen op die wyze als 
wy verklaard hebben 
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ELFDE HOOFDSTUI^. 


De outwikkcUng en de greei van de vrugt^ de bevalling^ enz. 

^ssEsj^en raoet in de ontwikkeling, of ontzwagteling, van de vrugt, ver- 
Ig M ^ fchillende trappen van groei in zekere deden, die, om zo te Ipreeken, 
verfchillende foorten van ontwikkding zyn, onderfcheiden. De eerde 
ontzwagteling, die omi;iddeIyk op de formatie van de vrugt volgt, 
is niet eene evenredige aanwas of groei van alle de deden, daar dezelve uit bedaat. 
Hoe verder men van den tyd der eerde formatie af raakt, hoe meer deze groei even- 
redig is in alle de deden, en het is niet, dan nadat de vrugt ter wereld is gekoo- 
men, de groei van alle de deelen des lighaams ten naaden by in dezelfde even- 
redigheid gefdnedt. Men moet zig derhalven niet verbeelden , dat de vrugt , op 
het oogenblik der formatie, een oneindig klein wezen zy, welks figuur en gedaante 
vol&ekt gelyk zyn aan die van een volwaflen menfeh. Het is waar, dat de kleine 
j^ruit wezendlyk alle de deelen bevat, die den menfcli moeten lamendellen, maar 
deze deelen ontwikkelen zig het een na het ander, en op eene verfchillende wyze 
van malkanderen. 

^ 'In een bewerktuigd lighaara , gelyk dat van een dier is, mag men vaftftdlen , dat 
er deelen zyn , waar van de eene wezendlyker zyn dan de andere. Zonder dat 
myn oogmerk is te zeggen, dat ’er niutelooze of overtollige zyn, kan men ver- 
moeden, dat alle met even noodzaaklyk zyn, en dat ’er zomniige zyn, waarvan 
de andere, tenopzjgt van hunne ontwikkeling en hunne fchikldiig , fchynen af te 
hangen. Men zou kunnen zeggen, dat ’er fundainenteele, dat grond-deelen 
zyn, zonder welken het dier zig niet kan ontwikkelen; dat ’er andere meer by- 
koomende, en meer uitwendige, deelen zyn, die hunnen oorlprong uit de eer- 
ften fchynen te haaien , en die even zo veel voor fieraad , voor eenliemmigheid , 
en voor de uiterlyke volmaaktheid van het dier, als voor de noodzaaklykheid 
van deszelfs beftaan, en de verrigting van zyne werkingen tot her leven noodig, 
gemaakt fchynen. Deze twee verfchillende foorten van deelen ontwikkelen zig na 
malkanderen, en vertoonen zig bykans allen reeds even veel , wanneer de vru^ uit 
den boezem der moeder te voorlchyu koomt;maar daar zyn nog andere deelen , ge* 
Jyk de tanden, welken de Natuur agtervvege fchynt te houden, om dezelve iiiet 
dan na verloop van verfcheiden jaaren te voorfchyn te doen kooraen. Daar zyn 
’er , gelyk de kheragtige hghaamen van de zaadballen der vrouwen , de baard der 
mannen, enz., die zig met vertoonen, dan wanneer de tyd van zyns gelyken voort 
te brengen daaris; enz. 

Het koomt my voor, dat men, om de grond-deelen, die herwezen van het lig* 
haam des diers uiimaakcn, te onderkennen, acht moet geeven op het getal, op 
de plaatfing, en op de natuur van alle de deelen ; zy, die enkeld zyn, zy, welker 
Plaatfing onveranderlyk is, zy, welker natuur zodanig is, dat het dier zonder 
dezelve niet kan beftaan, zullen zekerlyk de deelen zyn, die tot het wezen des diers 
hehooren; de zulken daarentegen , die diibbeld of die in grooter getal zyn, 
ken, welker grootte en plaatfing veranderen, en zulken eindelyk, welken iöcö van 
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het dier kan affnyden, zonder het te verminken, of zelfs zonder het te doen om 
koomen, kunnen beichouwd worden als minder noodzaakelyk, als meer bvsevoegd 
by het dierlyk werktmgd. Aristoteles heeft gezegd / dat di?SK^^ 

kfn die deszelfs wezen ultmaa’ 
Ken, ook die zyn , waarmede het zyn voedzel neemt, waarmede het dat vóedl^l 
verteert, en waardoor het zdvé het overfchot van dat voedzel looft De 
en de mgewands-buizen, van den mond tot aan den aars, zyn inderdaad enkeldl 
deelen, en welker gemis door geene andere vervuld kan worden Het hoofd en 
de ruggegraad zyn ook enkeJde deelen, welker plaatfinff onvermdprlvJ 
gegraad fs het ftennzel voor het gebouw des lighaa^, fnTt TvSr 
het welk hy bevat dat de bewelging en de vfrrigtingen vS deTeS SaS 
en werktuigen des hgliaps afhangen. Het is ook dit gedeelte, ’t welk zS eS 
der eerften in het vrugtje vertoont j want het eerft, dat men in het roofje van het 

^Lfnir welker einde het hoofd maakt, dat van het ge- 

heel der mafla met yerfchilt dan door eene foort van gedraaide gedaante, en die 
wat i-Mer gezwollen is dan het overige. Deze enkelde deelen nu, en die zigde eer- 
de vertoonen , zyn allen wezendlyk tot het beftaan, tot degeftalte, en tot het le- 
ven des diers. 

Daar zyn veel meer dubbelde deelen in het lighaams des diers, dan enkelde dee- 
len, en die dubbelde deelen fchynen eenpaarig en regelmaacig van ydere zvde uit 
enkelde deelen door een foort van groei voortgebragt te zvn want dlo 
deden zj-n geiyk in de gedaante en Wchillende in 3e fchSg" 
by voorbeeld, gelykt riaar de regterhand, omdat zy beftaat uit l^t zelfde getal dee' 
len, dewelke atzonderlyk genooraen, en met een of meer, verSedtefzvnde 
geen verfchil hebben; zo ondertufleheu de linkerhand zig in dSts Sn dfreg! 
ter bevondt, zoude men er zig tot dezelfde gebruiken niet van kunnen bedienen 
en men zoude reden hebben om haar als een zeer verfchillend deel van de reS 
hand te befchouwen. H.-i is even eens met alle andere dubbelde deelen • S zvii 
ten opzigte van de gedaante geiyk, en ten opzigte van de fchikking verfchillrade ; 
die Iclnkking heelt betrekking tot het ligliaara van het dier, en, als men zig 
eene Imie verbeeldt, die het lighaara van boven tot beneden in twee gelvke 
deelen verdeelt, kan men de fchikking van alle deze gelyke deelen tot deze li- 
nie als tot een as brengen. ^ 

merg, van de harfenen af tot aan deszelfs onderfte einde genoo- 
zyn, ’ daar de wezeiidlyke as td 

maatige ot eenitemmige takken van dezen gemeenen tp 7 vn- «rnnf mpn 
ziet de ribben aan we«zyden der wervelbee® deren in het kleine^ikaT, en de 
ontwikkeling dier dubbelde eii fymmemfehe deelen gefchiedt door eene foort vaa 
groei, geiyk die van verfcheideu takken, die uit verlcheidenc knoppen aan weérs- 
kanten van een yoornaameii tak regelmatig gefchikt, uicloopen. In alle de vrugties 
wrtoonen zig die deelen van het midden het eerft, vervolgens ziet men aan V 
beide zyden van een blaasje, ’t welk het midden van het hoofd maakt, twee andp 
te blaasjes, die uit het eerfte fchynen uit te koomen. Die twee blaasjes bevatten 
«fc oogen, en de andere dubbelde deelen des hoofdsj insgelyks ziet men kleine 
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verhevenheden, in een gelyk getal, aan weerszyden der wervelbeenderen zig uit- 
ftrekken, grocijen, en andere dubbelde deden van den romp maaken^ vervolgens 
ziet men aan de zyde van dezen reeds geformeerden romp kleine verhevenheden , 
gelyk aan de eerile, verlchynen^ die verhevenheden ontwikkelen zig, groeijen 
ongevoelig, en manken de bovenfte en onderfte iiitcrfteiis , tkit is te zeggen de ar- 
men en de beenen. Deze eerfte ontzwagceling is zeer vcrfchillende van die, wel- 
ke in het vervolg gefchiedt; het is een voortbrengzcl van deelen, die Ichynen ge- 
boren te worden, en die voor de eerde reize verfchynen; de andere ontwikke- 
ling, die daar op volgt, is niet dan de groei van alle de deelen , die reeds geboien 
en in het klein geformeerd zyn, ten naaften by gelyk zy in het groot moeten 
zyn. 

Deze regelmaatige eenllemmige orde van alle de dubbelde deelen wordt in alle 
de dieren gevonden; de regelmaatigheid van de fchikking dezer dubbelde doelen, 
de gelykheid van derzelver uitzetting en groei , zo wel in mafla of lighaaraelyken 
inhoud als in volumen of omtrek , hunne volmaakte gelykheid onder raalkande- 
ren , zo wel ten opzigt van het geheel als van de afzonderlykc Hukken , daar zy 
uit beftaan , fchynen aan te duiden , dat zy wezendlyk hunnen oorfprong uit en- 
kelde deelen hebben; dat’er in deze enkelde deelen eene kragt moet zitten,, die. 
gelykelyk van wederzyden werkt, of, ’t geen op het zelfde uitkoomt, dat de en- 
kclde deelen de fteunpunten zyn , tegen welken de werking der kragten , die de , 
dubbelde deelen vóórtbrengen, gerigt is; dat de werking van de kragt, waardoor 
de ontzwagteling van het regte gedeelte gefchiedr, gelyk is aan de werking der 
kragt, waardoor de ontwikkeling van het linker gedeelte gefchiedr, en dat zy by- 
gevolg door deze wederwerking wordt opgewoogen, 

_ Hier uit kan men opmaaken , da^ zo ’er eenig gebrek, eenige overmaat, of ee- 
nigc kvvaade gelteldheid, in deftolFe is, die tot het vóórtbrengen van de dubbelde 
deelen dienen moet, dewyl de kragt, die hen van weerskanten van hunne gemée- 
ne bafis voortftuwt, altoos gelyk is; dit gebrek, deze overmaat, of deze kwaade 
gefteldheid , dus ook ter linker zo wel als ter regter zyde moet gevonden worden , en 
dat,by voorbeeld, zo een menfeh, by gebrek van ftolFe in plaats van vyf maar twee 
vingers heeft aan zyne regterhand, hy ook maar twee vingers aan zyne linker 
hand zal hebben ; of wei , zo hy door cene overmaat van vverktuigelyke llofFe zes 
vingers aan eene zyner handen krygr, zal hy insgelyks zes vingers aan de andere 
krvgen; of eimlelyk, zo de Hof, die tot de formatie dezer dubbelde deelen die- 
nen moet, door eenig gebrek verbafterd is, zal dezelfde verandering aan de regter. 
en linker zyde befpeurd werden. Dit is het ook, wat vrydikwils gebeurt; de mees- 
te monfters zyn het met regelmaatigheid, de verwarring der deelen Ichynt met or- 
de gefchied te zyn, en men ziet door de dwaalingen zelve der Natuur dat zy ziS 
altoos zo weinig mogelyk vergift. 

Deze overeenftemming vari fchikking, die in de dubbelde deelen der dieren ge- 
vonden wordt , heeft ook in de gewaflen plaats ; de takken fchicten van wederzyde 
knoppen; de vezels, of draaden dcrblaaden, zyn aan de eene en andere zyde van 
hetmiddelft doorloopend ftecitje of de hoofdvezel gelykelyk gefchikt; en fchoon 
de fymraetrifche , de regelmaatige, orde minder nauwkeurig is in de gewaflen dan 
in de dieren, is hetalleenlyk omdat daar meer verfcheidenheid in is, de grenzen 
van de regelmaatigheid zyn daar uitgeftrekter en minder nauwkeurig, maar 
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kan daar egter ligtelyk die orde in bemerken, en de enkelde en wezendlyke deden 
onderil'heiden van zulken, diedubbeldzyn, en welken men kan befchonwen als hun- 
nen oorfi?rong uit de eerlieu haaiende. Men zal in onze Verhandeling over de Ge- 
waflen zien, welke de enkelde deden zyn, en die als wezendlyke, onontbeerlyke, 
deelen van de plant befdiouwd moeten worden , en op welk eene wyze de eerde 
ontwikkeling der dubbelde deelen gefchiede, welker meetien niet dan' bykoomende 
deelen zyn. 

Het is niet wel mogelyk te bepaalen onder welke gedaante de dubbelde deelen 
vóór hunne ontwikkeling ‘bcllaan , op welk eene wyze zy op malkanderen geplooid 
worden, en welke dan de figuur is, die uit hunne fchikkingten opzigtc der enkelde 
deelen voortkoomt; het lighaam des diers bevat op het oogenblik zyner formatie 
alle de deelen die het moeten faraenllellen , maar de betreklyke Ichikldng dezer deé- 
len moet dan wel verfchiilende zyn van het geen zy in het vervolg wordt. Hei is 
eveneens met alle de deelen van het dier of van de plant afzonderlyk genoo- 
men; dat men flegts de ontwikkeling van een klein blaadje, dat eerft uitbot, na- 
gaa; men zal zien, dat het van weerskanten van de hoofdvezel toegevouvven is , 
dat deze zyde-deelen als op malkander gelegd zyn, en dat de gedaante van dit 
blaadje in dezen tyd geheel niet gelykt^naar die, welke het in het vervolg moet 
hebben. Als men zig vermaakt met papier te vouwen , om vervolgens door mid- 
del van eene zekere ontzwagteling, regelmaatige en eenfemmige gedaanten, gelyk 
als kroontjes, koffertjes, fchuiijes, enz., te raaaken, kan men opmerken , dat 'de 
verfchiilende vouwingen, welke men in het papier maakt, -niets gemeens fchynen 
te hebben met de gedaante die ’er door de ontwikkeling uit voort moet koomen; 
men ziet alleenlyk, dat de vouwen altoos in eene fymnietrifche orde gefchieden, 
en dat men van den eeneti kant doet zo als men van den anderen gedaan heeft;, 
maar het zoude een vraagftuk zyn boven de bekende Meetkunft, de figuuren te 
bepaalen , die uit alle deze ontwikkelingen van een 2jeker getal gegeven vouwen 
kunnen voortkoomen. Alles wat oniniddelyk tot de fchikking betrekking heeft, 
ontbreekt volftrektelyk aan onze Wiskundige weetenfehappen ; die konft, welke 
analyfis fim 3 of deftelkonfl: der plaatfing,. noemt, is nog niet geboren, 
en deze kond egter, die ons de betrekkingen van plaatfing of fchikking der din- 
gen onder malkanderen zoude doen kennen, zoude zo nuttig, en milfchien noo- 
diger zyn voor de Nattiurlyke weetenfehappen , dan de kond, die niet dan de groot- 
te der voorwerpen ten doelwit heeft; want men heeft meer noodig de gedaante dan 
de dof te kennen. \\ y kunnen derhalven, wanneer men ons eene ontwikkelde ge- 
daante venoont, met herkennen , wat dezelve ware vóór haare ontwikkeling, en op 
dezelfde wy'ze kunnen wy, wanneer men ons eene niet ontwikkelde gedaante laat 
zien, dat is te zeggen , eene gedalte , welker deelen nog op of in malkanderen ge- 
plooid liggen, met beoordeelen, wat dezelve door zulk of zulk eene ontwikkeling 
moet voortbrengen. Het is derhalven blykbaar, dat wy op generhande wyze kun- 
nen oordeelen over de betreklyke fchikking cic2er toegevouwen deelen, die bevat 
zyn in een geheel, ’t welk, zig ontzivagtelende , van gedaante moet veranderen.' 

In de ontwikkeling van de voortbrengzels der Natuur neemen de toegevouwen 
en op malkander gelegde deelen niet flegts nieuwe plaatfingen, gelyk in "de papier- 
vouwen, daar wy van gelprookèn hebben, maar die deelen krygeii terzelfder wd 
ook meerdere uitgebreidheid en vaftheid. Dewyl wy nu niet nauwkeuri'J' kunnen 
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bepaalen welke eene figuur zal voortkoomen uit het ontwikkelen van een enkel toe- 
vouvvzel, waarin, gelyk in het ftuk gevouwen papier, niet dan eene verandering 
,van fchikking in de deden, zonder eenige vermeerdering of verminderins van ont- 
trek of van hoeveelheid van ftoQè, plaats heeft, dewyl wy, zeg ik, de figuur- 
vcrandcring van zulk eene enkelvoudige ontwikkeling niet nauwkeurig bepaalen 
kunnen, hoe zoude het ons dan mogelyk zyn te oordeelen over de faamgefteldeont- 
zwagteling van het lighaam eens diers, waarin de betrcklyke plaatfing der deelen 
zo wel verandert als de onitrelr en de lighaamelyke inhoud dezer deelen ? Wy kun- 
nen derhalven hier over niet redeneeren , dan door eenige gevolgen te trekken uit 
het onderzoek der zaake zelve in de verfchillende tyden der ontwikkeling, en doot 
ons te bedienen van de waarneeraingen, welken men gedaan heeft op het kieken 
in hetey, en op dc nieuwelings gefonneerde vrugten, die wy door toevallen en 
miskraamen dikwils gelegenheid krygen waar te neemen. 

Men ziet in der waarheid het kieken in het ey, voordat het gebroeid is o-eweeft * 
het ligt in een doorfchynend vogt, dat bevat is in eene kleine beurs, door een 
zeerfyn vlies in het middelpunt van het roofje geformeerd. Maar dit kieken is 
nog niets dan een punt onbezielde ftoffe, waarin men geene merkelyke geleding of 
bewerktuiging, geene wél bepaalde figuuj:, onderlcheidt; men oordeelt alleenlyk 
door dc uitwendige figuur, dat een der einden het hoofd, en dat het overige 
de ruggegraat, is; alles is nogflegts eene doorfchynende geley, die.byna geene fte- 
vigte heeft. Het Ichynt, dat dit het eerfte voortbrengzel van de bevrugting is^ 
en dat deze gedaante het eerfte uitwerkzel is van de vermenging van het manne- 
lyk met het vrouwelyk zaadvogt, in het roofje gefchied. Voor dat men dit egter 
kan verzekeren, zyn er nog verfcheiden zaaken, daar men acht op geeven moet. 
Als de hen ecmge dagen by den haan is geweelt, en men haar vervolgens van hem 
afneemt, Jaaten de eyers, welken zy na die fcheiding legt, niet na vrugtbaar te 
zyn, even als die, welken zy in den tyd, dat zy by den haan was, heeft gelegd. 
Hetey, ’t welk de hen legt twintig dagen nadat zy van den haan afgefcheiden is* 
geweefl:, brengt een kieken voort even als dat, ’t welk zy twintig dagen te voren 
heeft gelegd; millchien is dat tydperk zelfs nog veel langer, en miffehien ftrekt 
zig deze vnigtbaarheid , door de treede van den haan aan de eijeren der henne me- 
degedeeld, ook tot die uit, welken zy niet dan na verloop van een maand of lan- 
ger leggen moet. De eijers, die niet dan na dezen termyn van twintio' dagen of 
van een maand, gelegd worden, en die vrugtbaar zyn gelyk de eerfte’l ontwikke- 
len zig in den zelfden tyd; de eene en andere hebben maar een-en-twintig dagen 
warmte van nooden om het kieken te doen iiitkoomen. Deze laatfte eifers zvn 
derhalven op dezelfde wyze faamgefteld als de eerfte, en het vrugtie Is daarin 
«ven verre gevorderd, even wél geformeerd. Dus fchynt men te moaen denken , 
dat difi gedaante waaniizjg het kieken vertoont in het roofje van het ey, voor 
dat het gebroeid is, niet de gedaante is, die onraiddelyk uit de vermenging der bei- 
de vogt en voortkoomt, en men Ichynt eenigen grond te hebben om te vermoeden, 
dat dezelve door eenige andere gedaanten is voorgegaan geduurende den tyd, dat 
het ey in het lighaam der moeder is geweeft; want als het vrugtje de gedaante 
heeft, welke wy daaraan zien in het ey dat nog niet gebroeid is, heeft ^het niet 
meer dan warmte noodig om het te ontwikkelen , en het te doen uitkoomen. Zo 
,het dje gedaante nu , twintig dagen of een maand te voren hadt gehad, toen 
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bevrugt is geworden , waarom zou dan de warmte van het lighaam der henne, die 
zckerlyk groot geuoeg is om het te ontwikkelen, het inderdaad niet ontwikkeld 
hebben? en waarom vindt men het kieken niet geheel geformeerd, en gereed om 
uit te koomcn in de eijeren, die een-en-twintig d;igen te voren bevrugt geweell 
zyn , en welken de hai niet dan na verloop van dien tyd legt ? 

Deze zwaarigheid is evenwel zo groot niet als zy fchynt, want men moet be- 
grypen, dat in den tyd, als de hen by den haan is, yder ey in zyn roofje een 
klein gedeelte des zaadvogts van het mannetje ontvangt; dit roofje bevattede reeds 
dat van het wyij’e; het ey, aan den eijerüok vaflzittende , is in de eijerleggen- 
de wyfjes dat, het welk het klieragtig lighaam in de zaadballen der leevendbaa- 
rende wyfjes is; het roofje van het ey zal, zo men wil, de holligheid van dit 
klieragtig lighaam zyn, waarin het zaadvogt van het wylje liuiftvell:; dat van het 
mannetje koomt zig daar mede vermengen en doordring het ; daar moet dan uit 
die vermenging een vrugtje voortkooraen , het welk op het oogenblik zelf, dat de 
beide vogten malkanderen doordringen , geformeerd wordt. Dus is het eerde ey, 
het welk de hen, onmiddelyk na de gemeenfehap met den haan, legt, bevrugt en 
levert een kieken uit; die, welken zy in het vervolg legt, zyn op dezelfde wyze en 
op het zelfde oogenblik bevrugt geworden; maar gelyk aan d.'ze eijeren nog vve- 
zendlyke deelen ontbreeken , welker voortbrenging onafhankelyk is van het zaad- 
vogt van het mannetje, gelyk zy nog geen wit, of vliezen, of dop, hebben, zo 
kan het kleine vrugtje in het roofje bevat, zig in dit onvolmaakte ey niet ontzwag- 
telen, fchoon het daar wezendlyk in bevat is, cn fchoon deszelfs ontzwagteling ge- 
holpen wordt van de inwendige warmte des lighaams van de iiKteder. Het blyft 
dan in het roofje in den ftaat, zo als het geformeerd is geweed, ter tyd toe, dat 
het ey door zynen groei alle de deelen gekreegen heeft, die noodig zyn voor de 
werking en ontzwagteling van het kieken; en het is niet, dan wanneer het ey tot 
zyne volmaaktheid gekoomen is, dat dit vrugtje kan beginnen geboren te worden 
en zig te ontzwagtelen. 

Deze ontzwagteling gelchiedt uitwendig door het broeijen, maar het is zeker, 
dat zy ook van binnen zou kunnen gcfchieden, en midchien zoude men de opening 
van de hen fluitende, om haar te beletten te leggen, eri om haar te verpligten het 
ey by haar te houden, daar door kunnen te weeg brengen, dat het kieken zig 
ontzwagtelen zoude, gelyk het zig buiten haar lighaam oiitzwagtelt, en zo de hen 
een en-twintig dagen na deze bewerking leven koude , zoude men haar het kieken 
geheel geformeerd zien te voorfchyn brengen , ten zy de al te groote hitte van het 
lighaam des diers het ey deedt bederven; want liien weet, dat de grenzen der 
graadenvan warmte, die noodig is om de kiekens te doen uitkoomeii, niet zeer 
uitgeflrektzyn, en dat het gebrek of de overmaat dezer grenzen even Ichadclyk is 
voor derzelver ontwikkeling. _ De laatfte eijers, welken de hen legt , cn waarin de 
ftaat van het vrugtje dezelfde is als in de eerde, bewyzen dan niets anders, dan dat 
het noodig is, dat het ey alle zyne volmaaktheid gekreegen hebbe om zig te ont- 
wikkelen, en dat het zelve, fchoon langen tyd te voren in deze eijeren gefor- 
meerd , in denzelfden ftaat , waarin het op het oogenblik der bevrugtmg was , ge- 
bleevenis by gebrek van wit, en andere deelen tot zyne ontzwagteling noodig , die 
nog niet geformeerd waren , even als het in volmaakte eijeren in den zelfden ftaat 
blyft by gebrek van de warmte, tot die zelfde ontwikkeling noodig, naardien 
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dikwils eijeren een aanmerkelyken tyd bewaart voordat men dezelve laat uitbroel- 
jen, ’twelk de ontzwagteling van het kieken, daarin bevat, geheel niet belet. 

Het fchynt dan vry klaar, dat de ftaat, waarin het vrugtje in het ey is als 
het uit de hen te voorfchyn koomt, de eerde ftaat is, die onmiddelyk op’ de 
bevrugting volgt; dat de_ gedaante, waar onder wy het zelve zien, de eerd-e 
•gedaante is , Ipruitende uit de inwendige vermenging en wederzydfche doordrin- 
ging der beide zaadvogten; dat ’er geene andere tullchen gedaanten zyn , gee- 
ne andere ontzwagteUngen voor die, welke daat te gefchieden, en dat wyby- 
gevolg, zo wy, gelyk Malpighi gedaan heeft, die ontzwagteling van uur tot 
uur volgen, daar alles van weeten zullen wat ’er van teweeten is, ten zy men 
eenig middel vinde, om ons in daat te dellen, nog hooger qp te klimmen, 
en de beide vogten zig onder onze oogen te zien vermengen, om op te 
neemen hoe de eerde fclükking der deelen, die de gedaante vóórtbrengen , wel- 
ke wy aan het vrugtje in het ey, voor dat het gebroeid is, zien, gefchieden 
moge. 

Zo men acht geeft op de bevrugting, de welke op het zelfde oogenblik gefchiedt 
in deze eijeren, die egter niet dan op volgelyk en langen tyd na malkanderen te voor- 
fchyn moeten koomen, zal men ’er een nieuw bcwys uit kunnen trekken tegen 
het bedaan der eytjes in de leevendbaarende dieren ; want zo de wyfjes der leevendbaa- 
Tcude dieren, zo de vrouwen, eytjes hadden gelyk de hennen, waarom zouden 
niet verfcheidene dier eytjes te gelyk bevrugt worden , waarvan zommigen na ver- 
loop van negen maanden, en dc anderen eenigen tyd daar na, vrugtjes zouden 
voortbrengen', en wanneer de vrouwen twee of drie kinderen krygen, waarom 
koomen die allen terzelfder tyd ter wereld? Zo deze vrugtjes zig door middel 
van eytjes voortbragten , zouden zy dan niet opvolgelyk na malkanderen koo- 
men 5 zy door liet nifinnelyk z^cid in de eytjes geformeerd of verwekt Wti* 

ren in de meer of min gevorderde, meer of min volmaakte , eytjes? en zouden dan 
de overbevrugtingen niet zo menigvuldig zyn als zy nu zeldzaam voorvallen? 
•Zoude men dezelve niet voor zo natuurlyk moeten houden als zy tlians toe- 
vallig zyn. 

Men kan de ontzwagteling van de menfchelyke vrugt in de lyfmoeder niet vol- 
-gen, gelyk men die van het" kieken in het ey volgt, de gelegenheden van waamee- 
nienzyn hier zeldzaam, en wy kunnen daar niet van weeten, dan het geen de 
Ontleedkundigetu de Heelmeefters , en deVroedmeefters, daar van gefchreeven heb- 
ben; het is door alle die byzondere waarneemingen , welke zy gedaan hebben, 
te verzamelen , en hunne opmerkingen en befchry vingen te vergclyken, dat wy de 
verkorte hiftorie van de menfchelyke vrugt zullen geeven. 

Het is zeer waarlchynlyk dat , onmiddelyk na dc vermenging der beide zaadvog- 
ten , liet gehccle werk der voortteeling in de lyfmoeder onder de gedaante van een 
■klein bolletje beftaat, naardien men uit de waarneemingen der Ondeedkundigen 
weet, dat drie of vier dagen na de ontvangenis een eyrond bolletje in de lyfmoeder 
•is, ’t welk ten niinften zes linies over zyn groote niiddellyn lang is, en welks 
kleine middellyn vier linies heeft; dit bolletje is geformeerd uit een zeer fyn 
vlies, ’t welk een helder vogt bevat, dat vry gelyk is aan eywit; men kan 
in dit vogt reeds eenige kleine vereenigde vezeltjes bemerken, die als decerfte 
.ircitken van de vrugt zyn j men ziet op de oppervlakte van het bolletje ee*® 

fnoer- 
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fiioert^e of' ftrengetje van verfcheiden vezels kruipen, dat de helft van de op- 
pervlakte van dit eyrond lighaara, van het een der einden van den grooten as 
tot het midden, dat is te zeggen, tot den kring door de omwenteling om den 
Kiemen as geformeerd , bellaar; dit zyn de eerde voetfpooren van de moederkoek. 

Zeven dagen na de ontvangenis kan men de eerde trekken van de vrugt met het 
bloote oog onderfcheiden ; ondertullclien zyn zy nog ongefchikt, men ziet allecn- 
lyk, na verloop van dk zeven dagen , her geen men in het ey na verloop van vier- 
en-twintig uuren ziet, eenen klomp van een byna doorfchynendgeley, het welk reeds 
eenige vadheid heeft, en waarin men het hoofd en den romp ondericheidt omdat 
deze mad'a van eene langwerpige gedaante is , dat het hovende gedeelte ’t vveik den 
romp vertoont, dunneren langer is; men ziet ook eenige kleine vezels inde gedaan- 
te van een aigret, die uitbet midden des lighaaras van de vrugt te voorfchyn koo- 
men, en die uitloopen op het vlies, waarin zy, zo wel als het vogt dat hen om- 
ringt beflooten zyn, deze vezels moeten in ’t vervolg den naveldreng formeeren. 

Veertien dagen na de ontvanging begint men het hoofd wél te onderfcheiden, en 
de duiddylcde trekken , van het aangezigt te bemerken ; de neus is nog maar een 
klein vooraitdeekend draadje , dat loodregt neergaat op ecnedvvars linie, diedelchei- 
diug der lippen aanwyft. Men ziet twee zwarte dippen op de plaats der oogen 
èn twee kleine gaaten aan die der ooren. Het lighaam van de vrugt is ook in OTOOt- 
te toegenoomen; men ziet aan de beide kanten van het hovend van den romp en 
onder aan het onderd gedeelte , kleine uitpuilingen , die de eerde fchetzen der armen 
en beenen zyn. De lengte van het geheel lighaam is dan ten naaden by van vyf linies 
dagen daar ria, dat is te zeggen, na verloop van drie weeken, is het 
ligliaam van de vrumnog maar omtrent ééne linie vermeerderd, maar de armen en 
de beenen, de handen en de voeten, zyn zigtbaar; de groei der armen gaat fchie- 
lyker toe dan die der beenen, en de vingers der handen Icheiden zig eer af dan de 
toonen der voeten. In den zelfden tyd begint de inwendige bewerktuiging van de 
vrugt blykbaar te worden. De beemleren worden door kleine draadjes^ zo fyn 
als een hair, aangeweezen; men bemerkt de ribben, zy zyn nog maar draadjes, 
aan de beide zyden der ruggraad regelmaatig gelchikt; de armen, de beenen, 
de toonen der voeten, en de vingers der handen , worden ook door dergelyke draad- 
jes aangeweezen. 

Na verloop van een rnaand heeft de vrugt meer dan een duim in de lengte ; zy 
is een weinig gekromd in de plaatfing , welke zy natuurlyk neemt in het midden 
van het vogt, ’t welk haar omringt ; de vliezen, die het geheel bevatten, zyn in 
omtrek en in dikte vermeerderd; de geheele maffa is altoos van eene eyronde fi- 
guur, en zy heeft dan omtrent fanderhalf duim lengte over den grooten, en een 
yipde duim over den kleinen , diameter. De menfchelyke gellalte is niet meer twyf^ 
felagtig in de vrugt, alle de deden van het aangezigt zyn reeds kennelyk, het 
lighaam is getekend , de heupen en de buik zyn verheven , de leden zyn gefor- 
meerd ; de toonen der voeten , de vingers der handen , zyn yan malkanderen af- 
^elcheiden, het vel is ten uiterften dun en doorfdiynende, de ingewanden zvn 
reeds getekend door kluwentjes van vezelen, de vaten zyn zo dun als draadi^ 
en de vliezen ten uiterften fyn ; de beenderen zyn nog week , en het is alleenlvk 
op zommige plaatfen dat zy een weinig ftevigte beginnen te krygen. De vaten 
die den navelftreng moeten uitmaaken, liggen nog in een regte lyn naaft malkan-, 
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der; de moederkoek beQaat niet meer dan een derde van de geheele malla, daarzy 
in de voorige dagen de helft daar van befloeg. Het blykt derhalven, dat der- 
* zclver groei in oppervlakkige uirgeftrektheid zo groot niet geweell is ais die van 
de vrngt en van het overige der raaffa , maar zy is veel meer in vaftheid toe- 
genoomen, haare dikte is grooter geworden naar evenredigheid van die van het 
^klecdzel der vrugt, en men kan reeds dc twee vliezen, daar deze omflag uit 
beftaat, onderlcheiden. 

Volgens Hippokrates ontzwagtelt zig de maniielyke vrngt eer dan de vrouwe- 
lyke vrugt; hy beweert, dat de tleclen des lighaams van de eerlle na verloop van 
'dertig dagen blykbaar zyn, en dat die der laatde dat niet dan na verloop van 
twee- en- veertig dagen zyn. 

Om de zes 'wecken is de vrugt ten naaflen by twee duimen lang; de men- 
fchelyke gedaante begint zig te volmaaken; het hoofd is alleenlyk grooter naar 
evenredigheid van de andere deden des lighaams ; men bemerkt de beweeging van 
het hart ten naaften byin dezen tyd, men heeft het zien kloppen in eenc vrugt van 
vvftig dagen, en men heeft het zelfs zien aanhouden vry langen tyd nadat de 
vrugt uit ’s moeders lighaam was gehaald. 

Op de twee maanden heeft de vrugt meer dan twee duimen in de lengte, de been- 
wording is merkbaar in het midden van den arm, van den voorarm, van de dije*, 
en van het been, cn in de punt van het onderft kaakebeen, dat dan zeer verre 
buiten het bovend kaakebeen iiitfteekt. Het zyn dan, om zo te Ipreeken, nog 
maar been ige punten , maar door de uitwerking van eene vaardiger ontwikkeling, 
zyn de fleutelbeenderen reeds geheel been geworden ; de navelltreng is gefor- 
meerd, de vaten, daar zy uit beftaat, beginnen zig te draaijen en te woelen, 
ten naaften by gelyk de draaden , die een koord maaken ; maar die koort is nog 
zeer kort, in vergelyking van het geen zy in ’t vetyolg wezen moet. 

Op drie maanden heeft de vrugt ten naaften by drie duimen lengte, en weegt 
omtrent drie oneen. Hippokrates zegt, dat het in dezen tyd is, dat de be- 
weegingen der raannelyke vrugt gevoelig voor de moeder beginnen te worden, 
cn hy verzekert, dat de vrouwelyke vrugt zig niet dan na de vierde maand 
doet Voelen, Daar zyn evenwel vrouwen, die verklaaren, datzy de beweeging 
van haar kind van de tweede maand af gevoeld hebben. Het is vry moeijelyk ee- 
nige zekerheid hier omtrent tektygen, omdat de gewaarwordingen , wellte de be- 
weeging der vrugt verwekt , in deze beginzelen mogelyk meer van de gevoeligheid 
der moeder dan van de fterkte van de vrugt afliangen. 

Vier en een halve maand na de ontvangenis is de vrugt zes of zeven duimen 
lang, alle de deden van derzel ver lighaam zyn derwyze toegenoomen, dat men 
dezelve Ügtelyk onderfcheidt ; de nagels zelve vertonnen zig aan de vingers der 
handen en aan de toonen der voeten. De zaadballen der mannelyke vrugtjes- zyn 
in den buik hovende nieren beflooten ; de maag is gevuld n«jt eeu vogt, dat wat 
dik en vry gdyk is met dat, ’t welk de amnios of het lamvlies bevat; men vindt 
in de kleine ingewanden eene raelkagtige, en in de groote eene zwarte en vloeibaa- 
rs, ftof; daar is een weinig pis in de blaas. Gelyk de vrugt onbelemmerd dryft 
in het vogt, dat haar omringt, is ’er fteeds eenige ruimte tuffehen haar lighaam 
en de vliezen , die haar omvangen. Die bekleedzels groeijen in ’t eerft meer dan 
de vrugt; maat na een zekeren tyd is het geheel het tegendeel , de vrugt groe» 
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naar evenredigheid meer dan die bekleedzels, zy kan daar met de uiterften van 
baar lighaam aanraaken, en men zou denken j dat zy verpligt is dezelve te 
vouwen. Voor het einde van de derde maand is het hoofd voor over gekromd, 
de kin ruft op de borft, de kniën zyn opgeheeven, de beeniHi naar agteren gevou- 
wciij dik wils zyn zy gekruid , en de punt van den voet is naar om hooff ffckeerd 
en ligt tegen de dije, zodat de twee hielen zeer naby malkanderen zyn - zomtvds 
verhefièn de kniën zig zo hoog, dat zy byna aan de wangen raaken de beenea 
liggen ouder de dijen gevouwen, en de bal van den voet is fteeds a^teruit De 
armen zyn naar om laag en op de borft gevouwen; eene der handen, dikwils de 
beide handen, raaken het aangezigt , zomtyds zynzy geaooten, zoratyds zyn de 
armen ook ter zyde van bet lighaam neder hangende. De vmgt neemc ver voDens 
veifchillende plaatfingen van deze ; wanneer zy gereed is om uit de lyfmoeder te 
koomeu, en zelfs lang te voren, heeft zy genieenlyk het hoofd om laag, en het 
wezen agterwaards gekeerd, en het is natnurlyk te begapen, dat zy alle oogen- 
blikken van plaatüng veranderen kan. Perlbonen , beproefd in de konft van verfos- 
fen, hebben beweerd met zekerlieid te kunnen zeggen, dat zy inderdaad veelmeer* 
maaien veranderde, dan men gemeenlyk gelooft. ~ Men kan dit door verfcheidon 
waameemingen bewyzen. l^oor eerft vindt men den naveldreng dikwils gedraaid , 
en vericheidenmaalen om het lighaam en de leden van het kind geflaagen , op eene 
wyze, die noodwendig onderllelt, dal de vrngt beweegingen in allerhande ristin- 

gen gemaakt, en opvolgelyke plaatfingen, die zeer verfchillende van malkander wa- 

ren, gekreegeii heeft. Tm anderen, voelen de moeders de beweegingen van de 
vrngt dan eensvanden kant der lyfmoeder, en dan eens van een anderen kant 

zy fchopt eveneens in verfcheiden en verfchillende pLiatfen, het geen onderftelt, dat 
zy verfchillende houdingen neemt. Ten derden, gdyk devrugtdryftineenevloei* 

1 1 ^ ^ ^ kanten omringt, kan zy zig door haare eigen kragten zeer 

gcmakkelvk wenden, draeijen, uitftrekken, plooijen; en zy moet ook verfchil* 
lende houdingen neemen , naar dat die van her lighaam der moeder verlbhillen* 
de zyn; by voorbeeld wanneer deze ligt, moet de vrugt eene andere houding 
hebben , dan terwyl zy overeind is. 

De meefte Ontleedkundigen hebben gezegd , dat de vrugt verpligt is haar lig* 
haam te la'ommeu, en haare leden te vouwen, omdat zy al te bedremmeld is in 
haaren omflag. Maar dit gevoelen kooiilt my niet gegrond voor; want daar is, 
inzonderheid in de vyf of zes eerlle maanden der zwangerheid, veel meer ruimte, 
dan de wugt noodig heeft om zig uit te breiden , en egter is zy in dien tyd zelven 
geleomd en gevouwen; men ziet ook, dat het kieken gekromd is in het vogt, ’t 
welk in he binnenfte vlies bevat is, in den t}ai zelven, als dat vlies uitgeftrekt, 
en dit vogt overvloedig genoeg is om een lighaam vyf of zesmaal grooter dan het 
kieken te bevatten; dus mag men denken, dat die gekromde en gevouwen ge* 
daantCj welke het ligliaïU'n van de vrugt neemt, nauiurlyk, en geheel niet ge- 
dwongen, is; ik hel zeer over tot het gevoelen van Harvey, me wil, dat de 
vrugt deze houding niet aanneemt, dan omdat zy de gunftigfle vbor de ruft en 
voor den flaap is, want alle dieren zetten hun lighaam in deze plaatfing om te rus» 
ten en te flaapen , en gelyk de vrugt in het lighaam van de moeder bykans altoos 
«aapt, zo neemt zy nkuurlyk oie houding, die daar de gunftjgfte voor is.- 
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„ Alle dieren, zegt de genoemde Ontleedkundige, haaien, terwvl zv rilHeil 
„ en naapen, hunne leden in en vouwen dezelve, en zoeken eeue evronde en 
„ fiiamgerolde geflaltc , dius fchikken de vrugtjes, die hunnen meeften tvd flaa- 
„ pende doorbrengen, hunne leden ook in die houding, die hun meeft beS 
” zy>'de deze de natuurlykfte en meell: gefchikte voor werkeloosheid” ’ 
• gelyk vvy gezegd hebben, eenen vry fchielyken aanwas 

zwangerheid i zy gaat dus voort te vermeerderen, maar 
gely de groei van het vrugtje vervolgens grooter wordt dan die van de lyfmoe- 

tyden , zoude men kunnen gelooven, dat dezelve 

Ivfen mïf n .bevveegingen maakt en woelt; zy maakt dan inderdaad opvolge- 
nlnfir herhaahngen geweldige poogingan, de moeder voelt ’erdui- 

delyk het indrukzel van. Men bepaalt die fmartelyke aandoeningen en derzelver 
wederkomft op geregelde tyden , wanneer men fpreekt van arbeid en van het baa- 
ien. Hoe meer kcagt de vrugt heeft om de holte van de lyfraoeder te verwv’de- 
ren hoe meer wederftand zy vindt; de natuiirlyke veerkragt van dit deel ftrokt 
om het zelve toe te fluiten, en vermeerdert de weder- of tegen-werkimr van het 
zelve; dus valt d de kragt op den ingang; die ingang is in de laatfte maanden dtr 
zwangerheid reeds allengs vergroot geworden; het hoofd van de vrugt draagt fe- 
dert langen tyd op de randen van deze opening, en ver wydt dezelve door eene 
kraïtKefdS van ^^^t oogenblik der bevalling opent de vrugt, haare eigen 

roodi<T is om zig zelven vereenigende , dien ingang eindelyk zo veeh als 

noodiö ib om zig zelven een doortogt te baanen, en uit de lyfmoeder uit te koo 

Hetgeen ons doet danken, dat die fmarten of weën, welken men door den 
naam van arhidbstekmt, met dan van de verwydine van I' 

der voortkoomen,is, dat die verwyding het zekerft middel is omfe weetL^ Sï 
ween, welken eene zwangere vrouw voelt, inderdaad de ween der baaring zyr)? 
Het gebeurt zeer dik wils, dat de vrouwen in haare zwangerheid zeer leevende 
fmarten ondervinden , dewelke egter die niet zyn, die voor de bevalling moeten 
gaan. Om die vallche weën van de waarc te onderlcheiden raadt van Deventer 
aan den Vroedmeefter, ilithyden ingang der lyfmoeder onderzoeke, en hv ver- 
zekeit, dat, zo het inderdaad egte ween zyn, de verwyding dier opening door 

iVn VTn toeneemen ; en dat integendeel, zo het valfche 

ween zyn, dat is te zeggen , fmarten, die uit eenige andere oorzaak dan die van 
eene aanftaande bevalling voortkoomen, de opening der lyfmoeder zig eer zil 1 u " 
ten dan verwyden, ol ten minften , dat zy niet zal 4ortgaan zig te verwy. 
den. Dus heeft men grond genoeg om te denken, dat deze fmartef niet voorl 
kooraen dan van de geweldige verwyding van deze opening. Het eenigft dat hier 
beleinnierin^ maakt, is dic bcLirtelingfche verandering van ruft en lyden, welke de 
moeder ondervindt^ nadat de eerfte wee over is, verloopt ’er een aanmerkelyke tyd 

somtu emimalia mnia, dum quiescunt domimt, membra fua ut plurimum adducunt ^ 

f congkbatan quasmnf , Ua pariter emhryonis, qui atatem faam 
maxime mmbra fua pofttione ea, qua plasmantur (tanquam naturaliJTtm af 

mxtm vui,um, quietique aptifma) empmunt. HarveY de Generat. ^ - 
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voor dat de tweeciezig doe voelen; en daar zyn insgelyks dik wils zeer lange tus' 
fchenpooziiigen tulichen de tweede en de derde, tuflchen de derde en de vierde, 
wee, enz. Deze omdandigheid van het uitwerkzel ilrookc niet volmaakt met de 
oorzaak, welke wy zo aanftonds hebben aangeweezen, want de verwyding van 
eene opening , die allengs , en op eene aanhoudende geftadige wyze , gefciiiedt , moeit 
eene beftendige en aanlioudende fmart, en geene voorbygaande aanvallen van 
ween , voortbrengen ? 

Ik weet derhalvcn niet, of men dezelve niet aan eene andere oorzaak, die meer 
ftrooktmet het uitwerkzel, zon kunnen toefchryven, en deze oorzaak zou de af- 
fcheiding van de moederkoek zyn. Men weet, dat dezelve aan de"ly£tioedervaVt- 
zit met een zeker getal tepeltjes, die in de kleine fpieeren of holligheden van dit in- 
gewand doordringen ; kan men derhalven niet onderltellen , dat deze tepeltjes niet 
allen op den zelfden tyd uir hunne holligheden uitgaan? Her eerde tepeltje, ’t wdk 
zig van de lyfinoeder zal affcheiden, zal de eerde wee voortbrengen; een ander 
tepel'. je, dat zig eenigen tyd daarna zal affcheiden, zal eene andere wee vóórt- 
brengen, enz. Het uitwerkzel beantwoordt hier volraaaktelyk aan de oorzaak, en 
men kan deze gilling door eene andere waarneeming onderlleunen; naanilyk, dat 
’er onmiddelyk voor de bevalling een witagtig en lyracrig vogt te voorfchyn koomt, 
gelyk aan dat ’t welk de tepeltjes van de moederkoek laaten uitvloeijen, als men 
hen van de klooven, daar zy hunne inplanting in hebben i, aftrekt; het <reen moet 
doen denken, dat dat vogt, ’t welk dan uit de lyfmoeder koomt, inderdaad dooi- 
de aficheiding van eenige tepeltjes van den moederkoek wordt voortgebragt. 

Het gebeurt zomtyds, dat de vnigt uit de lyfmoeder koomt, zonder de vliezen, 
die haar omvangen, te breeken, en zonder dat bygevolg het vogt, ’t welk in 
die vliezen bevat is, daar uit vloeije; die bevalling fchync de nacnurlykfle, en ge- 
lykt naar die van bykans alle dieren ; de menfchelyke vrngc dringt egcer gemeen- 
lyk haare vliezen, ter plaatfe die boven den ingang der lyfmoeder is, door, en 
fchenrt dezelve door de pooging, weljcezy tegen deze opëning doet; en het ge- 
beurt vry dikwils, dat het binnenfl; of zogenaamd lams-vlies, 'dat zeer diin is, of 
zelfs het chorion of bultende vlies, op de randen van de opening der lyfmoeder af- 
breeken , en dat ’er een gedeelte van blyft op het hoofd des kinds , in de gedaan- 
te van een muts , en dit is het, wat men noemt met een helm geboren worden ; 
zodni dit vlies doorbonrd of atgebrooken is, vloeit het vogt, ’twelk daarin bevat 
was, uit; men noemt dit het water van de moeder, en het uitvloeien wordt het 
breeken van het water genaamd. De randen van den mond der lyfmoeder, en de 
wanden van de fchede, door dit water bevogtigd wordende, fehikken zig des té 
gemalclyker voor den doortogt van het kind. Na de uitvl'oeijing van dit vogt 
blyft er in de ruimte van de lyfmoeder een ydel over, daar bekivaams Vroed- 
meefters gebruik van weeten te maaken om de vrngt te keeren , zo dezelve in ce* 
ne onvoordeelige fchikking voor de bevalling ligt, of om dezelve te verlofTcn van 
de kluifters der navelftreng, die dezelve zomtyds beletten voort te gaan. 

Als de vmgt te voorfchyn is gekoomen , is de bevallig nog niet geeindig j. Daar 
blyven in de lyfmoeder de moederkoek en de vliezen over; het pas geboren kind 
is daar met de navelftreng aan vaft, de hand des verloflers, of de enkele zwaarte 
van het lighaam des kinds, baalt dezelve door middel van die ftreng uit. Dit is 
het, wat men noemt de vrouw verloflèn, en men geeft dan aan de'moedcr- 
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kjck en aan de vliezen den naatn van verloffing of nageboorte. Deze 'werk- 
tuigen, die noodzaaltelyk waren voor het leven van de vrugt, terwvl zv in 
’s moeders boezem was, worden nutteloos en zelfs fchadelyk, voor het kind zo- 
dra het ter wereld koonit; men fcheidt dezelve aanftonds van des kinds lighaam af 
door de navelftrengop een vingerbreed afftands van den navel te binden, en men 
liiydtdie ftreng vervolgens een vingerbreed boven den band door; dit overig 
gedeelte van de ftreng verdroogt allengs, en fcheidt zig, ter plaatfe van den nat 
vel, geiiieenlyk op den zesden of zevenden dag, van zelf af. 

l)e vrugt in den tyd, die de geboorte voorgaat , onderzoekende, kan men ee- 
mg denkbeeld krygen van de werktuigkunde haarer natuurlyke verrigtingen, zy 
beeft deelen of wei ktuigen, tlie haar noodzaaklyk zyn in moeders lighaam, maar 
die haar nutteloos worden , zodra zy daar uit is. Om de werktuigkunde van de 
verrigtingen der vrugt te beter te verftaan , moet ik wat omftandigcr verklaaren , 
het geen betrekking tot derzelver bykooraende deelen heeft, dewelke zyn de navel- 
ftreng, deoraflagen, of vliezen , het vogt , dat zy bevatten , en eindclyk de moe- 
derkoek. De navelftreng, die aan het lighaam van de vrugt ter plaatfe van den navel 
vaft is, beftaatuit twee flagadcren en ééne ader, die den loop van het omvloeiend 
bloed verlengen; de ader is grooter dan de flagaders; aan het einde van deze 
ftreng verdeelt elk der vaten zig in eene oneittdige menigte takjes, die zigtuflehen 
wee vliezen uitftrekken en die zig gelykelyk van den gemeenen ftam verwyde- 
ren, zodat het laracnftelzcl dezer takjes plat en rondagtig is ; men noemt het moe- 
derkoek, omdat het eenigzins naar een koek gelykt; het middelpunt van dezel- 
ve ^is_ dikker dan de randen , de gemiddelde diltte is van omtrent een duim, en 
de middeUyn bellaatagr, of negen duimen, en zomiyds meer; de buitenfte of 
bovenfte zyde, die tegen de lylmoeder is aangevoegd, is bolrond, de binnenkant 
IS holrond; het bloed van de vrugt vloeit m de ftreng en in de moederkoek de 
twee flagaders van de ftreng koomen uit twee groote flagaders van de vrugt^ en 
ontvangen daar het bloed van, ’t welk zy in de llagaderlyke takken van de moe- 
derkoek v''oeren ; uit deze flagaderlyke takken iiidtooaicnde gaat het in de aderlyke 
takken, die het naar de navelftreng brengen; deze ader heeft gemeenfehap met 
eene ader van de vrugt, tvaarin zy het bloed ftort. 

De holronde zydé van de moederkoek is bekleed met het chorion , de andere 
zyde is insgelyks bedekt met eene lbort van week vlies, dat zig gemaklyk laat 
fchenren, dat eene voortzetting van het chorion fchynt te zyn, en' de vrugt is on- 
der den dubbelen omflag van het chorion en het amnios beflooten. De gedaante 
van alles is klootagtig, omdat de tuflehenruimtens tuflehen de omflagen en de 
vrugt gevuld zyn met een doorfchynend vogt, ’t welk de vrugt omv^igt. Dit 
vogt wordt in de aramos, dat het binnenfte vlies van den gemeenen omflag is, 
bevat; dit vlies is dun en dooilchynende, het vouwt zig op de navelftreng ter 
plaatlè van de inplanting in de lyfmoeder, en het bekleedt dezelve over haare ge- 
ilede lengte tot aan den navel van de vrugt ; ■ de chorion is het buitenfte vlies, het 
is dik en fpontagtig, met bloedvaten doorzaaid, en uit verfcheiden laagen faam- 
gefteld, waarvan men gelooft, dat de buitenfte de bolronde zyde van de moe- 
dcikoek bekleedt; het volgt ’er de ongelykheder) van, liet verheft zig ora.de kleine 
tepeltjes te bedekken , die uit de moederkoek uitkoomen , en die ontvangen wor« 
(den in de holtens , die op den groijd der lyfmo^ef gevonden word^, eftdjp de» 


oerdieren. 

„aam van buisjes, of vooren, of nootjes, naar het latynfch lacunct draaien, en 
welke wy vroeger ook wel fpleeten en klooven genaamd hebben. De vriujc 

vanlmaren Qit;t va (I dan alleen door deze inplanting van eenige punten 

vanhaaren bmtenftLH omllagm de kleme holligheden of kronkels van dit inoewand. 

Eenige Oncleedkundigen hebben gemeend , dat de menfchelyke vruat even als 
zommige viervoetige dieren een vlies hadt allantoïdes, piilies of^oX ie ! 
genaamd, het welk eene holte of ruimte maakte, gefchikt óm de pis tronrvail 
gen ; en zy hebben beweerd het zelve gevonden te hebben tuflehen tet chor^^TX 

in de blaas , en aan de andere zyde in du allantoïdes vlies , ging openen, l iét 
volgens hen, de urachus of het watervat, het welk wy in zommige dieren kennen» 
Zy die gemeend hebben deze ontdekking van den urachus in de raenfchelvke vrugc 
te doen , erkennen , dat dezelve op verre na zo groot niet was als in de viervoeti- 
ge dieren, maar dat hy verdeeld was in verfcheiden draadjes, zo klein, dat men 
dezelve nauwelyks bemerken koiide; dat deze draadjes egter hol waren, en dat 
de pis in de binnenlle holligheid van denzelven, als door zo vcclc buisjes door 

ging. ■ J > ' 

De ondervinding en de waarneemingen van de meede Ontleedkundiaen ftrvdett 
met deze opgave. Men vindt gemeenlyk geen voetfpoor van de aliamSd^ 
fchen de aran|os en het chonon; daar is allcenlyk een foort van band, die met 
een einde vaft is aan de buitenfte zyde van den bodem der blaas, en van de lide- 
re zyde aan den navel; maar dit hsament wordt yn rii,n ^ i ! • j ^ 
dat het daar te niet loopt: gemeeólvk is nL L? ’ ^ 
in den bodem der bj J, dl daS bea.n™^ “ 

De vrugt heeft geene gemeenfehap met de vrije lugt', en de proeven welken 
men op de longen genoomen heeft, hebben beveiligd, dat zy geene lunt ontvan- 
gp hadden, gelyk die vanher geboren kind; want zy zinken fn het water, daar 
die van het kind, dat geademd heeft, dry ven. 13e vrugt ademt dan niet in 
s moeders boezem, bygevolg kan zy geen geluid maaken met de Item, en het 
Icbynt, dat men de hiftones , die men over het zugten en fchreïen van kinderen 

tin "'^.1 vertelt, als loutere fabels moet befchouwen. Het 

kan evenwel na het breeken of uitvloeijen van het water gebeuren dat de 

™ het kind'begilu ,è adèraon. 
het kleine kidcen reeds Jiept eee^=">,8^'?*= 

bellooten is, heeft doergArookm i"'! 'J' ‘'ï', 

buitfflOe vlies ^ den dop, gelyk’raen «d^kkeluit de i§êr!n ‘ 

waann het lekcn ree ver gevorderd is, of uit die, welken men een igen tyef 
^waard heeft, en daar de melk door de pooren van deit d'ip is uitgewaalTonid 
Want dezeeijeren breekende, vindt men eene aanmerk elyke holte in het boven ein* 

en dit vlies is in een fiaa? Xn 
het welk met zou kunnen zyn, zo deze holte voHlrekr iV. 
dig ware , want in dat geval zoude het gewigt van het overige der ftnlfp i 
.y te vtes breto, e/tet ge»igt vsn d» Wring 20» TenX 


SCO 




DE NATUURLYKE HISTORIE 

van die holte verbryzelen. Het is derhalven zeker, dat zy met lugt gevuld is, eö 
dat het door middel van deze lugt is, dat het kieken begint te ademen, voordat 
het den dop gebpkefl heeft. En zo men vraagt, van waar de lugt, die in deze 
holte begreepen is, koomen kan , is hetgemaklyk te antwoorden, dat zy wordt 
voortgebragt door de inwendige gifting der floflèn in het ey bevat, gelyk men 
weet , dat alle de ftoffen , die giften , lugt voortbrengen, (a) 

Gelyk de long van de vrugt zonder eenige beweeging is, zo koomt *er geen 
meer bloed in dat ingewand, dan noodig is om dezelve te voeden en te doen groei* 
jen , en daar ftaat eene andere weg voor den omloop open. Het bloed, dat in het reg- 
icr oor van ’r hart is, in plaats van’ tot dc long -flagader te gaan , en na de long door- 
geloopen te hebben, door de longader in het linker oor weer te koomen, gaat on- 
middelyk van ’t regter oor van ”t hart in het linker over door eene opening het 
foramen ovale of eyronde gat genaamd, het welk in de fchutting van het hart tus- 
Ichen de twee ooren is; het gaat vervolgens in de aorta of de groote flagader, 
die het door alle de deelen des lighaams verdeelt door middel haarer llagaderlyke 
takken, daar het uitgaande door de aderlyke takken wordt ontvangen, die het naar 
’t hart brengen, zig allen in étvetia cava of holle ader vereenigende, die op het 
regter oor van het hart uitloopt. Het bloed , ’t welk dit oor bevat , in plaats van 
geheel door het eyronde gat te gaan , kan gedeeltelyk in de long- flagader omfhap- 
pen, maar het koomt daarom niet in het lighaam der longen, omdat ’er eene ge- 
meenfehap is tuffehen de loeg-flagader , en dc groote flagader, door eene flagaJer- 
lyke buis die onmiddelyk van de eene naar de andere loopt. Het is door deze we- 
gen, dat het bloed van de yrugt omloopt, zonder in dc long te koomen, gelyk 
het daar, in de kinderen, in de volwaffenen, en in alle dieren, die ademen, in- 
dringt. 

Men heeft gemeend , dat het bloed van de moeder, door middel van de moe- 
derkoek en de navelftreng, in het lighaam van de vrugt overging; men onderftel- 
de, dat de bloedvaten van de lyfmoeder in de floot jes en die van de moeder- 
koek in de tepeltjes open waren, en dat zy met de monden op malkander kwa- 
men ; maar de ondervinding ftrydt met dit gevoelen. Men heeft de flagaders van 
de ftreng opgelpooten , het vogt is geheel door de aderen weder uitgekoomen , en 
daar is geen gedeelte van buiten ontfnapt. Daarenboven kan men de tepeltjes uit 
de flootjes, daar zy zitten , uittrekken, zonder dat ’er bloed, ’^t zy uit de lyfmoe- 
der, ’t zy uit de moederkoek te voorlchyn koorae. Daar lypelt alleenlyk een 
melkagtig vogt uit de eene en andere; het is, gelyk wy gezegd hebben, dit vogt, 
dat de vrugt tot voedzel dient. Het fchynt , dat het in de aders van de moeder- 
koek ingaat, gelyk de chyl in de onder- ileutel-beens-ader gaat, en miflehien doet 
de moederkoek ten grooten dcele den dienft van long ten opzi^ van de bloedmaa- 
king. Het is zeker, dat het bloed zig merkelyk vroeger in de moederkoek dan 
in de vrugt vertoont, en ik heb in eijeren, die maar een dag of twee gebroeid wa- 
ren, dikwils waargenoomen , dat het bloed zig eerft in de vliezen vertoont, en 
dat de bloedvaten daarin zeer groot , en in zeer grooten getale zyn , terwyl het ge- 
heel lighaam van het kleine kieken, met uitzondering van het punt, daar de bloed- 
vaten uitloopen , niet dan eene witte en byna doorlchynsndc ftof is j waarin men 
geen bloedvat belpeuren kan. 

ia) Zie Hales Cmijendg mtskunde, VI. Hoofdft. 
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Men zoude kunnen denken, dat het vogt van het atnnios een voedzel is, ’t 
welk de vrugt door den mond ontvangt. Eenige Waarneeraers zeggen, dac 
zy dit vogt in de maag gevonden en zommige vrugten gezien hebben, aan 
welken de naveldreng geheel ontbrak, en andere, die daar flegts een klein gedeel- 
te van hadden , ’t welk niet aan de moederkoek vaft was. Maar zoude , in dit ge- 
val, het vogt van het amnios niet in het lighaara van de vrugt kunnen gaan door 
het klein gedeelte navelftreng, of door den navel 'zelvcn ? Daarenboven, men 
kan tegen de gemelde waameemingcp andere waarneemingen tegen ftellen. Men 
heeft zoratyds vriigtjes gevonden , die den mond geflooten hadden, en welker lip- 
pen niet gefcheiden waren ; men heeft ’er ook gevonden welker flokdarm geene 
opening hadt. Om alle deze Hukken over een te brengen zyn 'er Ontleedkundi- 
gcn geweeft, die gemeend hebben, dat het voedzel gedeelcelyk door de navelHreng, 
en gedeeltelyk door den mond, tot het kind overging. Geen dezer gevoelens 
koomt my gegrond voor. Het is hier de vraag niet den enkelen groei van de vrugt 
te onderzoeken en na te fpooren , van waar en waar door zy haar voedzel kryge ? 
Het is de'zaak, dat wy weeten, hoe de groei van alles toegaa? Want de moeder- 
koek, het vogt, en deomllagen groeien en vermeerderen zo wel als de vrugt, en 
bygevol^^ hebben deze werktuigen, deze kanaalen, gelchikc om dat voedzel aan 
dcvriifff te brengen, zelve een foort van leven. De ontwikkeling of groei van 
de moederkoek en der bekleedzelen is zo moeijelyk te begrypen als die van de 
vrugt, en men zoude , gclyk ik reeds te kennen gegeeven heb , even goed kunnen 
zeggen , dat de vrugt de moederkoek voedt, als men gezegd heeft, dat de moe- 
derkoek de vrugt voedt. _ 

Alles dryfr, gelyk men weet, m delyfmoeder, en heeft, in den beginne van 
dien groei, geen verband of famenhangzel met dezelve. Dus kan de groei niet 
gefchieden dan dooreene tuflchenplaatfing van de melkagtige ftoffe die in de lyf- 
moeder bevat is. De moederkoek fchynt de eerde dit voedzel op te neemen, die 
melk in bloed te veranderen , en dezelve door de aderen aan de vrugt te brengen. 
Het vogt van het amnios of binnen- vlies, fchynt niet dan dit zelfde melkagtig vogt , 
maar gezuiverd , te zyn : deszelfs hoeveelheid vermeerdert door eene dergelykeop- 
neeming of tufichenplaatfing, naar maate dit vlies meerderen groei krygt ; en de 
vrugt kan, door ditzelfde middel van opiieeming en tullchenplaatfing van deel- 
tjes , het noodig voedzel krygen voor haare ontwikkeling , want men moet aanmer- 
ken, dat in de eerde tyden, en zelfs tot de twee of drie maanden, de vrugt niet 
dan zeer weinig bloed heeft; dit bloed is wit, gelyk yvoor, en fchynt niet te be- 
flaan dan uit lyrapha, die ftevigte gekreegen heeft; en gelyk het vel doorfchynen- 
de is , en alle dc dealen zeer week zyn , kan men ligtelyk begrypen , dat het vogt, 
waarin de vrugt dryft, dezelve onmiddelyk kan doordringen, en dus de noodige 
ftof voor haare voeding en omwikkeling verfchaffen. Alleenlyk zoude men mo- 
gen denken, dat zy in de laatfte tyden voedzel door den mond neemt, dewyl men 
in de maag een vogt vindt gelyk aan dat , ’t welk het amnios bevat , gelyk men ook 
pis in de blaas en uitwerpzelcn in de ingewanden vindt ; en gelyk men noch pis , 
noch meconium, (dit is de naam, welken men aan die uitwerpzelen geeft,) in de 
ruimte van het amnios vindt, is reden om te denken, dat de vrugt geene 

uitwerpzelen maakt; des te meer, omdat men kinders heeft zien ter wereld koo- 

n. Deel, Cc 
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men, welker aarsgat niet open was, en die daarom geene meerdere hoeveelheid' 
meconium lu de ingewanden hadden. ^ ^ ^ 

Schoon do vrugt niet onmiduelyk aan de lyfmoeder vaft, en alleenlyk met 
kleine uitwendigheden aan derzelvcr omflagen veibonden, is, fchoon ’er geene 
gcmeeiifchap is van het bloed der moeder met dat van de vrugt , fchoon deze in 
versheiden opzigten zo onafhankelyk is van de moeder die het draagt, als het ey 
is van de hen die het broeit, heeft men egter beweerd , dat alles, wat de moeder 
aandeedt, ook aandoening op de, vrugt maakte, en dat de indrukzels van de ee- 
nc op de harfenen der andere werkten. En men heeft aan dezen ingebeelden in- 
vloed de gelykenilfen, de raonfteragtigheden, en inzonderheid de v’ekken, die 
men op het vel ziet, tocgcfcltreeven. ik heb verfcheidene van deze tekenen on* 
derzogt, en ik heb nooit iets bemerkt dan vlekken, die niy voorkwamen door eene 
verwarring in het weefzel van het vel veroorzaakt te zyn ; ydere vlek moet nood- 
wendig eène figatur hebben, die, zo men wil, naar het een of ander zal gelyken. 
IVJaar ik denk, dat de gelykenis, welke men in deze vlekken vindt, meer afhangt 
van de verbeelding van hun, die dezelve zien, dan van die, welke de moeder 
in haaren tyd van zwangerheid heeft gehad. Men heeft het verwoiiderlyke ten de- 
zen opzigte zo verre uitgeftrekt, als het konde gaan. Men heeft niet Üegts be- 
weerd, dat de vrugt wezendlyke vertooningen van de lallen der moeder droeg „ 
maar men heeft zelfs voorgegeeven , dar de vlekken, die de vrugten, by voor- 
beeld kerfen , aarbeijen, moerbeflen, enz., welke de moeder verlangd hadt te ee- 
ten, vertoonden, door eene zonderlinge fympathie van kleurweranderden ; en dat 
derzelver kleur donker wierdt in het jaargetyde, waarin deze vrugten begonden te 
rypen. Met een weinig oplettendheid en minder vooroordeel , zoude men die kleur 
der vlekken van het vel meermaalen hebben kunnen zien veranderen; die veran- 
deringen naaralyk moeten voorvallen, zo dikvyils als de beweeging des bloeds ver- 
fneld worde, en dit uitwerkzel is zeer gemeen in den tyd, waarin de warmte des 
zomers de vmgtcn doet ryp worden. Die vlekken zyn altoos of geel, of rood, of 
zwart; omdat het bloed die verwen of kleuren aan het vel geeft, wanneer het in 
al te grootc hoeveelheid in de vaten, daar het mede doorzaaid is, indringt. Zo 
deze vlekken de belullheid der moeder ten grondflage hebben , waarom hebben zy 
dan ook zo verlcheidene gedaanten en kleuren niet als de voorwerpen dezer lus- 
ten.? Wat zoude men al zonderlinge figu uren te voorlcliyn zien koomen, zo de 
ydele lullen der moeder op het vel van het kind gefclireeven wierden? 

Gelvk onze gewaarwordingen niet gelyken naar de voorwerpen, die dezelve 
voortbrengen, zo is het onmogelyk,^ dat het verlangen, de vrees, de fchrik, dat 
eenige hartstogt in één woord, eenige wezendlyke vertooningen van die zelfde 
voorwerpen konne vóórtbrengen ; en gelyk het kind, ten dezen opzigte, zo onaf* 
hankelyk is van de moeder, die het draagt, als het ey is van de hen, die het 
broeit, zoude ik even gaarn , of even weinig, gelooven, dat de verbeelding van 
eene hen, die een haan den hals ziet omdraaijen, in de eijeren, welken zy alleen- 
lyk verwarmt, kiekens met omgedraaide halzen zal vóórtbrengen , als ik de hillo- 

rie gelooven zoude wegens de kragt der inbeelding van de vrouw, die , eenen mts- 
daadiger ziende rabraaken, een kind met gerabraakte, of ten minften met gebroo* 
kene, armen en beenen ter wereld bragc. 
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Maar laat ons voor een oogenblik onderzeilen , dat dit geval wél beveftigd en 
zeker ware, dan zoude ik nog altoos ftaande houden, dat de verbeelding der moe- 
der dit uitvverkzel niet heeft kunnen voortbrengen ; want wat is het uitwerkzel 
van den fchrik enhet.afgryzen? Eene inwendige beweeging, eene ftuiptrekking , zo 
men wil, in hetlighaam der moeder, die de Jyfmoeder zal gefchud, gefchokt, 
gedrongen , geQooten , verwyderd , in één woord , in wanorde gebragt zal heb- 
ben ? Maar hier heeft derhalven de oorzaak niets gemeens met het uitwerkzel , 
want zo deze beweeging zeer geweldig is,_ begrypt men , dat de vrugt een floot of 
fchok zal krygen, die dezelve dooden , die haar kwetzen, of die eenige deelen, 
welke fterker dan de andere getroft'en zyn , niismaaken zal ; maar hoe zal men be- 
grypen , dat die beweeging, die beroering aan de lyfmoeder medegedeeld , in de 
vrugt iets kan voortbrengen, dat naar de gedagte van de moeder gelykt, ten zy 
men met Marvev zeggen wil , dat de lyfmoeder het vermogen heeft om denk- 
beelden te bevatten , en dezelve op de vrugt tot wezendlykheden te maaken. 

,, Maar, zalmen my zeggen, hoe zullen wy hst faSium dan verklaaren? Zo 

het de verbeelding der moeder niet is, die op het kind gewerkt heeft, hoe 
„ koomt het zelve dan met gebrooken leden ter wereld”? Ik antwoord hier op, 
dat , hoe vermetel her ook zy een ftuk te willen verklaaren , het welk tevens onze- 
ker cn niet wél bevefligd is, welk een nadeel men hebbe, wanneer men redcti 
van ditzelfde geval, als waar ondérftcld, wilgeeven, terwyl men onkundig is iti 
de byzondere omftandigheden , die daar opheldering aan zouden kunnen bybren- 
gen, het my egter voorkoomt, dat men diefoort van vraag waarop men geen regc 
heeft eene regtflreekfche oploffing te vorderen , op eene voldoenende wyze kan be- 
antwoorden. 

De buirengewoonfle zaaken , en die het zeldzaamfl voorvallen , gebeuren egter 
even noodzaakelyk als de gewoonfte dingen , en die zeer dikwils gebeuren. In het 
oneindig getal van famenvoêgingen , welke de flof kan neemen, moeten de bui- 
tengewoonfle fchikkingen mede gevonden worden , en worden inderdaad gevon- 
den, maar veel zeldzaamer dan de andere ; dus kan men wedden , en miflehien 
met voordeel, dat van een millioen, of, zomen wil, duizend millioenen kinde- 
ren , die ter wereld koomen , een met twee hoofden of met vier armen , of met 
gebrooken leden , of met zulk eene byzondere mismaaktheid of monfteragtigheid 
als men zal willen onderftellen , zal geboren worden. Het kon derhalven , natuur* 
lyk, en zonder dar ’er de verbeelding der moeder deel in hadt , gebeuren, dat ’ec 
een kind geboren wierdt, wiens leden gebrooken waren. Met kan zelfs zyn , dat 
dit meer dan eens gebeurd zy, en het kan eindclyk nog natuurlyker zyn, dat ee- 
ne vrouw, die van dit kind bevallen moefl, het rabraaken van een raisdaadiger 
hebbe bygewoond , en dat men het gebrek van geleding in haar kind aan her geeu 
zy gezien hadt, en aan de kragt haarer verbeelding, hebbe toegefchreeven. Maar 
bêhalven dit algemeen antwoord , ’t welk flegts een zeker Ibort van menfcheti 
zal voldoen, kan men ’er ook een ander op geeven, het welk bepaaldelyker op de 
verklaaring van het geval uitloopt. 

De vni^ heeft, gelyk wy gezegd hebben, niets gemeens met de moeder,* haa- 
re verrigtingen zyn ’er onafhankelyk van; zy beeft haare eigen werktuigen,^ haar 
bloed, haare beweegingen, en dat alles behoort haar in het byzonder. Het eenigfte, 
dat zy van haare moeder krygt, is dat vogt, of che voedende lympha, die door 
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de lyfmocder fypelt ; zo dit vogt verbaflerd , zo het zelve met venerifch vergift 
befraetis, vvordr het kind ziek, en krygt wel bepaaldelyk diezelfde ziekte; eiv 
men mag gelooven , dac alle ziekten , die van een gebrek ot bederving der vo^"* 
ten kooraen, van de moeder aan de vrngt rnede gedeeld kunnen worden. Meli 
weet in het byzonder, dat de kinderpokjes zig raedcdeelen, en men heeft niet dan 
al te veel voorbeelden van kinderen, die, van het oogenblik hunner geboorte af, 
de ongelukkige flagtoffers van de ongeregeldheden hunner ouderen zyn. De ve- 
nerifche belineiting taft de ttevigde deelen der beenderen aan , en zy fchynt zelfs 
met meer kragt te werken op, en zig overvloediger te bepaalen rot die deelen , die de 
raeefte ftevigte hebben , welke altoos die zyn , die het midden van de lengte der been- 
deren beflaan, want men weet, dat de beenwording aan dat middelde gedeelte be- 
giiit, dat dit heteerlf hard wordt, en tot been overgaat, voor dat de 'einden eene- 
gelyke beenwording gekreegen hebben. Ik begryp dalialven, dat, zo het kind, 
’t welk hier in aanmerking koomt.in den boezem zyner moeder, gelyk zeer moge- 
lyk is, van deze ziekte is aangetaft geworden , het zeer natuurlyk heeft kunnen 
gebeuren, dat het met beenderen, in derzel ver midden gebroken, ter wereld is ge- 
kooraen, omdat die beenderen inderdaad door het veneriich fraetgift gebrooken 
waren, 

De Engellche ziekte kan ook het zelfde uitwerkzel voortbrengen. Daar is in des 
konings kabinet een geraamte vaneen kind, dat de Engelfche ziekte heeft gehad, 
wiens beenderen van de armen en beenen allen eelt hebben over derzelver lengte. 
Op de befchouwing van dit geraamte kan men niet twyfifelen, of de beenderen van. 
alle vier de ledematen van het kind zyn gebrooken geweeft in den tyd toen de 
moeder het in haaren boezem droeg; welke beenderen zig vervolgens hereenigd 
en deze callus gemaakt hebben. Men zal de anatomilche befchryvinften , en de 
plaat, waarin dit geraamte vertoond wordt, in het derde Deel van° ons Werk 
zien. 

Maar wy hebben ons al lang genoeg opgehouden met een ding, ’t welk dè enkel* 
de ligtgeloovigheid verwonderlyk heeft gemaakt. In weerwil van alle onze rede- 
nen , en in weérwil van de Wysgeerte, zal dit ftuk , gelyk veele 'andere van dien 
aart, voor veele lieden altoos waar blyven. Het vooroordeel , inzonderheid dat 
op het wonderlyke fleunt , zal altoos over de waarheid zegepraalen , en men zou- 
de wel weinig Philofooph moeten zyn om zig daar over te verwonderen. Gelyk men 
dikwils van deze vlekken en tekenen der kinderen in de wereld praat, en gelyk 
algemcene en wysgeerige redenen mindere uitwerking in de wereld hebben, dan een 
vertelzelt je , zo moet men geen ftaat maaken, dat men immer de vrouwen zal kun- 
nen overreeden, dat de tekenen haarer kinderen geene overeenkomft hebben met 
de lullen, welke zy geduurende haare zwangerheid gehad hebben, en welke zy 
niet in ftaat geweeft zyn te voldoen. Zoude men haar egter vóór haare bevalling 
niet kunnen vraagen, welke de luften geweeft zyn, die zy niet hebben kunnen vol- 
doen, en welke, byge volg,. dc tekenen zullen zyn, die haar kind vertoonen zal? 
Ik heb deze vraag zomtyds gedaan, en ik heb de menfehen kwaad gemaakt zon- 
dec lien te overtuigen. 

De tyd der zwangerheid is gewoonlyk negen maanden , dat is te zeggen van 
twee-honderd-vier-en-zeftig, of twee hoiiderd-vyf-en-zeftig' dagen, die tyd is eg- 
%er zomtyd.s langer, en zeer dikwils veel korter. Men weet, dat ’er veele kinde; 
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ren op de zeven of agt maanden geboren worden ; men weet ook, dat ’er zomnii- 
een veel laater dan in de negende maand geboren worden. Maar doorgaands zyn 
de bevallingen , die vódr den terrayn van negen maanden gebeuren , gemeener dan 
die, welke'na dien tyd voorvallen. Dus kan men zeggen , dat de meefte be\'allm* 
gen die niet tuflehen den twee-honderd zeventigften en den twee-honderd-tagtig- 
ften’dag gebeuren, tulfchen den twee-honderd-zelligften en twee-honderd-zeventig- 
ften dag voorvallen, en zy, die zeggen , dat deze bevallingen niet als ontydig of 
vervroegd befchouwd moeten worden, fchynen gelyk te hebben. Volgens deze 
rekening ftrekken zig de gewoone tyden der natiiurlyke bevalling tot twintig da- 
gen uit 7 dat is te zeggen van agt en een halve maand tot negen maanden en vier 


llen heeft eene waameeming gedaan , die de uitgeftrektheid van dit verfchil in 
den tvd , dien de zwangerheden in het algemeen duuren , fchynt te bepaalen , en, ter- 
zelfder tyd, het middel aan de hand te geeven, om dien tyd, in zulk of zulk ce- 
ne byzondere zwangerheid, tot een vallen term te brengen. Zommigen me^ 
nen opgemerkt te hebben, dat de bevalling voorviel na tien maanmaanden van ze- 
ven-en-twintig dagen yder, of negen zonnemaanden van dertig dagen, opd n r- 
ften of tweeden dag, die beantwoordde aan de twee eerfte dagen , waar op dc moe- 
dS vóórhaarc zwangerheid, haare maandelykfche ontlaftingcn hadt gehad. Met 
eenVeinig oplettendheid zal men zien, dat het getal van de tien tydperken der 
maandllonden inderdaad den tyd der bevalling op het einde van de negende of het 
begin van de tiende maand bepaalen kan. (a) 

Daar worden veele kinderen voor den twee-honderd-zeftigften dag geboren, en 
fchoon deze bevallingen voor den gewoonen tyd zyn, zyir het egter gcene mis- 
kraamen, omdat de meeften dezer kinderen leven. Men zegt gemeenlyk, dat 
zy om de zeven maanden , of agt maanden , geboren zyn , maar men moet zig 
niet verbeelden dat zy inderdaad op de zeven of agt volle maanden ter wereld koo- 
men. Dat gaat onverfchillig in de zesde, zevende, agtlle, en zelfs in het begin 
van de negende, 'maand. Hippokuates zegt duidelyk , dat de kinderen van zeven 
maanden op den honderd-tvvee-en-tagtigllen dag geboren worden , het welk juilt 
de helft van het zonnejaar uitmaakt. , j 1 „ 

Men denkt gemeenlyk , dat de kindcrs , di2 op de agt maanden geboren wor- 
den, niet in ’t leven kunnen blyven, of ten rainllen, dat er veel meer van lier- 
ven, dan die op de zeven maanden geboren worden. Zo men eenigzins acht Haat op 
dit gevoelen, fchynt het niet dan een wonderfpreuk te zyn, en ik weet niet, of 
men , de ondervinding raadpleegende , niet zal bevinden , dat het eene dwaaling is;, 
het kind, dat op de agt maanden koomt, is meer geformeerd , en bygevolg llerker, 
en beter in Haat om te leven, dan dat, ’t welk maar zeven maanden Iteeftj on- 
dertuffehen is dat gevoelen, dat de kinders van agt maanden meer derven dan die 
van zeven, vry algemeen aangenoomen, enhetlleunt op het gezag van Aristotr- 
LES die zegt: (l>) » De dieren hebben éóien tyd van draagen , maar dc raenfch 


■ (o) banc normam matrones prudentiores cakulos fitos fuhducentes (duni menfibus 

Jolitum menjlmi fiuxus diem in fajlos rsferunt,') fpe raro excidunt-. vertm transaais decem lun(£ 
curriculis, sodem die, qtto (absqtis preegnatione Ji foret) menjlrua its projiuerent, partwn experiun- 
tur , ventrisque fruüum collisunt. Harvey de General. ptg.aGa,. 

(b) Ceteris mimmtibus ferendi uteri mum efi tempus, bomini verg plura Junf, quippe & 
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„ heeft verfcheiden tyden; dewyl de kinderen en op de zevende en op de tiende 
„ maand, en in de tydperken tuflchen die maanden in, geboren wwden* want 
„ zy die pp de agtfte maand ter vvereld koomen, kuimel, fchoon beziS 

ook in ’t leven blyven . Het begin der zevende maand is dan de eïftrSS 
der bev^ling^ zode vrngt eer wordt iiitgeworpen, fteift zy, om zo te fpreeSr 

misdraagen vrugt, dk geervoed^ 

gebruikt, en fchielyk in de miskraam omkoomt. DaSr zyn , gelyk merziet 
Tot der bevaliing, naardien deLive zig van de zevende 

worden inderdaaVvïïf ^ miffchien zelfs tot de elfde; daar 

ren ^frhTnt w i ^^nderen in de tiende dan in de agtfte maand gebo- 

“ïiizTv™ rf geboren worden, maar in het algemeen® zyn 

ae grenzen van dui tyd der bevalling ten minden van drie maanden dat is te z-4- 
gen, van de zevende tot de tiende. ’ 

De vrouwen, die verfcheiden kinderen gehad hebben, verzekeren bykans alle 
dat de meisjes laaterdan de knegtjes geboren worden; zo dit waar is, moet mln 
zig met verwonderen dat men kinderen , inzonderheid meisjes, opdetienmaam 
den ziet geboren worden Als de kinderen vóór de negen maanden ter wereld kom- 
men, zyn zy zo groot of zo wel gemaakt niet als de andere; dezulke daarentegen^^ 

of laater koomen, hebben het lighaara blykbaar groote? 
is lïier^ de gemeen lyk die, welke vroeger geboren woeden ; het hak 

verder^ gèvord^d- het in het kinnebakken verborgen, is 

Lderefwaïfne^n^in^^^^^^ zwaarp 'dan’by 

borenen kunnen zien, hof befchouwing van de eerft ge- 

haaras-evenredigheden van alle de kindereii vertraagd ware, zo de lig- 
- voortgangen van hunnen groei geregeld waren -"nStr ?o de 

inm lighfam varfchillen n j he. giftofdet mS^s S 

of zulk een kind op tien of elf maanden geboren worden , dat niet meer gevorderd 
zal zyn, dan een ander, dat op de negen maanden ter wereld koomt. 

Daar isveele onzekerheid over de toevallige oorzaaken van de bevalling en men 
weet nog met wel, wat de vrugtkan verpligten uit de lyfmoeder te gaan.Zommi* 
gen denken, dat dezelve, wanneer zy eene zekere grootte gekreegen heeft en de 
ruimte van de lyfmoeder haar niet langer kan bevatten , door dezen dwjnfr ^'.nr.nd 
zaakt wordt om poogingen ter bekooliing van een ru mer verbTyf 
ren zeggen, en dit koomt ten naaften by op hetzelfde n,> d.rLr ™ ƒ 

vr..g. zo zwaar wordt, da, de lyfmoedei;, Cr 

:.e„T D? l^SSd"erVho * vóldof 

iiuiue vu i. lyrinoeaer nenouat altoos meer ruimte en wederftand dan iioo* 

dig is om eene vrugt van .negen maanden te bevatten, en om derSf geiSgt 

op te houden, naar dien zy dik wils twee vmgtjes te gelyk bevat, en het gewigt 

en de grootte van tweelingen van agt maanden, by voorbeeld, aanmerkelyker zyn, 

an het gewigc en de grootte van eén kind van negen maiuiden. Daarenboven ge- 

triZZf'T’ 6? decimum pofitis; qui enim menfe 

^ap. uit. mmus, tmm vivers pojjunt. AsisTOTistES 4s Gemat. Animal. Lii. ik 
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beurt het dikwils, dat het kind van negen maanden, dat ter wereld koomt, klei. 
ner IS an eene vrugt van agt maanden , die evenwel in de lyfmoeder blyft. 

ALENüs heeft gewild , dat de viugt in de lyfmoeder bleef tot dat dezelve groot 
genoeg was geworden om haar voedzel door den mond te neemen, en dat dezel- 
ve met te voorlchyn kwam dan door gebrek van voedzel, waaraati zv niet Lan- 
ger konde voldoen. Anderen hebben gezegd, dat de vmgc zig door den mond 
voedde met liet vogt zelf van het amnios, en dat dit vogt, ’t welk in den begin- 
ne eene voedende lymplia is, op het einde van de zwangerheid kan vcrbaftelea 
door de vermenging van de doorwaaflemuig of van de pis van de vruat • en ak 
dit vogttot een zeker punt bedorven is, zo heeft de vrugt daar een tegenzin in 
en kan zig daar met mede voeden, het welk haar verpligt poogingen tc^doen o,n 
UK liaare omuagen en uit de lyfmoeder te voorlchyn te koomen. Deze redenen 
kooraen myniet voldoenender voor dan de eerlle; want daar uit zoude volgen, 
dat de zwakfte en kleinlie vrugten noodwendig een langer tyd in den boezem der 
moeder blyven zouden, dan de llerkfte en grootlle, het welk evenwel niet gebeurt. 
Daaienboven is het niet het voedzel ’t welk de vrugt, ftraks na haare geboorte , 
zo^t, zy kan dat Jigtelyk eenigen tyd ontbeeren. Het ichynt integendeel dat het 
eerlt wat zy te doen heetc, is, zig re oneJahen van hef overlchot van voedzel, *t 
welk zy in de lyfmoeder gekreegen heeft, en zig, het meconium kwvtte maaken 
Het is uit hoofde van deze bedenkingen, dat andere Ontleedknndi-ren {a) oe^ 
loofd hebben, dat de vrugt niet uit de lyfmoeder gaat, dan om in haat te zvn 
van haare lutwerpzels te loofen. Zy hebben zig verbeeld , dat deze ftoflen, in de 
ingewanden der vrugt opgehoopt, haar hnertelyke kolieken veroorz taken, die haar 
zo groote beweegingen doen maaken, en zo llerke noo'ritw.^n dn^n mnvvemipn 
dat de lyfmoeder eindelyk genoodzaaL wnrdr doen aanwenden, 

1-0 rinnrrroon 11, I ^ ‘ "^^fdt toe tc geeveii , et] de vrugt re laa- 

A ^ j veel beter voldaan ben over deze verklaaring 

dan over de andere. Waarom zou de vrugc haare uitwerpzelen in het amuios zeif 
met_ kunnen looien, zo zy inderdaad gedrongen wierdc om dia fe loofen 9 Nu 
dit IS nooit gebeurd; het blykt integendeel, dat deze noodzaaklykhcid van het 
tnecomumtt loofen zig niet dan na de geboorte doet voelen, en dat de beweeging 
van het middelrif, door die van de long veroorzaakt , de ingewanden drukt, cn 
die ontlaliing te weeg brengt, welke zig buiten dat niet zoude doen bemerken : 
naardien men geen meconium in het amnios van vrugten van tien en elf maan- 
den, die nog met geademd hebben, gevonden heeft; daar integendeel een kind van 
zes of zeven uiaanden datwezow/w looft kort nadat het geademd heeft. 

hen eebofd Fabricius d’/\quapendente, heb- 

iipifl^ «raorin met UK de lyfinoecJer trok dan door de noodzaaklyk- 

^ middel vaii de ademing te vcrfrillclien. Deze 

oorzaak koomt my voor nog verder van de waarheid af te zyn dan eenige der an- 

van ademen, zonder ooit geademd te heb- 
ben . Weet zy of de ademing naar verfriflehen zal? Is het zelfs wel waar, dat zv 
daar door verfrifcht worde ? Dezelve Ichynt integendeel eene grooterc beweeginu’ aan 
het bloed te geeven , cn bygevolg deszelfs inwendige warmte te vermeerderen^ jtp. 
lyk oe lugt door een blaasbalg aaiigedreeven de warmte van het vuur vermeerdert. 

(«) DsEtrocouf,? , geloof ik, is de Aufteur van dit gevoelen. 
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Na alle deze verklaaringen , en alle deze redenen van twyfiFeling, wel gew.OOgen 
tc hebben, vermoede ik, dat het uitgaan van eene geheel verlchillende oorzaak 
moet afhangen. Het vloeijen der Honden gefchiedr, gelyk men weet, geregeld 
en op bepaalde tyden; fchoon de zwangerheid de vercooning daar van opfehort, 
neemt zy de oorzaak egter niet weg, en fchoon het bloed niet op den gewoonen 
tcrmynverlchynt, moet ’er egter, "bp dien zelfden tyd, eene foort van omwente- 
ling, gelyk aan die, welke vóór de zwangerheid plaats hadt, gefchieden. Dus 
zyn ’er ook verfcheiden vrouwen, welker Itonden inde eerfte maanden haarer zwan- 
gerheid niet geheel ophouden, ik verbeeld my, dat, wanneer eene vrouw ont- 
vangen heeft, de geregelde omwenteling even als te voren gefchiedt; maar dewyl 
delyfmoeder gezwollen is, en raafla en groei gekreegen heeft, zo kunnen de uit- 
werpende kanaalen , als ingeflootener en meer gedrongen zynde dan zy te voren 
waren, zig niet openen noch het bloed uitlaaten, ten zy het zelve met zulk eene 
kragt en in zulk eene grooie hoeveelheid aankoome, dat het zig een doortogt kan 
nia^en in weêrwil van den wederftand, die daar tegen werkt. In dit geval zal 
•het bloed zig vertoonen , zo het in groote hoeveelheid vloeit, zal ’er eene mis- 
vallintr op volgen. De lyfmoeder zal de gedaante herncemen, welke zy te voren 
hadt,'’omdat liet bloed alle de kanaalen , die gefloten waren, weder geopend heb- 
bende, dezelve weder in denzelfden llaat zal doen koomen als zy te voren wa- 
ren. Zo het bloed niet dan een gedeelte dezer buizen overweldigt, zal het werk 
der voomeeling niet verdelgd worden, Ichoon het ^bloed verlchyne, omdat het 
grootft gedeelte der lyfmoeder zig nog in den ftaac bevindt, die noodig is om het 
zelve te doep voortgaan. In dit geval dan za! het bloed verfchynen, en de mis- 
valling zal niet volgen. Dit bloed zal alleenlyk in mindere hoeveelheid zyn dan in 
de gewoone ontlalHugcn. 

Wanneer geheel geen bloed te voorfchynt koomt, gelyk dit hetgewoonflc geval 
is , laat de eerfte raaandelyklche omwenteling niet na van zig te doen bemerken , en 
zi'T door dezelfde fmerten, dezelfde toevallen, te doen voelen daar gelchicdt dan 
van den eerflen tyd af, dat de ftonden ophouden , eene geweldige werking op de 
lyfmoeder, en zo deze werking maar een weinig vermeerderd wordt, zoude zy de 
vi-iigt verdelgen. Men mag zelfs met vry veel grond denken , dat van alle ont- 
vangeni(ren,\iewe]ke inde laatfte dagen vóór de op handen zynde maandelykfche 
ontlading gefchieden, weinige wél flaagen, en dat de werking des bloeds de 
zwakke wortels van zulk een teder ipruitje ligtelyk verdelgt. De onevangeniflen 
daarentegen, die in de eerfte dagen na de ftonden gelchiedcn, zyn die, welke beft 
houden en gelukken; omdat het voortbrengzel van de ontvangenis meer tyds heeft 
om te groeijen, fterker te worden, en wederftand te bieden aan de werking des 
bloeds, en aan de omwenteling, die op den tyd der geregelde ontlafting moet 
voorvallen. 

De vriigt deze eerfte proef ondergaan hebbende, en daar beftand tegen geweeft 
zynde, krygt meer kragt en groei, en is meer in ftaat om de tweede omwenteling, 
die een maand na de eerfte voorvalt, te wederftaan. Dus zyn de misvallingen, 
door het tweede tydperk veroorzaakt, minder gemeen dan die van het eerfte* 
Tn het derde tydperk is het gevaar nog minder groot, en nog minder in het 
vierde en in het vyfde , maar daar is altoos eenig gevaar. Daar kunnen mis- 
iraamen voorvallen, en daar vallen ’er inderdaad voor, in alle de tyden dezer 
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gsregelde omwentelingen; men heeft alleenlyk waargenoomen ; dat zy zeldzaa. 
nier zyn m het midden der zwangerheid, en gemeener in het begin en tegen 
het einde. Men begrypt wel, uit het geene wy gezegd hebben, waarom zy 
gemeener zyn in het begin , maar wy moeten nog wat nader verklaaren , waarom 
zy ook menigvuldiger voorvallen tegen het einde, dan in het midden der zwan- 
gerheid. * 

De vragt koonit gemeenlyk in den tyd der tiende omwenteling ter wereld * wan- 
neer zy in de negende of in de agtfte geboren wordt, kan zy in ’t leven blvven en 
deze vervroegde bevallingen worden met als miskraamen befchouwd omdat ’het 
kincT, fchoon minder geformeerd , met nalaat zulks genoeg te zyn om te leven 
Men heeft zelfs beweerd voorbeelden te hebben van kinderen, die op de zevende* 
en zelfs op de zesde, omwenteling, dat is te zeggen op de 'vyf of zes maanden’ 
geboren waren , en die evenwel in ’t leven bleeven. Daar is dan geen verfcliil tus- 
ichen de bevalling en de misvalling, dan met betrekking tot het leven van het 
nieuwgeboren kindj en , de zaak in het algemeen belèho'uwd zynde, is het getal 
der miskraamen van de eerfte, de tweede, en derde maand zeer aanmerkelyk, om 
de redenen , welke wy gezegd hebben ; en het getal der vervroegde bevallingen van 
de zevende en de agtfte maand is ook groot genoeg in vergelyking van dat der mis- 
vallingen van de vierde, yyfde, en zesde maanden , omdat, in dezen tyd van 
het midden der zwangerheid , het werk der voortteeling meer ftevigte en kragt 
gekreegen heeft, en, dat het zelve in ftaat geweeft zynde om aan de werking der 
vier eerfte geregelde omwentelingen te wederftaan , niet verdelgd kan worden dan 
door eene, die geweldiger is dan de cerfle. Dezelfde reden heeft ook plaats 
voor de vyfde of zesae maand, en zelfs met voordeel, want het werk der 
voortteeling is nog ftcviger op de vyf dan op de vier, en op de zes dan op de 
vyf, maanden; maar wanneer men tot dat tydperk gekoomen is, zo begint de 
vrugt, die tot aan dezen tyd zwak is, en niet dan flauwelyk door haare eigen 
kragten kan werken, fterk re worden, en met meer kragt te woelen; en wan- 
neer de tyd van het agtfte tydperk koomt, en ;de lyfmoeder de werking daarvan 
ondergaat, zo doet de vrugt, die dit ook gewaar wordt, poogingeii, die, zig met 
die van de moeder vereenigendc , haare ontkooming gemaklyk maaken, en zy 
kan op de zevende maand ter wereld koonien , ZO dikwils als zy op dien ouder- 
dom fterker of meer gevorderd is dan andere ; en in dit geval zal zy kunnen 
leven. Zo zy integendeel niet ter wereld kwam dan door de zwakheid van de lyf- 
moeder , die den drang van het bloed in deze agtfte omwenteling niet hadt kunnen 
wederftaan, zou de bevalling als een miskraam befchouwd worden, en het kind 
zou niet leven. Maar die gevallen zyn zeldzaam, want zo de vrugt aan de zeven 
eerfte omwentelingen wederftaan heeft, zyn ’cr geene dan byzondere toevallen, 
die te weeg kunnen brengen, dat zy niet aan de agtfte wederftaan zoude, onder- 
Hellende dat zy flegts de gewoone kragt en fterkte van dien ouderdom hebbe. 
De vrugtjes, die denzelfden trap van fterkte en groei wat laater, dan die van de 
zevende maand, gekreegen hebben , zullen in den tyd van het negende tydperk of 
iu de agtfte maand , te voorfchyn koomen ;{en zy , die negen maanden noodig heb- 
ben om dezelfde kragt en volmaaktheid te krygen , zullen in het tiende tydperk 
’t welk het gewoond is, geboren worden. Maar zo de vrugt in dien tyd van ne- 
gen maanden dien zelfden trap van volmaaktheid en kragt nog niet gekreeo-en heeft, 
II, Dtel, Dd ö 
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zal zy tot het elfde, en zelfs tot het twaalfde, ty.dperk in de lyfmoeder blyven' , 
dat is te zeggen, zy zal niet voor de tien of elf maanden, gelyk men daar voor^ 
beekien van heeft, geboren worden. 

Dit gevoelen, dat het de maandftonden zyti, die gelegenheid geeven dat de 
bevalling op verfchillende tyden voorvalt, kan beveiligd worden door verfcheiden 
andere redenen, welke ik zal blootleggen. De wyfjes van alle dieren, die geene 
maandllonden hebben, werpen altoos ten naaden by op haaren tyd; daar is nooit 
dan eene ligte verandering in den term van haarc dragt. Men kan derhalven verraoe- 
den, dat die verandering, welke in de vrouwen zo groot is, voortkoomt van de 
werking des bloeds, die zig op aUe tydperken doet voelen. 

Wy hebben gezegd dat de moederkoek niet dan door eenige tepeltjes aan de 
lyfmoeder yaft is; dat ’er geen bloed wordt gevonden noch in deze tepeltjes, noch 
in de (lootjes, daar zy in geplant zyn, en dat, wanneer men haar daar van af- 
fcheidt, het welk ligtelyk en zonder moeite gefebiedt, uit deze kliertjes, en uit 
deze flootjes, niet dan een melkagtig yogt koomt. Hoe koomt het dan nu, dat 
de bevalling ftceds van eene bloeddorting, en zelfs van eene groote bloedilorting, 
eerft van zuiver bloed, vervolgens van bloed met weiagtigedeelen, enz., vermengd, 
gevolgd worde? Dit bloed koomt niet van deaflcheiding van de moederkoek: de 
tepeltjes worden zonder eenige bloedilorting uit de flootjes gehaald , dewyl noch de 
tepeltjes noch de flootjes bloed bevatten. Da bevalling,' die juiil in deze fchei- 
ding beftaat , moet dan ook geen bloed voortbrengen. Mag men dan niet denken , 
dat het mtegendeel de werking des bloeds is , die de bevalling voortbrengt P En 
dit bloed is dat der raaandilonden , ’t welk de vaten, wanneer "de lyfmoeder ledig^ 
is, overmeeueic, en t welk onmiddelyk na de bevalling begint te vloeijen,. ge- 
lyk het vóór de ontvangenis vloeide. j ? 0 

Men weet, dat, in de eerfte tyden der zwangerheid , de zak, die het werk der 
voonteeling bevat, geheel niet aan de Ij^fmoeder vaib is. Men heeft uit de proef- 
ncemingen van De Graaf gezien , dat men, op het kleine bolletje blaazendc, het 
zelve van plaats kan doen veranderen* De aankleeving is zelfs nooit iterk in de 
lyfmoeder der vrouwen , en nauwelyks liegt de moederkoek aan het biiinenfte vlies 
van dit ingewand in de eerfte tyden ; het raakt ’er alleenlyk aan , en is door eene fnot- 
terige zelfflandigheid, diebynagcenen famenliang heelt, daar flegts mede verbon- 
den. Waarom gebeurt het derhalven niet, dat, in de miskraamen van de eerfte 
en tweede maand, dat bolletje, t vvclk nergens aan vaft is, egter nooit dan met 
eene groote Woedilortitig te voorfchynt koomt ? Het is zekerlyk de uitgang van 
dat bolletje met, die deze bloedftorcing veroorzaakt, dewyl het zelve geheel niet 
aan de lyhiiocder vaft vyas. Het is integendeel de werking van dit bloed , dewel- 
ke het bolletje verpligt lilt te gaan: en moet men niet denken, dat dit bloed het 
bloed der niaandflonden is, het welk de kanaalen, waardoor het, vóór de ont- 
vangenis, gewoon was te vloeijen, overweldigende het voortbrengzel daarvan 
vernietigt met zyn gewoonen weg te herneemen ? 

De fmerten der baaring worden voortiaaraelyk door de werking des bloeds ver- 
©orzsakt, want men weet, dat zy ten rainften zo geweldig zyn in de miskraamen 
van twee of drie maanden, als in degewoone bevallingen; en dat ’er vrouwen zyn, 
die op alle tyden, en zonder bevrugt te zyn, zeer leevendige fmerten hebben, 
wanneer de maaaaelykfdie outlafdng op het punt is van te verfchynen, en deze 


fmerten zyn van dezelfde foort als die van de miskraamen en de gewoone beval- 
lingen; moet men derhalveu niet vermoeden, dat zy van dezelfde oorzaalt koo- 

^ Het fchynt dan , dat de geregelde omwenteling van het ftondenbloed veei 
invloed op de bevalling kan hebben, en dat het de oorzaak is van de verfcheiden- 
heidder termen of tyden van bevalling, welken men onder de vrouwen vindt • en 
wel des temeer, omdat alle andere wyijes, die deze geregelde ontlaaiiw niet heb- 
ben, altoos op denzelfden tyd werpen. Maar het fchynt ook , dat dele omwen- 
teling, door de werking van het ftondenblocd voortgebragt, niet de eemV,» 
d« bevalling is, en & de eigen werking van de%rag1 dlar ook 31 a°" “ . 
brengt, naardien men kinderen heeft gezien, die zig na den dood der moeder een 
doortogt gemaakt hebben , en uit de lyfmoeder zyn uitgetrokken ; het welk in de 
vrugt noodwendig eene eigene en byzondere werfang onderllelt, waardoorzyhaa- 
ren mttogt kan bevorderen , en zelfs zig dien uittogt, in zommige gevallen, ge- 
heel bezorgen. 

Devrugten der dieren, gelyk die der koeijen , derichaapen, enz., hebbeo niet 
dan één termyn om geboren te worden. De tyd van haar verfalyf in der moeders 
lighaara is ^coos dezelfde, en de bevalling is zonder bloedftorting ; moet men hier^- 
uit niet belluiten, dat het bloed, ’t welk de vrouwen na dc bevalling loofen het 
bloed der ftonden is, en dat, zo de raenfchelyke vrugt op zo verfchillende termen 
geboren wordt, dit niet anders kan zyn, dan door de werking van dit bloed ’t 
welk zig in alle geregeld wederkoomende omwentelingen op de lyfmoeder doet voe» 
Icn? Het is natuurlyk zig te vérbeelden, dat, zode wyfjes der leevendbaarende 
dieren ftonden hadden gelyk de vrouwen, haare bevallingen van bloedftortingen ge- 
volgd zouden worden , en dat zy op verfchillende termen zouden voorvallen. De 
vrugten der dieren koomen met hare omflagen bekleed ter wereld , en het gebeurt 
zelden dat het water uitvloeit, ai dat de vliezen, die het zelve bevatten, fcheuren 
in de werping; daar het integendeel zeer zeldzaam is, dat men in de bevalling 
der vrouwen dus den geheelen zak ziet te voorfchyn koomen. Dit fchynt te be- 
wvzen, dat de nienfchelyke vrugt meer poogingen dan de andere doet om uit 
haare gevangenis uit te gaan; of ook dat de lyfmoeder der vrouwe zig naar den door- 
togt van de vrugt niet zo natuurlyk fchikt als die der dieren. Want het is de 
vrugt, die haar vlies fcheurt door de poogingen, welke zy doet om uit de lyf- 
moeder te gaan, en die fcheuring valt niet voor, dau ter oorzaake van den grooten 
wederftand, welken de mond van dat ingewand doet. voor dat hv zig genoeg ver* 
wydert om het kind te laaten doorgaan. - j t- » 

korte HERHAALING. 


dieren voeden zig met gewaflen of andere dieren, die zelve zig 
IKj ^ niet gewaflen voeden ; daar is derhalven in de Natuur eene ftoffe aan de 
andere gemeen, die tot voeding en ontwikkeling dient voor ai 
wat leeft of groeit; deze ftof kan de voeding en ontwikkeling niet uitwer- 
ken, dan door zig gelyk te maaken met yder deel des lighaaras van het dier of van 
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het gewas, en door de gedaante dezer deden te doordringen, het welk ik den iaweil» 
digen vorm genaamd heb. Als deze voedende (lof overvloediger worde dan noodig is 
om hetdicrlyk of groeijend ligliaam te voeden en te ontz wagtclen, wordt zy van al- 
le de -deelcn des lighaams naar een of verlcheiden bewaarplaatlLii , ouder de gedaan- 
te van een vogt, te rug gezonJen. Dit vogt bevat alle de klompjes, die overcen- 
komftig zyn met het lighaam van het dier, en bygevolg alles vyat noodig is tot de 
her voortbrenging van een klein wezen, geheel gelyk aan het eerfte. Gemeenelyk 
wordt deze voedende llolfe in vecle Ib.urten van dieren niet al te overvloedig dan 
wanneer het Iighaara zynen meeCten groei gekreegen heeft; en het is oiu deze re- 
den, dat de dieren niet dan te dezer tyd in Haat zyn voort te teelen. 

Wanneer deze voedende en vooribrengende Hof, die algemeen vcrlpreld is,; 
door den inwendigen vorm van het dier of de plant is gegaan, en ecne.gepaHe lyf- 
moeder vindt, brengt zy een dier of eene plant van dezelfde foorte voort, maar 
wanneer zy zig niet in eene bekwaame lyftnoedcr bevindt, brengt zy georganifeer- 
de wezens voort van de dieren cn planten vcrfchiUende , gelylc^de be weegende en 
groe^nde lighaaraen, welken men in de zaadvogten der dieren,, in de aftrekzels 
van de zaaden der planten, enz., bclpciirt. 

Deze voortbrengende Hof beHaat uit organifche, altoos werkzaame, deeltjes, 
welker beweeging en werking bepaald z^m door de brute, omverktnigclyke, deden 
der (tot in het algemeen , cn byzondcrlyk door de olieagtige en zoute deden ; maar 
zo dra men hen van deze vreemde Hoffe losmaakc, herneemen zy hunne werking, 
en brengen verlchillende foorcen van gewaden, en andere bezielde wezens, voort, 
die eene voortgaande beweeging hebben. 

Men kan de uitwerkzds van deze voortbrengende doffe in de zaadvogten der 
dieren van de eene eii de andere oexe met het vergt oorglas zien, het zaatfder lee- 
vendbaarende wyfjes wordt door de klieragtige lighaarhen, die op haare teftikulen 
groeijen, geklcinfd, en deze klieragtige lighaamen bevatten eene vrygroote hoe- 
veelheid van dit zaadvogt in hunne binnenlle ruimte. De eijerlcggende wyfjes 
hebben, zo wel als de leevendbaarende, een zaadvogt, en dit zaadvogt der eijer- 
Jeggende wj'Qes is nog werkzaamer, dan dat der leevendbaarende, gelyk ik- in de 
Hiftorie der vogelen zal verklaaren. Dit zaadvogt van het wyfje is in het alge- 
meen gelyk aan dat van het mannetje, als zy beiden in den natiuirHaat zyn ; zy 
ontbinden zig op dezelfde wyze, zy bevatten gelyke werktuigelykc lighaampjes, 
en zy vertoonen eveneens dezelfde verlchynzels. 

Alle de dierlyke (ƒ groeijende zelftlandigheden bevatten eene groote hoeveel- 
heid van deze organifche en voortbrengende' Hoffe. Mea moet, om dezelve te be- 
merken, de brute, onwemuigdyke, deeleii, daar de werkzaame deeltjes dezer 
ftoffen in gewikkeld zyn , uegts atleheiden , het welk gelchiedt door deze dierlyke of 
groeijende zelfftandigheden ih water te laaten ri-ekken; de zouten fi-nelten , de oliën 
fcheiden zig af, en de organifche deeltjes vertoonen zig, door zig in beweeging 
te btengen ; zy zyn in grooteren overvloed in de zaadvogten dan in alle andere dier- 
zeifHandigheden, of liever zy zyn daar in hunnen Haar van ontwikkeling en 
blykb^theid, terwyl zy in het vicefch ingewikkeld zyn en wederhouden worden 
doM de brute deeleii, van welken men hen om die reden moet affclieiden. In da 
eerlte tyden. deze infiiGe, wanneer het vleefch nog maar ligtelyk ontbonden 
15 , Ziet men deze organifche Hoffe onder de gedaante van beweegende lighaa; 
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men , die byna zo groot zyn als die der zaadvogten; maar naarmaate dat de ont- 
binding vermeerdert, verminderen deze organifche deelcn in grootte en neemeii roe 
in beweeging ; en wanneer het vleelch , door lang in het water te liaan , geheel 
ontbonden of bedorven is, worden die zdfde organifche deelen uiterniiaten fyn 
en kiein, en zy krygen eene oneindig fiielle beweeging. Het is dan, dat deze ifof 
een vergift kan woideii, gelyk dat van den rand eener addeiilarige , waarin de Hr. 
Mead eene oneindige menigte kleine puntige lighaampjes heeft gezien , welken 
hy voor zouten heeft genoomen, en die niets anders zyn dan die zelfde orgau'tchs 
deelen in eene zeer groote werkzaamheid. De etter, die uit de wonden voort* 
koomt, krielt daarvan, en het kan zeer uatimrlyk gebeuren, dat de etror zulk een 
trap van bederving kryge , dat zy eene derfyuite vergiften worden want telken- 
maale als deze werkzaarae lioffe tot eene zekere hoogte aangczei is, het welk men 
altoos kan bemerken aan de fnelheid en aan de kleinheid der beweegendelighaaraen , 
welken zy bevat, zal zy eni foort van vergift worden. Het nnec eveneens zyn 
met de PJanr-vergrlten. De zelfde ftof, dewelke dient om ons te voeden wan- 
neer zy in liaaren naiuurlyken Haat is, moet ons- vernielen als zy bedorven isj 
men kan dit zien door het gezonde met het geipoorde koren te vergelyken , welk 
laatlle de leden der dieren en der menlchen, die het gebruiken willen, door het 
koud vuur verteerd, van het lighaara doet vallen; men ziet het door vergclyking 
dier zelfde lioffe, die zig aan onze tanden vafizet, en die niet is dan eenoverblyt- 
zel van voedzel, dat niet bedorven is, met die van den tand der adderflange, of 
van den dollen hond, dewelke niet anders is dan. die zelftte ftof al te fterk afge- 
fcheiden, aangezet, en ten uiterfteii bedorven. 

Wanneer die zelfde organifche voortbrengende ftof in groote hoeveelheid in de 
deelen van eenig dier verzameld en genoodzaakt is daar in te blyven, formeert 
zy daar leevende wezens, welken wy altoos als dieren befchonwd hebben , gelyk 
den lintworm, de aarsmaaden, alle de wormen welken men in de aderen, in de 
milt, enz., vindt. Allen die, welken men uit de wonden haak, de meellen der 
geenen die zy formeeren in bedorven vleefch, in de etter, enz., hebben geen 
anderen oorfprong; de aaltjes van de ftyfzel, die van den azyn, alle de ge waan- 
de luikroskoop-di'ertjes , zyii niet dan verfchilleiuie ^gedaanten, dewelke deze üof- 
fe, altoos werkzaam, altoos flrekkende tót organilluiej VvmzCiveen naar. de ver^ 
fchillende omftandigheden aamieemt. 

In alle de dierlyke of groeijende zelfftandigheden , door de infufie ontbonden, 
openbaart deze voortbrengende ftof zig eenl onder de gedaante eener groeijing ; 
men ziet Iiaar draadjes formeeren, die groeijen en zig uitlirekken even als ee- 
ne plant die in grootte toeneemt; vervolgens zwellen de einden, en de knoopen 
dezer grocijingen blaazen zig op, cn barfen welhaaft om d.iortogt te geeven 
aan eene menigte beweegende lighaamen , die dieren fchynen te zyn , zo dat de 
Natuur in alles met eene beweeging van gïoai fchynt le begi men ; men zin het door 
de mikroskopHche voortbrengzelen , rnen ziet het ook door de ontwikkeling 
van het dier, want de vrugt doet in de eerfte dagen niet dan groeijen. 

De gezonde ftoffen, en die dienttig zyn voor onze voediiig, verlchaffen geene 
beweegende klompjes, dan na een vry aanmcrk-elyken tyd; daar wordt eenewater- 
infufie van eenige dagen vereifcht ora het verfche vleefch, de zaaden, de pitten der 
vrugten, euz., beweegende ftshaamen voor het gezigt te doen vertoonen; maar 
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Iioe meer deze ftoffen bedorven, hoe meer zy ontbonden en afgefcheiden , zynj 
gelyk de etter, het gefpoord koren, de honig, de zaadvogten, enz., hoe vaardiger 
the beweegende lighaamen zig openbaaren; zy zyn in de zaadvogten geheel ont- 
wikkeld, daar zyn flegts eenige uuren infufie noodig om hen in de etter, in het ge- 
fpoord koren, in den honig, enz., te zien; het is eveneens met de geneesmidde- 
len; het water, waarin men hen zet te trekken, krielt daar van na verloop van eên 
zeer korten ty'd. 

Daar ^ftaatdan eene organilche leevende ftof, in alle de dierlyke of groeijende 
zelfftandigheden algemeen vex'lpreid, die eveneens tot derzelver voeding, ont- 
zwagteling, _en hervoortbrenging, dient. De voeding gelchiedt door de inwendi- 
ge doordringing dezer ftoffe in alle de deelen van het lighaam des diers of van de 
plant; de omwikkeling is niet dan eene foort van uitgellrekter voeding, die voort- 
gaat en gelchiedt zo lang de deelen rekbaarheid genoeg hebben om zig uit te zet- 
ten en te zwellen ; en de hervoortbrenging gefclaiedt niet dan door dezelfde ftoffe , 
wanneer die al te overvloedig is geworden in het lighaam van het dier of van de 
plant; yder gedeelte des lighaams van de eene of andere zendt organifche deeltjes, 
welken zy niet langer kan toelaaten, te rug. Die klompjes zyn volttrekt gelykllag- 
tig met yder gedeelte , daar zy van te rug gezonden zyn , naardien zy gefchikt 
waren om dat gedeelte te voeden. Dus moeten alle de klompjes van het geheels 
lighaarn, te rug gezonden en by malkanderen verzameld, een klein lighaam maa- 
ken gelyk aan het eerfte , naardien yder klompje gelyk is aan het deel , daar het 
van te rug gezonden is. Het is dus, dat de hervoortbrenging gefchiedt in alle 
de loorten, gelyk de hoornen, de planten, de polypen, de plantluizen, enz., 
waarin het individu alleen, waarin ydere plant, of yder dier op zig zelveh zyns 
gelyken voortbrengt: en ditis ook het eerfte middel, >t welk de Natuur bezigt voor 
de hervoortbrenging der dieren, die de gemeenfehap van een ander individu noodig 
hebben om zig hervooruebrengen , want de zaadvogten der beide Sexen bevat- 
ten alle de klompjes voor de hervoortbrenging noodig; maar daar wordt iets meet 
vereifcht om deze hervoortbrenging daadelyk' plaats te doen hebben. Het is de 
vermenging dier twee vogren in eene plaats, die gevoegelyk is voor de ontzwag- 
teling van het geen daar uit moet voortkoomen , en deze plaats is de lyfinoeder 
van het wyfje. 

Daar zyn dan geene vooraf beftaande fpruiten in het oneindige in malkande- 
ren bevat; maar daar is eene organifche ftof, altoos werkzaam, altoos gereed om 
zig te vormen , o™ ƒ ’g gelyk te maaken , in te lyven , en wezens voorttebrengen 
gelyk aan die, die dezelve ontvangen. De foorten van dieren of gewaflen kun- 
nen zig derlialven nimmer uitputten; zolang’er individu’s zullen beftaan, zal de 
foort altoos nieuw zyn; zy is net thans even zeer als zy het voor drie duizend jaa- 
ren was; en alle de foorten zullen blyven beftaan, zo lang zy niet vernietigd wor- 
den door den wil van den Schepper, 

f.' ■ 
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elk een belang wy mogen hebben om ons zelven te kennen ^ twyScl ik 
\\T egter of wy niet beter alles, wat wy zelve niet zyn» dan ons zelven, 
M ^ kennen. jDoor de Natuur voorzien met werlttuigen , eeniglyk gefchikt 
voor onze behoudenis, gebruiken wy dezelve niet dan om de vreem- 
de indrukzels te ontvangen , wy zoeken niet dan ons zelven naar buiten te ver- 
breiden , en buiten ons zelven te beftaan. Al te zeer bezig om de verrigtingeii 
onzer zintuigen te vermenigvuldigen , en om de uitu'endige uitgedrektheid van 
ons wezen uit te breiden, maaken wy zelden gebruik van dat Inwendig-zin- 
tuig, dat ons tot onze waare afmeetingen bepaalt, en ’t welk alles van ons af- 
Ichcidt, dat m zelve niet zyn. Het is dit zintuig evenwel, daar wy ons van 
moeten bedienen , zo wy ons zelven willen kennen j het is het eenigft, waar door 
wy over ons zelven kunnen oordeelen. Maar hoe zullen wy aan dit zintuig zyne 
werkzaamheid en zyne geheele uitgeftrektheid bezorgen ? Hoe zullen wy onze 
ziel, waarin het huisveft, losmaak en van alle de begochelingcn van onzen geeft? 
Wy hebbeft de gewoonte verlooren van het te gebruiken, het is zonder oefening 
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gebleeven in ’t midden van het gewoel onzer lighaamelyke aandoeningen , het is 
door het vuur onzer hartstogten verdroogd j het hart, de geeft, de zintuigen , al- 
les heeft tegen het zelve gewerkt. 

Onveranderbaar ondertuffchen in zyne zelfftandigheid , uit eigener aart onvat- 
baar voor verbaftering, is het altoos het zelfde; zyn verdoofd licht heeft zyn luis- 
ter verlooren zonder iets van zyne kragt te verliezen; het verlicht ons minder, 
maar het leidt ons veiliger. Laat ons, om dat geleide te genieten, die ftraalen 
verzamelen, die nog tot ons koomen ; de duifterheid, die ons omringt, zal ver- 
minderen, en zo de weg, van het één tot het ander einde niet overal eveneens ver- 
licht is, zullen wy ten raiuften een fakkel hebben, waar mede wy veilig zullen 
kunnen gaan , zonder van den weg te dwaalen 

De eerfte en de moeijelykfte ftap, welken wy te doen hebben om tot de kennis 
van ons zelven te koomen, is, dat wy de natuur der beide zelfftandigheden, daar 
wyuitbeftaan, nauwkeurig opneemen. Biootelyk te zeggen, dat de eene onuit- 
geftrekt, onftoffelyk, onfterfelyk, en dat de andere uitgellrekr, ftoffelyk, en fter- 
felyk is, koomt daar op uit , dat wy van de cene ontkennen het geen wy van de 
andere verzekeren, welke kennis kunnen v/y langs dien weg van ontkenning be- 
koomen ? Die beroovende uitdrukkingen kunnen ons niet één wezendlyk en ftellig 
denkbeeld verfchaffèii. Maar te zeggen, dar wy zeker zyn van het beftaan der 
eerfte, en weinig verzekerd wegens het beftaan der andere; dat de zelfftandigheid 
der eene enkel, ondeelbaar, is, en dat zy maar ééne gedaante heeft, dewyl zy 
zig niet dan door eene enkele wyziging, door eene enkele manier van beftaan, het 
denken naamelyk, openbaart; terwjd de andere minder eene zelfïlandigbeid is dan 
een om gedaanten, tot die der zinmigen betreklyk, 

allen even onzeker a len even venmderlyk als de natuur zelve deler werktuigen 
is, te ontvangen, dat is iets vaftttellen, dat heet aan de eene en andere ftellige ei- 
genfehappen toefchryven, die genoegzaam zyn om tot den eerften trap van kfnnis 
van de eene en andere te geraaken, dat is een begin maaken met dezelve te verge- 
lyken. . 

Zo men flegts een weinig acht geeft op den oorfprong onzer kundigheden be- 
merkt men ligtelyk, dat wy dezelve niet dan by wyze van vergelyking^verkrygen 
kunnen. Hetgeen volftrektniet te vergelyken is, moet ook even da*t)m oiibe- 
grypelyk zyu. God is het eenigft voorbeeld, dat wy hier geeven kunnen VVy 
kunnen zyne natuur niet begrypen, omdat wy hem niet vergelyken kunnen’ Maar 
alles, wat vatbaar is voor vergelykmg, alles wat wy van verfchillende kanten be- 
febouwen kunnen, allp wat wy betreklyk kunnen zien, kan altoos in den kring 
onzer kundigheden gebragt worden. Hoe meer onderwerpen van vcrgelvkin<T w? 
zullen hebben 5 hoe meer dc verfchillende kanten, de byzondere püotcna zullen 
zyn, Wti^ruit wy ons onderwerp zullen kunnen bezigtigeii, hoe meet middelen 
wy zullen hebben om het zelve te kennen , en hoe gemaklyker het ons zyn zal 
om de denkbeelden , daar wy ons oordeel op gronden moeten , te vereenigen. 

Het beflaan onzer ziele is voor ons wiskonftig beweezen ; of liever wy zyn 
flegts één, dat beftaan en wv. 'Ie zyn en te denken is voor ons dezelfde zaak; 
deze waarheid fteunt op inwendig gevoel, en is meer dan zelf zeker, zy is onaf- 
haiikdyk .van onze zintuigen, van onze verbeelding, van ons geheugen, en van 
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alle onze andere betreklyke vermogens. Het beftaan van ons lighaam en van alle 
andere uitwendige voorwerpen is twyiFelagtig voor elk, die zonder vooroordeel 
redeneert j want die nitgellrektheid in lengte, breedte, en diepte, welke wy ons 
lighaam noemen, en die ons van zo naby Ichynt te behooren, wat is die anders 
dan eene betrekking van onze zintuigen ? De ftofFelyke werktuigen onzer zintui- 
gen , wat zyn die zelve anders dan overeenkomften met het geen dezelve aandoet? 
En heeft ons inwendig zintuig, onze ziel, iets gelyks, iets gemeens, met de na- 
tuur dezer uitwendige werktuigen ? Gelykt de gewaarwording door het licht , o£ 
door het geluid, in onze ziel verwekt, naar die fyne ftolFe, die het licht fchynt 
voort te planten , of ook naar die trilling, welke het geluid in de lugt voort- 
brengt? Het zyn onze oogen en onze ooren, die alle de noodige overeenkomfien 
met deze ftoffen hebben, omdat die werktuigen inderdaad van dezelfde natuur zyn 
als die ftof zelve; maar de gewaarwording , welke wy ondervinden, heeft niets 
gemeens, niets gelyks, met dezelve. Zou dit alleen niet genoeg zyn om ons te be- 
wyzen, dat onze ziel inderdaad van eene verfchillende natuur is van die der ftof- 
fe? 

Wy zyn dan zeker, dat de inwendige gewaarwording geheel verfchillende is van 
het geen dezelve kan vcroorzaaken , en wy zien reeds, dat, zo ’er dingen buiten 
ons beftaan, dezelve inderdaad geheel verfchillende zyn van het geen wy dezelve 
ooideelen te zyn , naardien de gewaarwoording op geenerleie wyze gelykt naar het 
geen dezelve kan vcroorzaaken. 

Moet men derhalven niet befluiten, dat het geen ons deze gewaarwordingen ver- 
oorzaakt, noodzaaklyk en uit eigener aart geheel iets anders is, dan wy het 
gclooven te zyn ? Die uitgeftrektheid , welke wy door de oogen gewaar worden , 
die ondoordringbaarheid, waarvan het gevoel ons een denkbeeld geeft , alle die 
vereenigde hoedanigheden , welke de floffe uitmaaken, zouden wel niet kunnen 
beftaan, naardien onze inwendige gewaarwording , en dat geen, ’t welk dezelve 
ons door de uitgehrektheid, de ondoordringbaarheid , enz., vertoont, geenszins 
uitgeftrekt of ondoordringbaar is, en zelfs met deze hoedanigheden niets gemeen 
heeft. 

Byaldien men in aanmerking neemt, dat onze ziel, geduurende den flaap en de 
afweezendheid der voorwerpen , dikwils door gewaarwordingen wordt aangedaan , 
en dat deze gewaarwordingen zomtyds zeer verfchillende zyn van die, welke zy 
door de tegenwoordigheid derzelfde voorwerpen, terwyl zy gebruik van de zin- 
tuigen maakte, ondervonden heeft, zal men dan niet moeten denken, dat die te- 
genwoordigheid der voorwerpen niet noodzaakelyk is voor het aanwezen dezer 
gewaarwordingen , en dat , bygcvolg , onze ziel en wy lainnen bedaan op 
ons zelven alleen , en onafhankelyk van deze voorwerpen? Want in den flaap, 
en na den dood, befta^t ons lighaam, het heeft zelfs al defoort van beftaan, welk 
het kun gehengen ; het is het zelfde als het te voren was; ondertuflchen wordt de 
ziel het beftaan van het lighaam niet meer gewaar, bet heeft opgehouden voor 
ons te zyn. Nu vraag ik, of dat ding, ’t wélk ons op eene geheel Verfchillende 
wyze aandoet van hetgeen het is, of van het geen hetgeweeft is, iets wezendlyks 
genoeg kan zyn, om aan deszelfs beftaan niet tetwyifelen? 

- OndertulTcheti kunnen wy gelooven, dat ’er iets buiten ons is, maar wv m 
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daar niet zeker van, terwyl wy volkoomen zeker zyn van het wezendlyk beftaan 
van alles wat in ons is. Het bdlaan van onze ziel is derhalven zeker, en dat van 
ons lighaam wordt twyffelagtig, zo dra man gaat denken, dat de ilof wel niet 
dan. eene wyze vaii beftaan van onze ziel , eene van haare vvyzen van zien , zou kun- 
nen zyn. Onze ziel ziet, terwyl vvy waaken, op deze, terwyl wy flaapen, op 
eene andere vvyze, zy zal, na onzen dood, weder op eene verfchillende wyze 
zien, en dit alles, war thans haare gewaarwordingen veroorzaakt, de ftofFe m 
het algemeen zoude dan voor haar wel even weinig kunnen beftaan als ons ei- 
gen lighaam , ’t welk dan niet meer iets voor ons zal zyn. 

J\Iaar laat ons dit beftaan der ftolFe toelaaten , en Ichooii men het zelve onmoge- 
lyk betogen kan, laaten wy ons naar de gewoons denkbeelden ichikken, en zeg- 
gen, dat de ftof bellaat, en dat zy zelfs beftaat gelyk wy haar zienj dan nog 
zullen wy , onze ziel met dit ftofïeiyk voorwerp vergelykende, zulk een groot ver- 
fchil, zulke blykbaare tegenftellingen , vinden, dat wy geen oogenblik zullen kun- 
nen twyflelen, of dezelve van eene geheel verlchillcnde natuur, en van een on- 
eindig hoogeren rang, zy. 

Onze ziele heeft niet dan eene enkele, zeer algemeene, zeer ftandvaftige, ge- 
daante; die gedaante is het denken; het is ons oiimogelyk onze ziel anders dan 
door de gedagten gewaar te worden; die gedaante heeft niets deelbaar, niets uit- 
geftrekt, niets ondoordringbaar, niets ftoffelyk; derhalven is het onderwerp van 
die gedaante, onze ziel, ondeelbaar en onft'offelyk; ons lighaam daarentegen, 
en alle andere lighaamen, hebben verfcheiden gedaanten; elk dier gedaanten is 
laamgefteld, deelbaar, yeranderlyk , verdelgbaar, en zy Z 3 ’n alleen betreklyk tot 
de verfcmllende werktuigen , waar mede wy dezelve gewaar worden ; ons lig- 
haam en de geheelc icot heeft derhalven niets ftandvaftig, niets wezendlyk, niets 
algemeen, waar by wy het zelve, om zo te fpreeken, zouden kunnen aanvatten, 
bcllaan, en ons verzckeieii van het te kennen. Een blinde heeft geen denkbeeld 
van het lighaaraelyk voorwerj^ , ’t welk ons de beelden der lighaamen vertoont ; 
een mclaatfche, wiens vel ongevoelig ware, zou geene der denkbeelden hebben, 
welken het gevoel doet geboren worden; een doove kan geene klanken hooren. 
Dat men deze drie middelen van gewaarworden in een menfch, die daar van 
voorzien is, het een na het ander, verdelge, de ziel zal daarom niet minder be- 
ftaan, haare inwendige vcrrlgtingen zuilen blyveii aanhouden, en de gedagte zal 
zig altoos binnen in ons van zelve openbaaren; beneem integendeel der ftofFe 
alle deze hoedanigheden , beneera_ haar haare kleuren, haare uitgeftrektheid, haa- 
re vaftheid, en alle andere eigenlcbappen tot onze zintuigen betrekkelyk, dan zult 
gy haar vermengen ; onze ziel is derhalven onvergankelyk, en de ftof kan en moet 
vergaan. 

ilet is eveneens gelegen met de andere vermogens onzer ziele , vergeleeken met 
die van ons lighaam, en met de eigeufehappen, die aan alle ftoffe meeft wezend- 
lyk zyn; de ziel wil en belaft, het lighaam gelioorzaamt zo veel het kan; de 
ziel vereenigt zig inwendig met zulk een voorwerp als ’t haar behaagt, de af- 
t^and, de grootte, de figuur, niets kan deze vereeniging fchaaden; als de ziel 
dezelve wil, maakt zy die en maakt zy dezelve ineen oogenblik; het lighaam 
Kan zig nergens mede vereenigen; het wordt gekwetft door alles, wat het van 
R] ce naby aanraakt; het heeft veel tyds noodig om tot een ander Ughaam 
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te naderen, alles biedt aan het zelve wederfiand, alles is een hinderpaal, zyns 
beweeging houdt, op den tninften fchok , op. VVaredewilnietdan eene lighaame- 
jyke beweeging en de befchouvving eene enkele aanraaking, hoe zou deze aanraa- 
king Kunnen gefchieden op een verre afzynde voorwerp, op een afgetrokken denk- 
beeldig onderwerp ? Hoe zoude deze beweeging in een ondeelbaar oogenblik uit- 
gewerkt kunnen worden ? Heeft men ooit beweeging begrecpen zonder dat ’ertyd 
en ruimte in aanmerking kwamen',^ De wil, zo dezelve eene beweeging zy ‘is 
dan niet eene ftoffelyke beweeging, en eveneens indien de vermenging der^ziel met 
haar voorwerp eene aanraaking zy, zo gefchiedt dezelve van verre en die aanraa 
king is eene inwendige doordringing. Hoedanigheden volmaaktelyk rtrydi<T met 
die der ftolFe, en die, bygevolg, met dan tot een onftoffelyk wezen belTooren 
kunnen. 

Maar ik vrees, dat ik ray reeds te breedvoerig hebbe uitgébreid over een ftuk, 
’t welk veelen als vreemd aan ons onderwerp befchouwen' zullen. Verwagr men 
befpiegelingen over de ziel in een werk over de Natiuirlyke Hiltorie ? Jk erken , 
dat ik my door deze bedenking weinig zou laaien wederhouden, zo ik my in ftaat 
bevond om zo verheven onderwerpen waardig te verhandelen, en ik maak geeiie 
zwaarigheid om te zeggen, dat ik myne gedagtenniet verkort heb dan uit vrees 
van dit groot onderwerp in alle zyne uitgedrekthcid niet te kunnen bevatten 
Waarom zoude men uit de Natuurlyke Hiftorie van den menfch het edelfl; deel van 

zyn wezen verbannen, waarom wil men hem verkeerdelyk verhagen ? Waarom wil 
ihen ons noodzaaken om hem niet anders dan als dier te befchouwen daar liv in 
derdaad van eene zeer veifchillende natuur van eene zeer onderfcheiden rang , en 
zo hoog boven de dieren is, dat men zo weinig verlicht zou moeten zyn als deze, 
om hen met hem te verwarren, ^ ’ 

Het is waar, dat de menfch naar de dieren gelyktin het geenhv ftotFelyli heeft, 
en dat mra, hem in de optelling van alle de nannirlyke wezens willende begrypen 
verpligt IS hem onder de dieren te plaatlèn; maar de Natuur heeft, gelyk ik ge- 
zegd heb, noch klaffen noch hoofdiborten , zy bevat niet dan individu’s, a'e hoofd* 
foorten en die klafl'en zyn het werk van onzen Geeft, het zyn niet dan denkbeel- 
den van overeenkomfl, en wanneet wy den menfch in een dier klaftèn ftellen, 
veranderen wy de vvezendlykheid van zyn beftaao als menfch niet, wy doen zyn 
adeldom niet te kort, wy verhagen zyn rang niet, met één woord, wy ontnee- 
men mets aan de meerdere waarde en verhevenheid van den menfch boven de die* 
ren, wy plaatfen hem in onze rangichikking alleenlyk by het geen daar hy meeft 
naargelykt, cn geeven zelfs aan het ftoffelyk deel van zyn‘ wezen den eerften 
rang. ^ 

Den menfch met bet di^ vergelykende zal men by den eenen en anderen een lig- 
haam, een bewerktuigde ftof, zintuigen, vleefch en bloed, beweeging, en eene 
oneindige menigte dergelyke dingen , vinden ; maar alle deze overeenkomften zyn uit- 
wendig, en zyn niet genoeg om ons te doen vcrklaarcn, dat de natuur van den 
menfch gelyk is met die van het dier. Om over beider natuur te oordeeleii , zou- 
de men de inwendige hoedanigheden van het dier zo wel moeten kennen, als wv 
die van ons zelven kennen ; en gelyk het niet mogelyk is, dat wy ooit regt wes- 
ten kunnen, wat binnen in het dier omgaat; gelyk wy nooit weeten zullen van wel- 
ke orde, van welke foort, deszelfs gewaarwordingen met betrekking tot die van 
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den nienfch kunnen zyn , zo kunnen wy niet dan door de uitwerkzelen oordeelen o 
vvy kunnen niet dan de uitkomllen der natuurJyke werkingen van de eene en andere 
vergelyken. 

Laat ons dan die uitkomllen bezien ; Lat ons , ten dien einde, beginnen met alle 
de byzondere oyereenkomden toe te liaan, en niet dan de verldKidenhtden en 
nog wel blocelyk de algemeenlte, te onderzoeken. Men zal erkennen, dat de 
domfle menleh ni Haat is om het veniuftigit dier te leiden ; hy bediert her en doet 
het cotzyn gebruik dienen; en het is minder doorLagc of beherdigheid’dan door 
de meeroerheid van natuur en omdat hy een beredeneerd ontwerp eene orde 
van daaden, en eene opvolging van middelen, heeft, waardoor hy het dier dwingt 
om hem te gehoorzapien , dat hy zig meeller van het zelve betoont ; want wv 
zien nioc 9 dcit cle dieren ^ die fterker eii behendiger zyn, anderen bevoelen ei> 
hen tot hunne gebruiken doen dienen ; de fterkften eeten de zwakften maar dit 
onderllelc blootelyk eeue behoefte, eene lult, hoedanigheden zeer verlcniüende 
van die, welke voortkoomen uit eene agtervolging, een verbaad van daaden, al- 
len tot het zelfde oogmerk gerigt. Eyaldien de dieren met deze hoedanigheid be- 
fchonken waren , zouden wy dan niet zomraigen hunner gebied over anderen zien 
voeren, dezelven dwingen om hun voedzel te bezorgen, of hen op te paiTen en 
te helpen als zy ziek of gekwetll waren ? Nu is ’er onder alle de dieren niet één 
kenmerk van deze ondergefchiktheid, niet één teken, dat de een of ander onder 
hen de ineerderheid vanzyne natuur boven die van anderen voele; bygevolg moet 
men denken, dat zy inderdaad alle van dezelfde natuur zyn, en men moet terzelf- 
der tyu beiiui en , dat die van den menlch nier flegts verre boven die van het dier, 
maar dat zy daar van ook geheel verlbhiliende is 

wt binnen in hem om- 

menfchelykgellagt gemeen; de wilde menfeh fpreekt gelyk de befcimfdc raenlch, 
en beiden Iprceken zy natuurlyk , en Ijireeken om zig re doen verdaan. Geen der 
dieren heeft dit teken om zyne gedagten uit te drukken ; het is , gelyk men ge- 
meenlyk denkt, niet by gebrek van werktuigen, dat zy niet lpreekcn;'detongvan 
den aap is den Ontleedkundigen («) zo volmaakt voorgekonmen als die van den 
menfeh; de aap zou l]ireeken zo hy dagt; zo de urde zyner gedagten iets ge- 
meens hadt met de onze, zoude hy onze taal Ipreeken, en, onderftellcnde ckthv 
niet dan aapen-gedagten hadt, zoude hy rot andere aapen fpreeken, maar men 
heeft hen nooit met malkanderen zien praaten, nooit redenwilTelen ; zy hebben dan 
zelis geene or^, geere agtervolging, van gedagten op hunne wyze, wel verre 
van gelyke gedagten met de onze te hebben; daar gaat in hun binne. ft 
tervolgd , mets beredeneerd, om dewyl zy niets door faamgevoegde en gereil- 
de tekenen uitdrukken, zy hebben derhalven de gedagte iikt, zelfs nief in de 
klemfte maate. 

Het is zo waar, dat het niet by gebrek van werktuigen is, dat de dieren niet 
fpreeken, dat men daar verfcheiden foorten onderkent, aan welken men woorden, 
en zelfs vry lange fpreekwyzcn, leert napraaten , en milTchien zonden ’er veele an- 
dere zyn, aan welken men, zo men zig de moeite wilde geeven, vericheiden ge-, 

(») Zie dc Befchryvingen van den Hr. Pejuuult in zyne Hiftorie der Dieren. 
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luiden zoude kunnen doen uitfpreeken ; de Hr. Leibnitz maakt dus , by voor- 
beeld, gewag van een hond, aan wien men eenige hoogduitfche en franfche 
woorden hadt leeien zeggen ; maar nooit heeft men het zo verre kunnen bren- 
gen., om in hun het denkbeeld te verwekken , het welk deze woorden uitdruk* 
keui zy Ichynen dezelve flegts te herhaalen, en hen zelfs niet voort te brengen - 
dan gelyk een echo, of een kond- werktuig, hen herhaalen of voortbrengen zou, 
de; het zyii riet de floffelyke werktuigen, maar het is het verjftandelyk vermo- 
gen, het is de gedagte, die hun ontbreekt. 

Het is derhalven, omdat eeue taal eene agtervolging van gedagten onderftelt, 
dat de dieren geene taal hebben. Wam, zo men hen zelfs iets dergeiyks als on- 
ze eerde begrij^pen, en onze ruwde en werkt uigelykde gewaarwordingen, wilde 
toellaan, fchynt het egter zekerj, dat zy onbekwaam zyu, om die famenvoeging, 
dat verband, van de.’ikbeelden te maaken, die alleen de opmerking kan vóórtbren- 
gen, waarin evenwel het wezen van de gedagte bedaat. Het is omdat zy geen 
denkbeeld kunnen faraenvoegen, dat zy niet denken of Ipreeken; het is om de- 
zelfde reden , dat zy niets uitvinden en niets volmaaken. Zo zy begaafd waren 
met het vermogen van op te merken, zelfs in de kleinlle raaate, zouden zy be- 
kwaam zyn voor een ig loort van vordering; zy zouden meerdere Ichranderheid 
en i bekwaamheid verkrygen, de tegenwoordige bévers zouden met meer Iconft en 
ftevigcr bouwen, dan de eerfte bévers deeden; de bye zoude nog dagelyks het 
celletje dat zy bewoont, volmaaken; want, zo men onderllelt, dat dit celletje 
zo volmaakt is als het zyn kan , geeft men aan dit infekt meer vernuft en geeft 
dan wy zelve hebben, men Ichenkt het zelve een vtrlland dat het onze overtreft, 
als waardoor het eensklaps het uiterft punt van volmaaktheid, daar het zyn werlt? 
toe brengen kan, ontdekt; tenvyl wy dat punt nooit klaar zien, en veel opmer- 
king, tyd, en otffening, noodig hebben , om de minlle onzer konften te volmaaken. 

Van waar kan deze eenpaarigheid in alle de werken der dieren koomen 9 Waarom 
maakt ydtre foort nooit dan het zelfde ding, en fteeds op dezelfde wyze? En 
waarom maakt yder individu het zelve niet beter of flegter dan een ander individu 9 
Kan ’er een flerker bewys zyn, dat hunne verrigtingen niet zyn dan werktuigelyke 
en louter ftoffdyke uiiwerkzels 9 want zo zy bet mmftc fchynzel hadden van het 
lidu, dat ons bellraalt en leidt, zoude men ten minften verlcheidenheid in hunne 
werken vinden, zo men daar geene volmaakt!)eid in vondt; yder individu van de- 
zelfde foort zoude iets verlchillends maaken van het geen een ander individu ge- 
maakt zou hebben; maar neen, allen werken zy op het zelfde model, de orde 
hunner verrigtingen is in de geheele foort bepaald; zy behoort niet aan de individu’s, 
en zo men den dieren eene ziel wilde toevoegen , zoude men verpligt zyn om maar 
eene voor ydere lbort te maaken , daar yder individu gelykelyk in deelde ; die 
ziel zou derhalven noodwendig deelbaar, en bygevolg ftoffelyk en zeer verfc billen- 
de van de orze, zyn. 

Want waarom brengen wy integendeel zo veele verandering, zo veele verfchei- 
denheid, in onze werken^ waarom koftde llaafiche navolging ons meer dan een 
nieuw ontw'erp? Het is omdat onze ziel ons toebehoort, om zo te Ipreeken, om- 
dat zy onafhankelyk is van die van een ander, omdat wy met onze foort niets 
gemeens hebben dandeftoffe van ons lighaam, en omdat het inderdaad niet dan 
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door de laatfte, door de minfte onzer vermogens, is, dat wy naar de dierCH 
gelyken. 

Zo de inwendige gewaarwordingen aan de ftofFe behoorden, en van de lig- 
haamelyke werktuigen afhingen, zouden wy dan onder de dieren van dezelfde 
fooit, even als onder de menlchen, geene verfcheidenheden in hunne werken zien 
doorllraalcn ? Zy die beft georganizeerd waren, die de befte ledematen en vverk- 
tuigen ontvangen hadden, zouden die hunne neften, hunne ccllerjes, of hun- 
ne bekleedzels, niet op eene vaftere, op eene fraaijere, op eene gemaklyke- 
re, wyzcmaaken? En zo de een of ander meer vernuft, meer geeft, hadt, zou- 
de hy dat met op de eene of andere wyze openbaaren? Dit alles nu gebeurt 
met, en is nooit gebeurd ^ de meerdere of mindere volmaaktheid der lighaams- 
werktuigen heeft dan geen invloed op de natuur der inwendige gewaarwordin- 
gen. Moet men daar niet uit befluiten, dat de dieren geene gewaarwordingen 
van die foort hebben , dat dezelve aan de ftoffe niet ^kunnen behooren, noch, ten 
opzigte van hunne natuur, van de lighaamelyke werktuigen kunnen afhangen? 
!Moct ’er gevolgelyk in ons niet eene zclfftandigheid zyn van de ftoffe verlchillen* 
de, eene zclfftandigheid, die het onderwcriï en de oorzaak is, waardoor deze 
gewaarwordingen voortgebragt, en waarvan zy ontvangen, worden? 

Maar deze bewyzen, wegens de onftoffelykheid der ziel, kunnen zig nog ver- 
der uitftrekken. Wy hebben gezegd , dat de Natuur in alles fteeds door onmerk- 
baare flappen voortgaat, en met byna onzigtbaare fchaduwingen werkt; deze 
waarheid, dewelke anders geene uitzondering lydc, wordt hier gchecllyk te- 
gengelprooken. tUcr vinden wy een plotfelyken overgang. Daar is eene oii- 
tindige aiftand tulichen de vermogens van den menièh en die van het volmaak- 
fte dier; een duidelyk bewp, dat t^menreh van eene verfchillende natuur is, 
dat hy alleen eene afzonderlyke klalTe maakt, van welke nederwaards gaande 
men verpligt is eene oneindige ruimte door te loopen , voordat men tot de 
klafle der dieren, die op een verbaazenden afftand van hem geplaatft zyn, koome. 
Zo de menfeh mede in de orde der dieren behoorde, zoude ’er een zeker getal we- 
zens in de Natuur zyn, minder volmaakt dan de menfeh, en meer volmaakt dan 
het dier, waardoor men ongevoelig en by fchaduwingen van den mcnlch tot den 
aap zou nederdaalen: maar dat is zo niet; men fpringt eensklap van het den- 
kend tot het ftoffeiyk wezen, van het verftandelyk vermogen tot de werktut- 
gelyke kragt , van de orde en het ontwerp tot de blinde beweeging , van de 
opmerking tot de onberedeneerde trek. 

Zie daar meer dan noodig is om ons de voortreffelykheid van onze natuur te 
toonen, en den oneindigen afftand, welken des Scheppers goedheid tuflehen den 
nieiiich en het dier gefteld heeft ^ te doen kennen. De rnenfch is een redelyk we* 
zen , het dier is een wezen zonder reden; en gelyk ’er geen middelweg is tuflclien 
het ftellige en het ontkennende, gelyk ’er geene tuflehen wezens zyn tuflehen het 
redelyke wezen, en het wezen zonder rede, is hetblykbaar, dat de menfeh van 
eene geheel verfchillende natuur is van die des diers , dat hy het zelve niet ge- 
lykt dan door het uiterlyke , en dat hem door zyne ftoffêlyke overeenkomft te be- 
cordeelen is, zig door den fchynte laaten bedriegen, en gewillig de oogen te 
ilmten voor liet licht, dat ons den fchyn van lier wezen moet doen onderkennen. 
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Na den invvendigen menfch befchouwd en de geeftelykheid zyner ziel ge- 
-toond te hebben, kunnen wy thans den uitwendigen menich onderzoeken, en 
de Hiftorie van zyn lighaam aanvangen. Wy hebben deszelfs oorfprong en ont- 
zwagteling in de voorgaande Hoofdltukken verklaard; wy hebben den menfch 
tot op het oogenblik van zyne geboorte gebragt : laat ons denzelven thans we- 
der aanvatten, daar wy hem gelaaten hebben; laat ons de verlchillende ouder- 
dommen van zyn leven doorloopen, en laat ons hem geleiden tot dat oogen- 
blik, waarin hy zig van zyn lighaam moet affcheiden, het zelve verlaaten, 
en het overgeeven aan de geraeene maffa van de ftolFe, daar het toe be- 
hoort. 
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o iets in fiaat is om ons een denkbeeld van onze zwakheid te geeven , is 
P Z « waarin wy ons onmiddelyk na onze geboorte bevinden. Het 

y} ® kind , dat geboren wordt , buiten ftaat om nog eenig gebruik van zyne 
zintuigen te maaken , heeft de hulp van het geheele geflagt noodig; het 
is een beeld van elende en vanlmerte; het is in deze eerftetyden zwakker dan eenig 
dier; zyn onzeker en wankelend leven fchyntyderoogenblik te zullen eindigen; het 
kan zig niet over einde houden noch zig beweegen ; nauwelyks heeft het de noodi- 
ge kragt om te befiaan , en om door zugten het lyden aan te kondigen , dat het 
ondervindt , even als of de Natuur het wilde te kennen geeven , dat Imen zyn deel 
zal zyn lu de wereld, en dat het niet in de menlchelyke foort geplaatft is, dan om 
in de zwakheden en kwellingen der menfchelyke natuur te deelen. 

Dat men zig ver waardige om de oogen te flaan op een ftaat, waarmede wy allen 
begonnen hebben , laaten wy ons zei ven eens in de wieg bezigtigen, laaten wy 
ons zelfs de walging getroollen, welke het byzonder ver&g van de zorgen, die 
deze ftaat vordert , niogt verwekken , en laat ons zoeken , langs welke trappen 
dit teder werktuig , dit pasgeboren en nauwelyks leevend liglmm, beweeging, 
vaftheid, enkragtenkryge. 

_ Het kind, dat ter wereld koomt, gaat van de eene hoofdftof tot de andere over; 
uit het water, het welk hem in moeders boezem allerwegen omving, gekoo- 
inen zynde, vindt het zig aan delugt blöotgefteld, en het ondervindt in een oogen- 
blik de indrukzels dezer werkzaame vloeiftof. De lugt werkt op de reukzenuwen 
en op de werktuigen der ademhaaling, en deze werking brengt een fcbok, eene 
foort van niezing, voort, die de holte van de bord opheft, en aan de lugt de vry- 
heid geeft van in de longen in te dringen, Zy vervvydert baai'e blaasjes en doet 
dezelve zwellen, zy wordt daar warm, en zet zig tot een zekeren trap uit, waar- 
na de veerkragt der ontfpande vezelen op die ligte vloeiftof te rug werkt, en de- 
zelve uit de longen doet gaan. Wy zullen niet ondemeemen hier 'de oorzaaken der 
beurtelingfche en geduurige beweeging der ademing te verklaaren , wy zullen ons 
bepaalen om van de uitwerkzelen te Ipreeken. Deze verrigting behoort wezend- 
lyk tot den nienfch en tot verfcheiden foorten van dieren; het is deze beweeging, 
die het leven onderhoudt; zo dezelve ophoudt, koomt het dier om; ook eindigt 
de ademhaaling, eens begonnen zynde, niet dan met den dood, en van dien tyd 
af, dat de vrugt voor de cerfte reize ademt, vervolgt het kind zonder afbreeking 
te ademen. Ondertuflehen kan men met eenigen grond vaftllellen, dat heteyron- 
^e gat zig met eensklaps , op het oogenblikder geboorte, fluit, en dat, bygevolg 
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een gedeelte van het bloed moet aanhouden door deze opening te vloeijen. AI het 
bloed moet dan niet aanftonds in de longen gaan, en miirchien zoude men het eerft 
geboren kind een aanmerkelyken tyd van de lugt berooven kunnen , zonder dat die 
berooving het zelve den dood veroorzaakte. Ik nam, voor tien jaaren, eene proef, 
op kleine honden, die de mogelykheid van ’t geen ik hier zeg, Ichynt te bewyzen. 
Ik had de voorzorg gebruikt om de moeder , die eene grootè teef van de grootfte 
foort van windhonden was, in een bak met warm water te zetten , en haar dervvyze 
vaftgemaakt hebbende, dat haare agterlïe deden in het water waren, had ik het 
vermaak van haar drie jongen in dat water te doen werpen, welke jont^en zig , 
zodra zy uit hunne bekicedzelen kwamen, in een vogt bevonden, zo warm als 
dat, het welk zy verlaaten hadden. Men hielp de moeder in de verloffino-, men 
wiefch en reinigde de kleine honden in dit water, v^ervolgens lag men hen'^in een 
kleiner bak met warme melk, zonder hen den tyd te geeven van te ademen. Ik 
liet hen in melk leggen, in plaats van hen in het water telaaten, op dat zyvoed- 
zel zouden kunnen gebruiken zo zy het noodig hadden j men hieldt hen in dö 
melk waarin zy gedompeld waren , en zy bleeven daar meer dan een half uur in , 
waarna ik hen, den eenen na den anderen hebbende doen uitneemen, allen zeer 
leevende bevond ; zy begonden te ademen , en eenig vogt door de keel uit te wer- 
pen. Ik liet hen een halfuur ademen, en vervolgens dompelde men hen weder 
in de melk, die men onderwylen weder- warm gemaakt Iiadt; ik liet hen daar een 
tweede halfuur in, en hen vervolgens uitgenoomen hebbende, waren ’er twee 
die lullig cn llerk waren, en die van de berooving der lugt niets fcheenen gelee- 
den te hebben, maar de derde kvvam my kwynende voor^ ik vond niet goed om 
hem andermaal te dompelen , ik liet hem by zyne moeder brengen. Deze hadt eerlt 
de gemelde drie jongen in het water, en vervolgens nog zes andere, geworpen* 
Dit hondje, ’t welk in het water geboren was, dat eerft meer dan een half uur in 
de melk doorgebragt hadt, zonder te ademen, dat vervolgens een half uur gea- 
demd hebbende daar weder in gezeten een half uur in gebleeven was , toonde egter 
daar geen nadeel van geleeden te hebben , want het was onder de moeder welhaaft 
herlleld, en leefde gelyk de anderen ; van dezes, die in de Ingt geboren waren, 
liet ik vier wegwerpen, zo dat de moeder flegts twee van die zes, en dat het welk 
in ’t water geboren was, by zig hieldt. Ik vervolgde die proeven op de twee an- 
dere, diein de melk waren j ik liet heil andermaal omtrent een uur ademen, ver- 
volgens liet ik hen op nieuws in de warme melk zetten , daar zy thans voor de 
derde reis in ondergedompeld en gehouden wierden ; ik weet niet of zy daar van 
flobberden of niet; zy bleeven een halfuur in dit vogt, en toen men heU daar uit 
nam fcheenen zy byna zo lullig en fterk als te voren ; natiat ik hen egter by de 
moeder hadlaaten brengen ftierf een van de beiden op den eigen dag; maar ik kon 
niet ontdeltken , of het by toeval ware, dan of het te veel geleeden hadt door in 
het water gehouden en van lugt beroofd te zyn geweeft; de andere jonge hond leef- 
de zo wel als de eerlle, en zy groeiden beiden Wen goed als zy, die deze proef 
niet ondergaan hadden. Ik heb deze proefneemingen niet verder agtervolgd ; maar 
ik heb ’er genoeg van gezien, om overtuigd te zyn, dat de ademt ng niet zo vol- 
llrckt noodzaaklyk is voor het jonggeboren dier aïs voor het volwaffen, en dat het 
miffehien, met de noodige voorzorgen aan te wenden, mogelyk zou zyn om op 
deze wyze de fluitingvan het eyronde gat te beletten, en uitmuntende Duicke- 
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laars, en een foort van tweeflagtige dieren, die eveneens in het water en indeliigt 

leven konden , te maaken. l.-.,. 

De lugt vindt , voor de eerite reiee in de longen van het kind dringende , eenig 
beletzel,^ veroorzaakt door het vogt, ’t welk zig in de longpyp heeft opgehoopt. 
Deze hindernis is grooter of minder groot naar evenredigheid van de lymigheid van 
dit vogt, maar het kind, ter wereld koomende, heft zyn hoofd, dat te voren op 
zyne bodl: nederhing, op, en verlengt door die beweeging de buis van de longe- 
pyp; de lugt vindt, door deze vergrooting, plaats in dit kanaal, dringt het vogt 
naar binnen in de long, en, de pypjes van dit ingewand uitzettende, verdeelt zy de 
ihotterigheid, die zig tegen haaren doortogt flelde, over derzel ver wanden. Het 
overfchot dier vogtigheid is door de vernieuwing der lugt wel haaft verdroogd , 
of zo het kind daar eeiiig ongemak van heeft hoeft het, en emdelyk ontlaft liet 
zig daar van door uitwerping uit den mond, men ziet het daar uit vloeijen, om- 
dat het zwak fchepzel de kragt nog niet heeft ona te Ipuwen. 

Gelyk wy geene geheugenis hebben van iets, dat ons dan gebeurt, zo kunnen 
WY niet veel oordeelen over het gevoel, het welk de indrak der lugt op het nieuw- 
geboren kind maakt; de zugren egter en het gefchrei, ’t welk de kinders op het 
eerfte oogenblilt der aderaing laaten hooren, zyn weinig twyfFelagtige rekenen van 
de fmert, die de werking der lugt hen doet gevoelen. Het kind is inderdaad tot 
op het oogenblik zyner geboorte gewond aan de zagte warmte van een ftil vogt , 
en men mag gelooven, dat de werking eener vloeiftof van verfchillende maatiging 
de tedere vezels van zyn lighaara al te geweldig fchokt ; het fchynt even gevoelig 
voor de hitte en voor de koude te zyn , het zugt , in welk eene gefteldheid het 
gebragt worde, en de fmert fchynt zyne eerfte en eenigfte gewaarwording te zyn. 

De meefte dieren hebben de oogen eenige dagen na de geboorte nog geOooten; 
het kind opent dezelve, zodra het ter wereld koomt, maar zy zyn vaft en doof, 
men ziet daar die febittering niet in , welke zy in het vervolg zullen krygen , nog 
de beweeging, die het zien vergezelt ; het licht egter, waardoor zygetroiftn wor- 
den, fchynt daar indruk op te maaken, naardien de oogappel, die reeds ander- 
half of twee linies middellyn heeft, zig naar een fterker of zwakker licht vernauwt 
ofverwydt, zodat men zoude kunnen denken, dat het zelve daarin reeds rene 
foort van gevoel voortbrengt, maar dat gevoel i_s zeer dof; de jonggeboorne onder- 
fcheidt niets, want zyne oogen, fchoon zy z)g beweegen, veftigen zig op geen 
voorwerp; loet werktuig is nog oavolimaltt; het hoornagtig vlies is nog gerimpeld, 
en miffehien is het net- vlies ook nog te week om de beelden der voorwerpen te ont- 
vangen, en de gewaarwording van een onderfcheiden gezigt te geeven. Het fchynt 
met de andere zintuigen eveneens te zyn; zyhab!>en die vaftigheid nog niet ge- 
kreegen , die voor hunne werkingen noodig is , en wanneer zy 'zelfs tot dien ft wc 
zvngekoomen, verloopt ’er veel tyd, voor dat het kind juifte en volkoomene ge- 
waarwordingen kan hebben. De zintuigen zyn dan eene foort van '^rkruigen, 
daar men moet leeren zig van te bedienen; dat van het gezigt» * 
en het verwonderlykft fcliynt te zyn , is terzelfder tyd het it^’^ft veug en het meed 
begochelende, zyne gewaarwordingen zouden niet dan vallche oorneelen voor^ 
brengen ^ zo zy door het getuigenis van het gevoel niet alle oogenblikken verbeterd 
'.vierden; dit zintuig is het vafte en veiligfte zintuig; het is de toetfteen en de maat- 
fnoer van alle andere zintuigen,- het is het eenigdj ’t welk volftrekt wezeudlyk is 
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aan het dier, het is dat, ’t welk algemeen, en dat in alle de deelen van zyn lig-' 
haam verfpreid, is. Dit zelfde zintuig ondertuflchen is in het kind, op het oogen- 
blik van deszelfs geboorte, nog niet volmaakt, het geeft inderdaad door zyn llee- 
nen en fchreien tekenen van ftnert, maar het heeft nog niets om vermaak uit te druk- 
ken. Het begint niet te lagchen dan na verloop van veertig dagen , dit is ook de 
tyd waarop het begint te weenen; want vdór dien tyd is het fteenen en fdireiea 
van geene traanen vergezeld. Daar vertoonen zig dan geene tekenen van driften 
op het gelaat van den jonggeborenen; de deelen van het aangezigt hebben zelfs nog 
alle de vaftheid en veerkragt niet, die noodig zyn om die aandoeningen der ziele 
op deze wyze uit te drukken. Alle andere deelen des lighaams, nog zwak en te- 
der, hebben niet dan onzekere en waggelende beweegingen; het kan zig niet over 
eind houden, zyne beenen en dijen zyn nog gevouwen door de gewoonte, welke 
het in den boezem der moeder gekreegen heeft, het heeft nog de kragt niet, om 
zyne armen uit te ftrekken, of iets met de handen aan te grypen; zo men het aan 
zig zei ven overliet, zoude het op den rug blyven liggen, zonder zig te kunnen 
omkeeren. 

Zo men behoorlyk acht geeft op het geen wy gezegd hebben , zal men zien , dat 
de fmert, dewelke het kind inde eerfte tyden voelt, en die het door zugten uit- 
drukt, niet dan eene ligliaamelyke aandoening is, gelyk aan die der dieren, die 
zugten of ileenen zodra zy geboren z^n; en dat de gewaarwordingen der ziele 
zig niet dan na verloop van veertig dagen beginnen te openbaaren ; want het lag- 
chen en de traanen zyn voortbrengzels van twee inwendige gewaarwordingen, die 
beide van de werking der ziele afhangen. De eerfte is eene aangenaame bewee- 
ging, die niet kan geboren worden dan op het gezigt, of door de herinnering, 
van een bekend, bemind, en begeerd, voorwerp. De droefheid is eene onaan- 
genaame fchokking met vertedering en een nadenken op ons zelven ; beiden zyti 
het driften, die kundigheden, vergelykingen , en opmerkingen onderftellen ; dus 
zyn het lagchen en geween byzondere tekens voor de menlchelyke foort om het 
vermaak of de fmert der ziele uit te drukken, terwyl het gelchrei, de beweegingen, 
en de andere tekenen der fmerten en der vermaaken des lighaams , aan den menfeh 
en aan de meefte dieren gemeen zyn. 

RIaar laat ons tot de ftolfelyke deelen , en tot de lighaams-aandoeningen we* 
derkeeren, De grootte van het kind, dat op zyn tyd geboren v/ordt, is ge- 
raeenlyk van een-en-twintig duimen, daar worden egter veel kleiner geboren, 
en daar zyn ’er, die maar veertien duimen lang zyn, fchoon zy den terraynvan 
negen maanden bereikt liebbcn. Eenige andere daarentegen zyn meer dan 
een-en-twintig duimen groot; de borft der kinderen van een-en-twintig duimen, 
geineeten over de lengte van het borftbeen, heeft byna drie duimen , en flegts twee 
wanneer het kind maar veertien duimen lang is. Op de negen maanden weegt 
het kind gemeenlyk tvvaalf pond, en zomtyds veertien pond. Het hoofd 
van den jonggeboomen is naar evenredigheid grooter dan het overige des lig* 
haams, en deze onevenredigheid, die nog veel grooter was in den eerften ou- 
derdom van de vrugt , verdwynt niet dan na de eerfte kindsheid. Het vel van 
het eerftgeboren kind iszeerfyn, het fchynt roodagtig omdat het doorfchynende 
genoeg is, om eene zwakke fchaduvving van de kleur des bloeds te laaten doorftee- 
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ksii. Men wil zelfs, dat de kinders , welker vel zis bv hunne seboorts hët 
mecll rood vertoont, in het vervolg het fraaide en witlte vel krye^^ 

De lighaanisgelblte en de ledeniaaten van het kind. Au eerit geboren wordt 
zyn nog nieMH hunne volraaaktiieid tezien; alle de deden zyn te veel gerond zv 
fchynenzülfs, vvanneer het kind welvaarénde is en wél groeit, gezwollen te zyn. 
Na, dne dagen krygen de kinders gemeenlyk eene geelzugt, en"in dezen tyd is ’er 
nielk in hunne borllen, dewelke men daar met de vingers uitdrukt. De al te 
groote overvloed van lappen,, en het zwellen van alle de deelen des lighaams ver- 
miiideren vervolgens allengskens , naarraaate het kind meerderen groei krygt. 

Men ziet m zomnnge nieuwgeboren kinderen het bovenii: van" het hoofd, ter 
plaatlc van de rontaiiel, kloppen, en men kan in allen daar de kloppin<r der finns, 
of der ilagaderen van dehariènen , voelen, zo men daar de hand op brengt. Boven 
deze opening formeert zig eene ibort van korfl: of van uitdag, zoratyds zeer dik, 
en welke men vcrpligt is met borftels af te fchuïeren , naarmaate zy drooger wordt. 
Het Ichynt dat dit voortbrengzel , ’c welk, zig boven de opening van het bekkeneel 
formeert, eenige overeenkomli: heeft met de hoornen der dieren, die ook hunnen, 
oorfprong haaien van eene opening van het bekkeneel en van de zelfltandigheid der 
harfenen. Wy zullen in het vervolg doen zien , dat alle de uiteinden der zenuwen* 
vail worden, wanneer zy aan de lugt worden blootgefteld,en dat het deze zenuw- 

3gtige zelfllandigheid is, die de nagels, delpooren, de hoornen, enz. , voort' 

brengt. ir , 

Het vogc in het amnios bevat laat op het kind een lymagtigen witagtig vogt', 
t wellt zomtyds zo taai is , dat men het met eenig zagt vogt moetlostnaaken , om her 
te kunnen wegneenien. Men heeft hier te lande altoos de wyze voorzorg, ora het 
had met dan met lauwe uogten te waljfchen; „.Ueele Natiën egter, zelfl zulke die 
koude klimaaten bewoonen, hebben het gebruik van hunne kinderen ftraks na 
hunne geboorte, in koud water te dompelen. Men zegt zelfs, dat de Laplanders 
hunne kinders in de fneenw liggen , tot dat de koude hen derwyze bevangen heeft,, 
dat zy de aderaliaaling Unit, en dat zy hen dan in een heet bad dompelen; zy 
kooraen zelfs nog niet vry met zo ruwelyk, op het oogenbük, hunner geboorte, 
gewalfchen te zyn, men wafebt hen, geduurende het eerlle jaar van hun leven^ 
nog driemaal daags op dezelfde wyze, en in de volgende jaaren baadt men hen 
driemaal ’s weeks in koud water. De noordfche Volkeren houden zig verzekerd 
dat de^koude baden de menfcheix llerkor en gezonder maaken, en ’t is te' dezer 
oorzaak, dat zy hen al vroeg aan dezelve zoeken te gewennen. Hat is zeker., 
dat wy niet net, genoeg weeten, hoe verre de uiterlle grenzen. zig kunnen uitftrek- 
ken van t geen ons hgliaara m ftaat is door de gewoonte te lydein, te verkrygen,. 
ofte verliezen; by voorhuid ee Indiaanen van de landengte van Amerika Horten 
zig, als zy zweeten, ftraffeloos in het koud water om zig te verfriflên; hunne 
vrouwen werpen zig daarin als zy dronken zyn, om Iiaarè dronkenfchap des te 
fchielyker te doen overgaan; dernoeders baaden zigmethaare kinderen in koud wa- 
ter een oogenblik na haare bevalling; met dit gebruik , ’t welk wy als zeer gevaar- 
|yk zouden befchouwen, fterven deze vrouwen zeer zelden aan de gevolgen der- 
bevallingen, terwyl wy onder ons, met alle onze zorgen, veele derzelver daar.* 
van verliezen. 
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Het kind watert eenige oogenblikken na zyne geboorte , dit gefchiedt gemeenlyk 
als het de warmte van het vuur voelt , zonityds looit het terzelfder tyd bet meco' 
ninniy of de uitwerpzels, die zig in de ingewanden, geduurende den tyd van* 
zyn verblyfin de lyfmoeder,' geformeerd hebben ; deze ondalting gaat niet altoos 
zo vaardig toe; dikwils wordt zy vertraagd, maar zo zy niet binnen den eerden 
'dag gefchiedde, zoude het te vreezen zyn,_ dat het kind daar ongemak van zoude 
hebben, en koliek-fmerten voelen ; en in dit geval tragt men deze ontlading door 
eenige middelen te bevorderen. Het meconium is zwart van kleur ; men weet , dat 
het kind daar volkomen van ontlad is, wanneer de uitwerpzels, die daar op vol- 
gen, eene andere kleur hebben; zy worden witagtig; die verandering valt ge- 
meenlyk den tweeden of derden dag voor ; dan is hunne reuk veel fterker dan die 
van het meconium, het welk bewyd: dat de gal. en de bittere fippen des iighaams 

zig daar mede beginnen te vermengen. tt nn. i 

Deze aanmerking fchynt te bewyzcn , het geen wy Vroeger, m het Hootdltuk over 
de ontzvvagteling der Vfugt, gezegd hebben wegens de wyze waarop dezelve zig 
voedt; wy hebben te kennen gegeeven, dat dit door tullchenplaatnng modt ge- 
Ichieden, en dat zy geen voedzel door den mond innam. Dit Ichynt te bewy* 
zen dat de maag en de ingewanden geene. verrigting hebben in de vnigt, ten min- 
ften geene verrigtingen gelykmetdie, welke in het vervolg plaats hebben , wan- 
neer de ademhaaling eens begonnen heeft beweeging te geeven aan het middelrif 
en aan alle de inwendige deden, daar het op kan werken; dewyl het dan eerft is , 
dat de fpys-verteering en de vermenging van de gal en van het alvleefch-fap met 
het voedzel, dat de maag naar de ingewanden laat gaan, gefchiedt. Dus blyveu, 
fchoon de affeheiding van de gal en van het alvleefch-fap in de vrugc gefchiedt, de* 
ze vogten dan egter in hunne bewaarplaatfen , en gaan niet naar de ingewanden, om- 
dat deze, zo wel als de maag, zonder beweeging en zonder werking zyn ten op* 
zigte van het voedzel, of van de uitwcrpzelen , welken zy mogen bevatten. 

Men laat het kind niet zuigen zodra her geboren is ; men geeft liet zelve eerft 
den tyd om het vogt en de taaije flym, die in zyn maag zyn, en het meconium-, 
dariii zyne iiwewanden is, teloofen. Die lloflfen zouden da melk kunnen vergoo- 
ren , en een kwaad uitwerkzel vóórtbrengen » dus laat men het kind eerft wat wyn 
met fuiker gebruiken , om zyn maag tc verfterken^ en de ontlaaingen te bevor- 
deren, die hem bekwaam moeten maaken om het voedzel te ontvangen en te ver* 
teeren; het is niet dan tien of twaalf uuren na de geboorte, dat men het kind voor 
de eerfte reis moet laaten zuigen. 

Nauwelyks is het kind ter wereld gekooinen , nauwelyks geniet het de vryheid om 
zyne leden te beweegen en uit te ftrekken, of men geeft het nieuwe kluifters; men 
bezwagtek het, men legt het neder met het hoofd vaft, met de bcenen regt 
uit, en met de armen langs het Hghaam uitgellrckt; het is dervvyze met windzels 
en banden omvangen, dat het zig niet roeren, of van houding veranderen, kan ; 
gelukkig zo men het niet dcrwyze bewoeld heeft , dar ’er de adomhaaiing door be- 
let wordt, en zo men de voorzorg gebruikt om het op zyde te leggen-, opdut het 
water, ’t welk door den mond moet uitvloeijen, van zelf weg loopan kan, want 
het geboeide fchepzeltje zou geene vryheid hebben^ om het hoofd te wenden en 
het uitvloeijen te bevorderen. De Volkeren, die zig te vreden houden met hun* 
se kinderen te dekken of te kleeden, zonder hen te zwagtelen, doen die niét be* 
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ter dan wy? De Siammers, de Japoneezen , delndiaanen, de Negers, de Wilden 
van Kanada, die vanVirginie, van Brazil, en de meefte Volkeren van het zuide- 
lyk gedeelte van Amerika, leggen hunne kinderen naakt op bedden van katoen die 
■aan koorden hangen , of leggen hen in eene foort van wiegen met pelterijen ge- 
voerd en gedekt. Ik geloof, dat die gebruiken, aan minder ongemakken onder- 
hevig zyn dan het onze. _ Men kan, de kinderen zvvagtelende, niet verravdetr 
wn hen te belemmeren indiervoegen zelfs, dat zy fraert van dien dwang voelen. 
Depoogingen, welke zy doen om zigdaar van te ontdaan, zyn meer in Haat om 
de geltalte van hun lighaam cn ledemaaten te bederven, dan de kwaade plaatlin- 
gen , daar zy zig zelyen in (tellen mogten , zo zy in vryheid waren. Men kan de 
yvindzels der jonge kinderen vcrgelyken met de keurslyven, welken men de meis- 
jes in haare jeugd doet draagen ; die (bort van harnas, die ongemaklyke kleedy, 
welke men uitgevonden heeft om de gellaice te behouden en im'sraaaktheid voor 
te kooraen, is juill de oorzaak van veele mismaaktheden, die buiten dat geen 
plaats zouden hebben. 

Gelyk de beweeging, welke de kinderen zig in de luuren willen geeven, hun 
noodlottig kan worden, zo kan ook de werkeloosheid, waarin deze Haat hen houdt, 
■liun zeer iiadeelig zyn. Het gebrek van iighaams-oelfening is in Haat om den groei 
der leden te vertraagen , en de kragten des lighaams te verminderen. Dus moe- 
ten de kinderen , die de vryheid hebben om hunne leden naar hunnen zin te be- 
weegen, iterker zyn dan die, welke gezwogteld worden. Het was om deze 
renen, nat de oude Periiviaanen hunne kinderen de armen vry lieten in zeer 
imme lunren; wanneer zy hen daar uit namen, zetteden zy hen in vryheid in 
eep gat m de aarde gemaakt en met doeken voorzien, waarin zy hen tot hun 
middel heten nederzakken; op deze wyze hadden zy de armen vry , en zy kon- 
den hun hoofd beweegen , en hun lighaam naar hunnen zm buigen zonder val- 
len, en zonder zig te kwetfen; zo dra zy een Hap konden doen, boodt men 
hun de borft op eeriigen afiland aan, als een lokaas om hen tot loopeu aan 
te zetten. De jonge Negers zyn zomtyds in eenc veel vermoeiender houding om 
te zuigen. Zy omvatten eene der heupen van de moeder met hunne knïen 
cn voeten, en zy fluiten dezelve zo wel, dat zy zig daarop houden kunnen zon- 
der het behulp van de armen der moeder; zy hegten zig aan de borll met hun- 
ne handen vafl, en zy zuigen dezelve beHeiidig zonder in wanorde te raaken 
cn zonder te vallen, in weerwil van de verlcliillende beweegingen der moeder, 
die, onderwyllmr gewoon werkt agtervolgt. Deze kinderen beginnen op de twee 
maanden wat te loopen, of liever zig op handen en knïen voort te fleenen; deze 
oelfening geeft hun in het vervolg het gemak van in deze houding bvna zo fchielvk 
te kunnen loopen als of zy op hunne voeten waren. 

De nieuwgeboren kinderen flaapen veel, maarhmine flaap wordt dikwils af- 
-gebrooken, zy hebben ook noodig dikwils voedzel te gebruiken, men laat hen 
over dag van twee tot twee uuren zuigen, en des nagts zo dikwils als zy wak- 
ker worden. Zy flaapen in den eerden tyd huns levens het grootfte gedeelte 
van den dag cn van den nagt, zy fchynen zelfs niet dan door de fimert of 
<len honger ontwaakt te worden,- ook wordt hunne flaap bykans altoos door klaag- 
toonen en gefchrei gevolgd. Gelyk zy genoodzaakt zyn in dezelfde houding 'in 
sde wieg te biyven, en door de kluiders der liiurea (leeds belemmerd worde» , 
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zo wordt dit, na verloop van eenigen tyd , vermoeijend , laftig, en fmertelyk, zy 
gorden nat, en dikwils koud, door hunne uitvyerpzden , welker fcherpte het vel , ’t 
welkfyn en teder, en byguvoïg zeer gevoelig, is , beledigt. In dezen llaat kunnen de 
jonge kinders niet dan vrugtlooze poogingen doen, en zy liebten geene andere toeviugt. 
in hunne zwakheid dan door hunne klaagtonnen en gefchrei hulp te verzoeken. iVlen 
moet de grootlle oplettendheid hebben om hen by te Ijoringen , of liever , men moet 
alle deze ongemakken voorkoomen , door een gedeelte hunner kleederen ten mm- 
ften twee of driemaal daags, en zelfs ’s nagts, te veranderen. Die zorg is zo 
noodzaakelyk, dat de Wilden zelve daar oplettende op zyn. Schoon deze geen 
linnen liebben, en het hun onraogelyk is zo dikwils van pelterijen te veranderen , 
als wy van doeken veranderen kunnen , vervullen zy dit gebrek door eenige Hof, 
die gemeen genoeg is, om dezelve rykelyk te durven gebruiken, op de gevoegely- 
ke Dlaatfen te leggen. In het Noordelyk gedeelte van Amerika legt men onder m 
de wiegen eene goede hoeveelheid van dat ftof , ’t wdk men bekoomt van het hout 
dat door de wormen verknaagdt is, en ’t welk men gemeenlyk 
noemt. De kinders worden op dit ftof nedergelegd , en vervolgens met ^^ijen 
bedekt. Men wil, dat deze foort van bed zo zagt en aangenaam is als dat yai? ce- 
deren, doch het is niet om de kiesheid der kinderen te vleien, dat dit gebi^ilys m* 
jrevoerd het is alleenlyk om hen zuiver en rein te houden ; inderdaad dit ftof trekt 
de vogrigheid na zig, en men vernieuwt het na een zekeren tyd. In Virgluie maakt 
men I; kinders naakt vaft op een plank met katoen gedekt; men maakt eemge ope- 
ringen in die plank, om de uitvveqjzelen te loofen. De koude der Nootdelyke. 
lan&n zoude ftrydig zyn met dit gebruik, ’t welk byna algemeen is in het Doften 
en inzonderheid in Turkije; voor het overige fnydt deze voorzorg alle andere zor- 
gen af, het is altoos het veiligft middel om de uitwerkzels der gewoone nalaatig- 
heden der minne’s voor te koomen ; het is de moederlyke tederheid alleen, die in 
ftaatzy om die geduurige waakzaamheid , die kleine oplettendheden , zo noodzaaklyk 
voorliet jonggeboren kind, in achtte neemen; kan men dit van gehumde minnes. 

of plompe meiden verwagten? , rt. -j i ...... w 

Zoir.mige verkaten haare voedfter-kmders verfcheiden uuren kng zonder de 
minfteongeruftheid over derzelver ftaat te hebben ; andere o» 

niet geraakt te worden door hun klaagen en gelchrei; dan vervallen die P '8= 
lukkig«i in eene foort van wanhoop ; zy wenden alle poogingen aari , die zy kun- 
nen doen, zy Ichreïen uit alle hunne kragt, en zyfchreïen zolang djekn;gt duurt. 
Eindelyk veroorzaaken die uiterftens hun ziekten , of brengen hen ten mmften in 
een ftaat van vermoeijing en neêrflagtigheid , die hun geftel bederft, eii die zelfs 
invloed op hun karakter kan hebben. Wy hebben een gebruik, daar ftofie en 
luije niirne’s dikwils misbruik van maaken ; in plaats van wezendlyke miydelen 
tot hulp van het kind aan te wenden , vergenoegen zy zig met te wiegen. Die be- 
weeging geeft het zelve eene foort van aftrekking, die zyn fchreïen doet ophouden; 
dezelfde beweeging voortzettende verdooft men het, en eindelyk brengt men hst 
in fljfiip Maar die gedwongen flaap is niet dan een ftreelmiddel, ’t welk de oor- 
zaak niet aantaft, een pleifter, die het kwaad bedekt zonder het te verbeteren. 
Men zoude integendeel den kinderen een wezendlyk kwiiad kuriien tnebrena;en 
met hen al te lang te wiegen, nisit zoude hen doen braaken ; miffehien is die flin- 
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gering ook in ftaat om hen het hoofd te fchokicen , en daar eenige wanorde in te 
v/eeg te brengen. 

Vóór dat men de kinders wiegt moet men zeker zyn, dat hun niets ontbreekt; 
en men moet hen nooit zo lang wiegen , dat zy daar door bedwelmd worden. Zo 
men bemerkt, dat zy niet genoeg flaapen, is eene langzaame en eenpaarige bewee- 
ging genoeg , om hen in ftilte te brengen. Men moet hen dan maar zelden bewee- 
gen , Vant zo men hen daar aan gewent, kunnen zy zonder wiegen niet meer flaa- 
pen : om gezond te blyven en wél te groeijen moet hunne flaap natiuirlyk en lang 
zyn, zo zy egter al te veel fliepen, zoude het te dugten zyn, dat hun geftel daar 
by zoude lyden. In dit geval moet men hen uit de wieg neeraen, en door kleine 
beweegingen wakker maaken , hen zagte en aangenaaine geluiden doen hooren, 
hen iets blinkends laaten zien, enz. Het is in dezen ouderdom, dat men de eerfte 
indrukzels der zintuigen krygt , zy zyn ongecwylfeld van meer belang dan men 
denkt voor het overige des levens. 

De oogen der kinderen wenden zig altoos naar den mêefl; verlichten kant van 
de plaats daar zy'zyn, en zo flegts één hunner oogen zig daar op veftigeii kan, 
^ zal het ander, als niet evenveel geoefend wordende, minder fterkte krygen. üra 

dit nadeel voor te koomen moet men de wieg derwyze plaatfeii , dat dezelve aan het 
voeteinde belcheeneti worde , het zy het licht door een venfter of van eene kaars 
koome. In deze plaatfing kunnen de beide oogen des kinds het terzelfder tyd ont- 
vangen , en door eene gelyke oefening eene gelyke fterkte krygen. Zo het een 
der oogen meer fterkte krygt dan het ander, zal het kind fcheel zien, want wy 
hebben elders ^toond , dat de ongelyke fterkte in de oogen de oorzaak van het 
fcheelzien is. \a) 

De voedfler moet aan het kind, ten minften twee maanden lang, vooralle voed- 
zel niets dan de melk haarer borften geevenj zy moeft het zelfs geduurende de der- 
de en de vierde maand niets anders laaten nuttigen , inzonderheid zo zyn geftel 
zwak en teder is. Hoe fterk een kind moge zyn , zoude het gcoote nadeelen kun- 
nen hebben, zo men het, in degeheele eerfte maand, ander voedzel dan het zog 
zyner moeder of minne gave. In Holland, in Italië, in Turkije, en in_ het alge- 
meen in degeheele Levant, geeft men doorgaands den kinderen, een jaar lang, 
niets anders dan de borft; de wilde vrouwen van Kanada zoogen haare kinderen 
tot den ouderdom van vier of vyf , eii zomtyds tot zeven jaaien, In Frankryk zoe- 
ken de vocdfters, dewyl zy geen zog genoeg hebben om haare kinderen volkoo- 
men te voldoen , het zelve te bezuinigen , en geeven hun een pap van meel en melk , 
zelfs van de eerfte dagen hunner geboorte af. Dit voedzel ftilt gewiflelyk hunnen 
honger, maargelyk de maag en ingewanden dezer jonge fchepzels nog pas open, 
en dus nog te zwak zyii , om eene grove en lymagtiga Ipyze te verteeren, lyden 
zy daar van, worden ziek, en fterven zomtyds van die foort van indigeftie. 

De melk van dieren kan het gebrek van vrouwen-melk vervullen. Zo de voed- 
fters in zomraige gevallen gebrek aan zog hadden, of zo ’er uit dat zog eenig na- 
deel voor het land te vreezen ware , zoude men het zelve de pram van eenig dier 
kunnen laaten zuigen, opdat de melk altoos in eene gelykiuaatige en gepafte 

warm- 
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warmte in des kinds mond koomenj en vooral opdat zyn fpeekzel zig met de 
melk vermengen, en de verreering bevorderen, mogte, gelyk dat door middel 
van het zuigen noodwendig geichiedt, devvyl de Ipieren, die dan in beweeging 
zyn, het Ipeekzel doen uitvJoeijen door de klieren, en andere vaten, te drukker. 
Ik heb eenige boeren gekend , die geene andere voedfters dan ooijen hadden ge- 
had, en die al zo fterk waren als andere boeren. 

Na twee' of drie maanden , wanneer het kind wat meer kragten heeft gekreegen , 
begint men het zelve wat fleviger voedzelte gecven. Men kookt dan voor hetzelve 
eene pap van meel en melk; dit is eene foort van brood, ’t welk zyn maag allengs 
fchikt om gewoon brood, en andere voedzels, die het in ’c vervolg moet eeten 
te lecren verteeren. * 

Oni tot hergebruik van ftevig voedzel te koomen, vermeerdert men allengs de 
vaftheid der vloeibaare voedzels; dus geeft men aan het kind, nadat het de gemel- 
de pap vvdl heeft leereii verteeren , brood in een gepaft vogt geweekt. De kinders 
zyn, in het eerfte jaar van hunnen leeftyd, onbekwaam om de voedzels te kauwen 
en te vermaalen; de tanden ontbreeken hun , zy hebben daar nog (leges hetlpruit- 
je van, hetwelk in zulke weeke kakebeenen ingewikkeld is, dac hunne flauwe we- 
derftand geene uitwerking op valle ftolFen zoude doen. Men ziet zekere voed- 
fters, inzonderheid onder het gemeene volk, die het voedzel kauwen, om het • 
vervolgens aan haare kinderen te doen doorflikken : voor dat wy dit gebruik beoor- 
deden, zo laat ons alle denkbeelden van walging affeheiden , en laat ons wél voor 
oogen houden, dat de kinders daar in dien leeftyd geen indruk van kunnen hebbenj 
inderdaad zy zyn even greetig om hun voedzel van den mond der voedfter als 
uit haare borften te krygen. Het fchynt zelfs dat de Natuur dit gebruik ingevoerd * 
heeft in lauden , die zeer verre van malkanderen afliggen ; men vindt het in Italië , 
en Turkije, en in bykans geheel Afia; men vindt het insgdyks in Amerika, in de 
Antilles, in Kanada, enz. Ik denk, dat het zeer nuttig is voor de kinderen en 
zeer overeenkomftig met hunnen (laat ; het is het eenigfte middel om aan hunne 
maag al het voedzel te verlchaiFen , ’t welk tot de verreering van vafte Ipyzen noo- 
dig is. Zo de voedfter het brood kauwt , vennenge haar (peekzel zig met het zel- 
ve, weekt en verdunt het, en maakt ’er een beter voedzel van, dan of het met 
eenig ander vogt aangelengd ware ; deze voorzorg kan egter niet noodig zyn , dan 
tot datzy gebruik van hunne tanden raaaken, de voedzels zelve vcrmaalen, en die '• 
met hun eigen fpeekzel vermengen, kunnen. 

De tanden, welken men fnytanden noemt, zyn ten getale van agt; vier vóór 
in yder kakebeen ; derzelver ijaruiten ontwikkelen zig gemeenlyk eerft; dit is even- 
wel niet voor dc zeven , dikwils op de agt of tien , maanden , en zomtyds niet dan 
na verloop van het eerfte jaar. Deze ontwikkeling wordt evenwel niet zelden ook 
veel vervroegd. ^len ziet dikwils kinders geboren worden met tanden groot ge- 
noeg, om hunner voedfteren boezem te kwetzen. Men heeft ook wel geheel ge- 
vormde tanden in vrugtjes, lang voor den gewoonen tyd der geboorte, gevonden. 

De (pruic der tanden is eerft bevat in de tand-kas, en door het tandvleefch be- 
dekt; groeijende maaken zy wortels in de kaftjes, en (trekken zig naar den kant 
van het tandvleefch uit. Het lighaam van den tand drukt allengs tegen dit vlies, 
en rekt het dervvyze dat het breekt en fcheurr, waar nazy daar dóór groeijen. 
ze werking, fdioon natuurlyk, volgt de gewoons wetten der Natuur niet, ais die 
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yder oogenblik in het menfchelyk lighaam werkt zonder daar de nainfle -fmert in te 
veroorzaaketi , en zonder zelfs eenige gewaarwording te maakcn ; hier gelchiedc 
eene geweldige en fmertelyke pooging, die van geween cn fchreijen vergezeld gaat, 
en die zoratyds lalHge gevolgen heeft ; de Idnders verliezen eerll hunne vrölyk- 
heid, men ziet hen droevig en onrullig, dan is hun tandvleefch rood en gezwol- 
len, en vervolgens wordt het wit, wrarneer de drukking op het punt is om den 
loop des bloeds in de vaten te onderfcheppen; zy brengen daar alle oogenblik hun- 
nen vinger, om de jeukte, die zy daar voelen, te ttillen. Men verfchaft hun die 
kleine verzagting met hun eene bel van yvoor of koraal, of van eenig ander hard en 
gcpolyfl: lighaamtegecven; zy brengen het van zelve aan hunnen mond, en zy flui- 
ten het tiillchen het tandvleefch op de fmertelyke plaats; deze pooging, tegen 
die van den tand overgclleld, ontlpant het tandvleefch een weinig, cn flik de pyn 
voor een oogenblilt; zy helpt ook de doorbreekiiig van het vlies van liet tand- 
vleelch bevorderen , als het welk, van twee kanten gedrukt wordende , te eerder fcheu- 
ren moet ; maar dikwils gaat dit uitkoonien der tanden niet toe dan met veel moei- 
te cn gevaar. De Natuur ftelt zig haarc eigen kragten tegen cn werkt nadrukke- 
lyker naarmaate zy meer wederftand maakt. Wanneer het tandvleefch door dc vaft- 
lieid der vezels, daar het uit beflaat, gellootener is dan naar gewoonte , biedt het 
een langcrcn wederftand tegen de drukking van den tand, en dan is de pooging 
van wederzydcn zo groot, dat zyeene outfteeking, van alle derzelver gevolgen ver- 
gezeld, voorebrenge, het welk, gclyk men weet, het leven kollen kan. Men 
neemt, om deze toevallen voor te koomen , toevlugt tot de konft, -111011 fnydt het 
tandvleefch boven den tand door; door middel van welkekleine bewerking de fpan- 
ning cn de ontfteeking van het tandvleefch ophouden , en de tand een vrijen door- 
togt vindt. 

De hondstanden zyn, aan de zyde der fnytanden , ten g-etale van vier; zy koo- 
men gemeenlyk op de negende of tiende maand uit. Op het einde van het eerfte, 
of geduurende het tweede jaar, ziet menzeftien andere tanden verlchynen, wel- 
ken men bakranden, of kiezen, noemr; vier aan de zyde van elk der hondstanden. 
Deze tyden, voor het uitkoomen der tanden, zyn vcrfchillende; men wil dat die 
van het hovend kakebeen gemeenlyk eer verlchynen , ondertulfchen gebeurt het 
ook zonityds, datzy laater uitkoomen, dan die van het onderfl: kaakebeen. 

De fnytanden, de hondstanden, en de vier eerfte kiezen , vallen natuurlyk in het 
vyfde, het zesde , of het zevende, jaar uit, maar zy worden vervuld door ande- 
ren, die in het zevende jaar te voorfchyn koomen, dikwils egter laater, en zom- 
tyds niet voor de jaaren van huwbaarheid. Het uitvallen dezer zeftien tanden wordt 
veroorzaakt door de ontwikkeling van eene tweede fpruit op den bodem van de kas 
geplaatft, dewelke groeijende de tanden voortftoot. Deze Ijaruit ontbreekt in de 
andere kiezen, dus vallen zy niet uit dan door toevallen , en haar verlies wordt by- 
na nooit vergoed. 

Daar zyn nog vier andere tanden, die op elk der twee einden van de kaakebee- 
nen geplaatft. zyn; deze tanden of kiezen ontbreeken aan verfcheiden perfoonen, 
hunne ontwikkeling is langzaamer dan diederandete tanden ; dezelve gefchiedt door- 
gaands niet dan in de huwbaare jaaren, en zomtyds in een meer gevorderden leef- 
tyd; men heeft hen tanden van wysheid genoemt; zy verfchynen opvolgelyk de 
een na den anderen, of beiden in den zelfden tyd, onverfchilüg boven of beneven. 
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en het getal der tanden verfchilt niet, dan omdat het getal van de wysheids tanden 
iiiei al'oos gdyk is; van daar koomt het verfchil van agt en* twintig tot t\we-en- 
dertig in het geheel getal der tanden. Men meent te hebben opgemerkt, dat c 
vrouwen gemeenlyk minder iiebben dan de mans. 

Zommige fchryvers hebben beweerd, dat de tanden gednurende den geheelen 
loop des levens groeiden, en dat zy in den menfch, even als in zommige dieren, 
met de vermeerdering van jaaren in laiigte toeneemen zouden, zo de vryving van 
het voedzel hen niet gediuirig deedt afflyten. Maar dit gevoelen fchynt door de on- 
dervinding wederfprooken te worden; want die menfchen, die enkel van vogtige 
fpvzen leven, hebben geene langer tanden dan zy, die harde dingen eecen, en za 
iets in Haat is de tanden te verllyten, is het eer hunne onderlinge vryving tegen 
malkander, dan de vryving der Ipyzen. Daarentegen heeft men zigten opzigte 
van den groei der tanden van eenige dieren kunnen vergiffen , met de tanden en de 
flagtandente verwarren. By voorbeeld de flagtanden der wilde 
zo lang deze dieren leven; het is eveneens met de olyfanten, 
tw\dfclagtig , of hunne tanden groeijen, nadat zy eenstot hunne 
te ffekoomen zyn. De flagtanden hebben veel meer overeenkomlt met de n 
nen dan met de tanden ; ihaar het is hier de plaats niet om dit verfchil te onder*- 
7Ske^ wv zullen alleenlyk aanmerken, dat de eerfte tanden van zulk eene vas- 
te zelfftandwheid niet zyn als die der tanden, welke hen opvolgen. Die eerfte 
tanden hebben ook maar weinig wortel, zy zyn met m het kaakebeen ingekaft, en 

^^'veele^^ïed«^willen , dat het hair , ’t welk het kind by zyne geboorte mede tei? 
wereld brengt, altoos bruin is, maar dat dit eerfte hair welhaaft uitvalt, en door 
ander, van eene verfchillende kleur, opgevolgd wordt; ik \yeet niet of deze aan- 
merking vvaarzy; bykans alle kinders hebben blond, en dikwils byna wit hair; 
znmmigen hebben het ros, en anderen zwart; maar allen die t ecni^i dage 
blond, Kaftanjebriiin , of bruin hair moeten krygen, hebben het m den 
tvd meer of min blond. Zy , die blond moeten zyn , hebben de oogen blauw, ros, 
of vmmi eed de bruinen hebben die van eene flauw geele eir bruine kleur; 

ïleumn zynlt wél getekend in de oogen der kinderen die ter wereld 
koomen, zy hebben alsdan bykans allen blauwe OOgeil. ij 

Zo men de ki .dcrsal tefterk en al te lang laat fchreieii, veroorzaaken dezepoo- 
oineeri hun breuken, welken men door een band fpoedig moet tragten in te bren- 
gen en in te iioiidcn ; zy gencezen ligtelyk met dit behulp ; maar zo men 
gemak verwaarloosde, zouden zy gevaar loopen , om het al hun leven te behou- 
den. De paaien, welken wy ons voorgefchreeven hebben, laaten niet toe, dat 
wv 'vande byz -ndere ziekten der kinderen fpreeken ; ik zal daar maar ééne aan- 
m’ rkinffover maaken, te weeten, dat de wormen en de worm ziekten, daar zy 

aait otiderltevig zyn, eene duiiielyke oorzaak hebltcn iti “iXf "fwA^bvwoto 
ken. De melk is eene foort van chyl, een gezuivord voedzel, t welk oy evolg 
veel wezendlyk voedzel, veel van die organifche cn voortbrengende ftof, daar wy 
van gefprookem hebben, bevat; deze ftof nu, wanneer dezelve door de maag van 
het kind niet genoeg bewerkt en verteerd wordt , om voor zyne voeding en den groei 
van zyu lighaam te dienen, neemt, door de werkzaamheid, die tot haar wezen 
behoort, andere gedaanten aan, en brengt bezielde wezens voort, m één woord 
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maakt wormen, en wel in zulk eene groote hoeveelheid, dat het kind dikwils in 
gevaar is om daar van te derven. Met de kinderen van tyd tot tyd wat wyn te 
laatcn drinken zoude men miflchien de kwaade uitwerkzels , welken de wormen 
veroorzaaken , voorkoomen , want de gegifte vogten zyn ttrydig tegen hunne ^e- 
boorte; zy bevatten zeer weinige werktuigelyke en voedende deeltjes, en 116^ is 
voornaaniiyk door haare werking op de vatte deelcuj dat de wyn kragten geeft, hy 
voedt liet lignaam minder, dan hy het verilerktj voor het overige beminnen de 
meelte kinders den wyn, of gewennen zig ten minden ligtelyk om dien te nutti- 
geii. 

Hoe teder men in de kindsheid zy, men is in dien leeftyd egter minder aati" 
doenlyk voor de koude dan in alle andere tyden des levens; de inwendige warm- 
te is waarichynlyk grooter, men weer dat de pols der kinderen nienigvnldiger Haat 
dan die van volwaïreiien ; dit alleen zou genoeg zyn om te doen denken, dat de in- 
wendige warmte in dezelfde evenredigheid grooter is; en her is niet zeer twyiFel- 
agtig , of de kleine dieren hebben , om die zelfde reden , meer warmte dan de groote. 
Want het getal van dc kloppingen van het hart en der Ilugaderen is evenredig groo- 
ter naarmaate het dier kleiner is ; dit neemt men zo wel waar in de verlchillende 
foorten als in dezcllde foort ; de pols van een kind of van een menfeh van eene 
kleine geftalte is menigvuldiger dan die van een volwalTen perfoon of van een 
lang menich. De pols van een dier is langzaamer dan die van een mail , en die 
van een hond is fchielyker, en de kloppingen van het hart van een nog kleiner dier, 
gelyk van een mufeh , volgen malkanderen zo fchielyk op , dat men dezelve nau- 
welyks tellen kan. 

, flet leven van een kind is zeer wankelbaar tot op den ouderdom van drie jaaren, 
maar in de twee of drie volgende jaaren wordt het zekerer, en het kind van zes 
of zeven jaaren heeft meer kans van leven dan op eenigen anderen leeftyd. Zo 
rnen de nieuwe tafels, («) welken men te Londen gemaakt heeft, ter bepaaling 
van den derftyd van het menlchelyk gedagt in de verlchillende leeftyden , raad- 
pleegt, ziet men, dat van een zeker getal kinderen, iu den zelfden tyd geboren, 
meer dan een vierde derft in het eerde jaar, meer dan een derde in twee jaaren, en 
ten minden de helft in de eerde drie jaaren ; zo die rekening goed is, zoude men dan, 
v>?anneer een kind ter wereld koomt , kunnen wedden , dat iiet maar drie jaaren 
oud zal worden; eene droevige waarneeraing voor het menlchelyk gedagt, want 
men denkt geraeenlyk, dat een menfeh, dat op zyn vyf-en - iwintigde jaar derft, 
wegens zyn ongelukkig lot, en de kortheid van zyn leven, beklaagd moet wor- 
den, terwyl, volgens die zelfde tafels , de helft van het menlchelyk gedagt voor 
den ouderdom van drie^ jaaren zon moeten omkoonien : bygevolg zouden alle men- 
fchen, die boven de dne jaaren geleefd hadden, wel verre van zig over hun lot te 
beklaagen, zig zei ven geluk wenlcnen, en zig belchpuwen als zodanigen, die door 
den Schepper met eene onderfcheidene giind behandeld wierden. Maar de fterfte 
der kinderen is , op verre na , overal zo groot niet als te Londen. Want de Hr. 
Dupré van St. Maur heeft door eene menigte waarneemingen in Frankryk ge- 
daan, getoond, dat ’er zeven of agt jaaren verloopen moeten, eer de helft van 
de kinderen, op een zekeren tyd geboren, zyn weggerukt; men kan dan in.. 

(a) Zie de Tafels van den Hr. Simpson te Londen in 174a. uitgegeeven. 
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dat land wedden, dat een kind, ’t welk geboren worde, zeven of agt jaar 
zai leven. Wanneer het kind den ouderdom van vyf, zes, of zeven, jaaren be- 
reikt heeft, blykt het door deze zelfde waarneeniingen , dat zyn leven meer 
verzekerd is dan op allen anderen ouderdom, want men kan voor tvvee-en-veer- 
tw jaaren levens meer wedden, terwyl, naarmaate men hovende vyf, zes, of ze- 
ven jaaren leeft, het getal der jaaren, welken men kan hoopen te leven, fteeds. 
afneku, zodat men op twaalf jaaren niet meer dan voor negen en -dertig jaar kan 
wedden’, op twintig jaar voor drie en-dertig en een hall jaar, op dertig jaar vooragt- 
en-twintig jaaren levens, enz., tot vyf- en-tagtig jaaren , wanneer men nog redely- 
ker wyze kan wedden, dat men nog drie jaaren leven zal; g:dyk men dit nauw- 
keuriger zien zal in de tafels, welke wy hier agter geplaatd hebben. 

Daar is iets opmerkelyks in den groei van het menfchelyk hghaara de vrugt 
groeit in den moederlyken boezem fteeds meer en meer tot op het oogenblik haa- 
rer geboorte; het kind integendeel groeit fteeds minder en minder tot de jaaren 
van huwbaarheid, waarin het, om zo te fpr-eeken, eensklaps groeit en m korten 
tvd klimt tot de hoogte, die het altoos moet hebben. Ik (preek niet van den eer- 
den tyd na de ontvangenis, nog van den groei, die onmiddelyk volgt op de forma- 
tie van de vrugt; ik neem de vrugt op een maand, wanneer alle haare deelen ont- 
wikkeld zyiii. zy is dan een duim lang; op de twee maanden heeft zy twee en een 
vierde duim, op de drie maanden drie en een half duim, op de vier maanden vyf 
duim en meer, op de vyf maanden zes en een half of zeven duim; op de zes maan- 
den agt en een half of negen duim, op de zeven maanden elf duim en meer, op 
de agt maanden veertien duim, op de negen maanden agttien duimen. Alle deze 
maaKn verJl-hillen veel in de verfchillende onderwerpen, en het is alleen door de 
middeltermen te neemen , dat ik dezelve heb kannen bcpaaleu. By voorbeeld , 
daar worden kinderen van twee-en-twintig duim en van veertien duim geboren; 
ik heb agttien duim voorde middelterm genooraen ; het is met de andere maateu. 
eveneens' maar fchoon ’cr al verlcheidenheden in elke byzondere ra:i;it mogen 
zvn is ’dat onverfehillig voor het geen ik ’cr uit wil bdliiiten ; de uirkorafl- 
zal a’ltoos zyn, dat de vrugt, zo lang zy in- den boezem der moeder is, llcrkec 
srroeit, naarmaate zy nader by de geboorte koomt, maar zo het kind agtticn duim 
hn'’' is, als het ter wereld koomt, zal het, geduurende de twaalf volgende maan- 
den, flegtszesof zeven duimen ren meeften groeijen; dat is te zeggen, dat het 
op het einde van heteerfte jaar vier-en-twintig, of vyf-en-twintig , duimen lang zal 
zyn; op de twee jaar zal hetflegts agt-en-twintig of negen-en-twintig duimen heb- 
ben; op de drie jaar dertig of twee-en-dertig ten hoogllen, en vervolgens zal het 
weinig meer dan anderhalf of twee duimen jaarlyks grootec worden tot den huw- 
baaren ouderdom toe. Dus groeit de vrugt meer in een maand op het einde van 
zvn verblyf in de lyfmoeder, dan dezelve op de wereld groeit in een geheel jaar 
tot aan den ouderdom der huwbaarheid , wanneer de Natuur eene pooging fcliynt te 
doen, om haar werk te ontwikkelen en te volmaaken, door het zelve eensklaps, 
om zotefpreeken, tot den laatften trap van deszelfs groei te brengen. 

Yderweet, van hoe veel belang het voor de gezondheid der kinderen is, dat 
men hun goede voedfters geeve ; het is volftrekt noodzaaklyk-, dat dezelve gezond 
en welvaarende zyn; men heeft niet dan al te veel voorbeelden van de wederkee- 
lige inededeeling van zekere ziekten door de minne op het kind , of door het kind 
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op de minne voortgeplant. Daar zyn geheele dorpen geweeft, waarvan alle de 
inwoners befmet zyn geworden door het Venusvenyn, ’"t welk eenige moeders, die 
daar mede vergiftigd waren, hadden medegedeeld door andere vrouwen haare kin- 
deren te zoogen te geeven 

Zo de moeders haare kinders zelve zoogden, is het waarfchynlyk, dat zy fter- 
ker en welvaarender zouden zyn. De melk hunner moeder moet hun beter zyn 
dan de melk^ van eene andere vrouw, want de vrugt voedt zig in de lyfmoeder met 
een melkagtig vogt, dat zeer gelyk is aan de melk, die zig in de borden formeert; 
het kind is derhalven aan de melk zyner moeder, om zo te Ipreeken, reeds ge- 
wend , terwyl die van eene andere voedlter een nieuw voedzel voor het zelve is, 
het welk zoratyds genoeg verlchilt van het eerde, om zig daar niet aan te kunnen 
gewennen , want men ziet kinders , die zig naar de melk van zomraige vrouwen 
niet Ichikken kunnen; zy vermageren , zy ktvynen, zy worden ziek; zodra men 
dit bemerkt, moet men eene andere minne neeraen; zo men deze voorzorg niet 
gebruikt derven zy in zeer korten tyd. 

Ik kan my niet wederhoiiden hier aan te merken , dat het gebruik om een zeker 
getal kinderen in een zelfde plaats by een te brengen, gelyk in de Hofpitaalen van 
groote deden , ten uiterden drydig is met het groot oogmerk , ’t welk men zig 
fteeds in dezen moet voordellen, naraelyk om dezelve te behouden; de meede 
dezer kinderen koomen om door eene foort van fcheurbuik of door andere ziekten, 
die hun allen gemeen zyn, en waarvan zy bevryd zouden zyn gebleeven, zo zy 
afzonderlyk waren opgevoed, of ten minden in verfcheiden huizen van de dad, 
en nog beter op het land , in minderen getale verdeeld waren. De zelfde onkoden 
zouden ongetwyffeld genoeg zyn om lien le onderhouden, en men zoude het ver- 
lies van eene oneindige menigte menfehen befpaaren , die, gelyk men weet , de 
wezendlyke rykdom van een Staat zyn. 

Dc kinders beginnen op de twaalf of vyftien maanden te ftameren; de vokaal, 
of klinker , welke gemaklykd uitbrengen is de A , omdat zy daar toe de lippen 
flegts behoeven re openen en een geluid te maaken ; de E onderdek een weinig 
meer beweeging, de tong moet zig opvvaards verheden refvvyl de lippen zig ope- 
nen; het is op dezelfde wys met de I, de tong verheft zig nog meer, en nadert 
by de tanden van het bovend kaakebeen; de O vereifcht dat de rong zig veriaage, 
en dat de lippen zig fluiten; zy moeten zig een weinig verlangen en nog meer flui- 
ten omde U, uit te fpreeken. De eerde konlbnanten,of medeklinkers, welken de 
kinders uitfpreeken , zyn ook die , welke de minde beweeging in de werktuigen 
vorderen; de B, de M, en de P, zyn de gemaklykde uit te brengen; men behoeft 
voor de B,en de P, de beide lippen flegts laara te voegen, en dezelve fchielyk te 
openen, cn wat de M betreft, men heeft de lippen eerdmaarte openen, en daar 
op weder vaardig laam te voegeii ; de uitlpraak van alle andere konfonanten onder- 
dek meer faamgevoegde beweegingen dan deze, en daar worde voor de de D, 
de G, de L, de N, de Q, de R, de S, en de T, eene beweeging van de tong zelve 
vereifcht: daar is om de F uit te fpreeken, een langer geluid noodig, dan voor 
de andere konfonanten ; dus is de A, de gemaklykfte van alle de vokaalen, en de 
B , de P, en de M, de gemaklykfte van alfe konfonanten om uit te fpreeken. Het 
is dan niet te verwonderen, dat de eerfte woorden, welken de kinders voortbrengen, 
:uit deze vokaal, en uit deze kanfonanten, beftaan, en men kan geenfins vreemd 


of zelfs zonderling, vinden, dat in alle landen, en onder alle Volkeren, de kin- 
tlers altoos beginnen te ftameren, Baba, Mama, Papa’, deze woorden zyn, 
om zo te ipreeken, de natiiurlykfte geluiden van den raenfch, omdat zy de gemak - 
lykfte te artiknleeren zyn. De letters , daar zy uit famengcfteld zyn , of liever de 
karakters die hen vertoonen , moeten noodwendig beftaan onder alle Volkeren , die 
fchrift of andere tekens , Irebben om de geluiden te vertoonen. 

Ik moet alleenlyk waarneemen, dat, dewyl de geluiden van eenige konfonanten 
ten naafteu by gelyk zyn , zo als dat van de B en de P, dat van de C en de S, of 
van de K en Q, in zommige gevallen, dat van de D en de T, dat van de F en 
de V dat van de G en de 1 konfon , of de G en de K, dat van de L en de R , 
dat ’er noodwendig veele taaien moeten zyn , waarin deze verfchillende konfonan- 
ten niet gevonden worden, maar daar zal altoos een B of een P, een C of een b, 
een C ofwel een K of een Q, in andere gevallen een D of een T, een of een 
V een G of een 1 konfonant, een L of een R, zyn, en daar kunnen met ved 
minder dan zes of zeven konfonanten zyn in het kleinfte van alle alphabets, omdat 
die zes of zeven toonen geene zeer faamgeftelde beweegingen onderftellen , en zeer 
merkelyk van malkanderen verlchillen, De kinders die de R nier geraakldc uit- 
Ibrpeken noemen daar de L voor in de plaats; voor de T necmcn zy oe D, om- 
S: deze’ eerfte letters inderdaad moeijelyker beweegingen m de werktuigen on- 
derftellen dan de laatfte; en het is van dit verfchil, en van de keus der meer of 
minder moeiielyke konfonanten, dat de zagcheid of hardheid van cene taal voort- 
koomt maar het is onnoodig ons over dit onderwerp uit te breiden. 

Daar zyn kinders, die op de twee jaaren alles, wat men hun voorzegt, Iierhaa- 
len en onderfeheidenlyk uitfpreeken ; maar de meeften fpreeken eerft op hun derde- 
half-jaar, en zeer dikwils veel laaccr; men merkt op, dar zy,.die zeer laat 
be<rinnen te fpreeken , nooit zo gemaklyk fpreeken als de anderen ; zy die vroeg 
foreeken zyn in ftaat om voor hunne drie jaaren leezen te leercn. Ik heb zomrai- 
gen gekend, die op hunne twee jaaren begon den leezen te leeren, en die op hun- 
ne vier inaren uitneemend lazen. Voor het overige kan men met wel befliireii , of 
het zeer notti» is de kinders zo vroeg te oiidettvyzeii. Men beeft zo veele voot- 
Sn van den ongnnlligen uidlag dier vervroegde opTOed.ngen, men heeft zo 
veelen ffezien, die wonders waren Op hunne vier, agt, twaalf, zellien jaaren, 
en die Mtten , of ten minften zeer gemeene menfchen , wierden op hunne vyf-en- 
iwintig of dertig, dat men zeer geneigd zou worden te denken, dat de bede opvoe- 
ding die is, welke men geraeenlykft volgt , die waar door men de Natuur niet 
dwfnge? die, welke demind gedreng, en die evenredig, zy, ik zeg niet met de 
kragten , maar met de zwakheid , van het kind. 
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J)è Huwbaarheid. 

e huwbaarheid vergezelt den flaat van Jongeling, en gaat vdór dien van 
^ 7~) M Jongman. Tot hier toe fchynt de Natuur niet dan voor de behoudenis 
P ^ enden groei van haar werk bezig te zyn geweeft; zy verlchaft aan het 
kind niets, dan’t geen voor deszelfs voeding en groei van nooden is: 
het leeft, of liever het wall en groeit met een byzonder leven, fteeds zwak, in zig 
zclven beflooten, en ’t welk het niet kan mededeelen; maar welhaaft vermeerderen 
zig de beginzels des levens; het heeft niet flegts alles, war het noodig heeft om 
zelf te bellaan , maar ook om het bcftaan aan anderen mede te deelen ; deze over- 
vloed of overtolligheid van leven, de bron van de fterkte en gezondheid, niet meer 
binnen kunnende gehouden worden, zoekt zig naar buiten te verfpreiden; zy kon- 
digt zig door verfcheiden tekens aan ; de jaaren der huwbaarheid zyn de lente der 
Natuur, het faifoen der vermaaken. Zullen wy de Hiftórie van dien leeftyd met 
genoegzaame voorzigtigheid kunnen befchryven , om geene dan Wysgeerige 
denltbeelden in den geeft te verwekken? De huwbaarheid, de oraftandigheden 
die dezelve vergezellen, de ontmanning, de maagdom, de onmagt, zyn egter al 
te wezcndlyke Hukken in de Hiftorie van den hlenfch , dan dat wy de byzonder- 
heden daar van ftilzwygende voorby zouden gaan. Wy zuilen alleenlyk poogen 
om in dit verfiag te treeden met die wyze voorzorg, die de betaamdykheid van 
den ftyl maakt, en dezelve vertoonen met die wysgeerige onverfchiliigheid , die 
alle gevoel in de uitdrukking wegneemt , en de woorden alleenlyk hunne eenvoudi- 
ge betekenis laat behouden. 

De befnydenis is een gebruik, dat ten uiterften oud is, en ’t welk in ’t grootft 
gedeelte van Afia nog beftaat. By de Jooden moeft die bewerking agt dagen na 
de geboorte des kinds gefchieden. In Turkije doet men dezelve niet voor den 
ouderdom van zeven of agt jaaren , en men wagt zelfs dikwils tot elf of twaalf 
jaaren ; in Perfië is het op den ouderdom van vyf of zes jaaren ; men geneeii de 
wond met daar bytende of famen trekken de poeders op te leggen, en byzonderlyk 
Verbrand papier, het welk, zegt Chardin, het befte middel is; hy voegt *er 
by, dat de befnydenis veelfmert baart aan de volwalTene perlbonen, dat zy ver- 
pligi zyn, drie wecken of een maand, lang hun kamer te houden, en dat zy 
’er zomtyds van fterven. 

Op de Maldivifche eilanden belhydt men de kinders op den ouderdom van ze- 
vven jaaren, en men baadt hen zes of zeven uuren voor de bewerking in zee, 
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om het vel zagter en tederer te maaken. De Ifraëliten gebruikten een fteenen 
mes; de tegenwoordige Jooden behouden nog dat gebruik in hunne meeftc 
Synagogen; maai* de Mahometaanen bedienen zig van een yzeren mes, of een 
Icheermcs. 

Men is, in zommige ziekten, verpligt eene gelyke bewerking als de befnydenis 
te doen, («) Men gelooft, dat de, Turken, en verfdieiden andere Volkeren, by 
welken de befnydenis in gebruik is, de voorhuid al te lang zouden hebben, zo 
men geene zorg droeg om die af te fnyden. La Boülaije zegt, „ dat hy in de 
woeftynen van Mefopctamie en Arabie , langs de rivieren de Tiger en den Eu- 
phraat, eene menigte kleine Arabifche jongens hadc gezien, die de voorhuid zo 
, lang hadden, dat hy gelooft, dat deze Volkeren, zonder behulp van de be- 
’’ fnydenis, onbekwaam zouden zyn voor de voortteeling.” 

Het vel der oogleden is ook langer by de Oofterlingen dan by de andere Vol- 
keren en dat vel is, gelyk men weet, van eene gelyke zelfftandigheid met dat 
der voorhuid; maar welke overeenkomftis’er tulTchen den groei van deze, zo verre 

afzynde, deden? . . , , , , , , 

Eene andere befiijrding is die der meisjes; dezelve wordt haar, even als aan de 
jongens, in zommige fanden van Arabie en Perfie, gelyk als aan de Perliaanlchc Golf 
en deRoodeZee, voorgefchreeven ; maar die Volkeren befnyden de jonge dogters 
niet dan wanneer zy de jaaren van huwbaarheid bereikt hebben, omdat ’er vóór 
dien tyd niets uitkoomend is. In andere klimaaten is deze al te groote groei van 
de nymfen vaardiger, en zo algemeen by zommige Volkeren, gelyk die van Be- 
nin, dat zy de gewoonte hebben om alle meisjes , zo wel als jongetjes, agtof veer- 
tien dagen na de geboorte te befnyden. Die befnyding van de meisjes is zelfs 
zeer oud in Afrika: Herodotüs fpreekt daarvan als van een gebruik derEthiopiërs. 

De befiiyding kan derhalven op de noodzaaklykheid gegrond zyn , en dit ge- 
bruik heeft ten ininften de zinlykheid ten voorwerpe; maar de infibulatie, of de 
toefluiting der deelen , en de ontmanning , kunnen geen anderen oorfprong dan den 
minyver hebben ; die barbaarfche en belagchelyke bewerkingen zyn door droef- 
geeftige en dweepige raenfchen uitgevonden, die, uit eene laage nydigheid, aan 
hctmenfchelvk seflagtnaare en wreede wetten hebben voorgefchreeven, waarin de 
be“g en de verminking de verdienlle maakr. 

De infibulatie voor de knegtjes gefchiedt door het overhaaien van de voorhuid 
over de glans; waarna men dezelve doorboort, en daar een dikken draad door- 
fteekt, welken men daar in laat, tot dat de gaten begroeid zyn; dan neemt 
men den draad weg, en men ftelt daar een vry grooten ring voorin de plaats, 
die daar zo lang in blyven moet als het hem, die de bewerking belaft heeft, be- 
haagt, en zomtyds het gehecle leven. De Oofterfchc Munnikken , die gelofte van 
kuisheid doen, draageneen zeer zwaaren ring , om zig in de onraogelykheid te ftcl- 
len van die gelofte te fchenden. Wy zullen in het vervolg van de infibulatie der 
meisjes fpreeken; men kan niets zo milfelyk en belagchelyk ten dezen opzigte uit- 
denken, of de menfehen hebben het uit minyver of bygeloof tewerk gelleld. 

In de kindsheid is ’er zomtyds maar éën tcftikel in den balzak, en zomtyds 
vindt men daar geheel geciie tellikels in; men moet egter niet altoos oordeelen. 


(») Zie de AM, de Dioms, Dim, 4« 
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dat de jonge lieden, die zig in het één of ander dier gevallen bevinden , inderdaad 
beroofd zouden zyn van ’c geen hun fchynt te ontbreeken. Her gebeurt vry dik- 
wils dat de zaadballen in den onderbuik gehouden warden , of dat zy in de 
ringen der Ipieren ingewikkeld zyn, maar dikwils koomen zy met der tyd de 
hinderpaalen , die hen fluiten, te boven, en zy daaleif op hunne ge woone plaats 
neder. Diigefchiedt natuurlyk op den ouderdom van agt of tien jaaren, of zelfs 
in den tyd der huwbaaaheid; dus moet men zig niet ongeruft maaken over 
de kinderen, die geene zaadballen, of die flegts één, hebben. De volwalTenea 
zyn zelden in dit geval, dat hunne zaadballen verborgen zyn, waarfchynlyk 
doet de Natuur in den tyd der huwbaarheid eene pooging om dezelve te voor- 
fchyn te brengen; het is ookzomtyds door het nitwerkzel eener ziekte, ofee- 
ner geweldige beweeging, gelyk een fprong of een val, enz. Wanneer de zaad- 
ballen zelfs zig nier openbaaren , is men daarom niet niimier bekwaam voor de 
voortteeling ; men heeft zelfs waargenoomen , dat zy , die zig in dezen ftaat be- 
vinden , fteiker zyn dan anderen. 

Daar zyn menfehen, diewezendlyk maar één zaadbal hebben; dat gebrek Ichaadt 
niet aan de voortteeling; men heeft opgemerkc, dat de zaadbal, die alleen is, daa 
veel grooter wordt, dan gewoonlyk , daar zyn ook menfehen die ’er drie hebben, 
zy zyn, zegt men, veel flerker,en kragtigervan lighaara, dan anderen. Men kan 
in het voorbeeld der dieren zien , hoe veel deze deeien tot de fterkte en moed 
toebrengen; welk een verfchil is ’er niet tulTchen een os en een flier; een ram 
en een hamel; een haan en een kapoen; een hengft en een ruin! 

Het gebruik van ontmannen is zeer oud, en vry algemeen verfpreid ; het was 
deftrafvan ’t overfpel onder de Egyptenaars; daar waren veele gelheedenen on- 
der de Romeinen; thans bedient men zig in geheel AGa, en in een gedeelte 
van Afrika , van die verminkte mannen om de_ vrouwen te bewaaren. Jn Ita- 
lië heeft die fchandelyke en wreede bewerking niet dan de volmaaking van een y- 
dcl voorwerp ten doel. De Hottentotten fnyden een teftikel weg, in het denk- 
beeld , dat dit hen vaardiger in ’t loopen maakt. Jn andere landen verminken de 
arme lieden hunne kinders om hunne nakoomelingfchap uit te dooven, en om te 
voorkoomen, dat deze kinders zig t’ eenigen dage niet in de elende en verdruk- 
kingen bevinden mogen, die zy zelve voelen, daar zy geen brood hebben, oni 
hen mede te voeden. 

Daar zyn verfcheiden lborten van ontmanmgeij; zy, die geen ander oogmerk 
hebben gehad dan de volmaaking der ftem, vergenoegen zig met de beide" tefti- 
kels af tè fnyden; maar zy, die bezield worden door het wantrouwen, ’t welk de 
minyver inboezemt, zouden hunne vrouwen niet veilig agten, zo zy niet bewaard 
wierden, dan door geliieedenen van die foort,zy willen geene anderen daartoe heb- 
ben , dan znlken , aan welken men alle de uitwendige deden der voortteeliog heeft 

afgefiieeden. ... . , 

De verminking of affnydingis met het eenigft middel, daar men zig van be- 
diend heeft. Eertyds belettede men den groei der zaadballen, en men verdelgde 
dezelve, om zo te fpreeken, zonder fnyden; men baadde de kinders in warm 
water en in afkookzels van planten , en dan drukte en vreef men de zaadballen lang 
genoeg om hunne organifatie te verdelgen, Aodeien hadden het gebruik otn de- 
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2elvemet een inftrument te drukken; men wil dat die foort van ontmanning niet 
cevaarlyk voor het leven is. ... 

Het affnyden der zaadballen is niet zeer gcvaarlyk; men kan dezelve in al- 
len ouderdom te werkftellen, men verkiert egter den tyd der kindsheid; maar de 
geheele affiiyding van de uitwendige deelen dei- voortteeling is meertai doodelyk, 
zo men dezelve na den ouderdom van vyftien jaaren doet; en fchoon men den gun- 
ftisrtcn ouderdom, namelyk van zeven tot tien jaaren , verkiert, is ’er altoos gevaar 
in^ De zwaarigheid, dat men zo veelen van die gefneedenen in de bewerking 
verheft maakt dezelve duurer dan de andere. Tavernier zem, dat de eerfte 
in Turkije en Perfie vyf of zes maal meer korten dan de andere. Chardin merkt 
aan dat de geheele afzetting van de leevcndigfte finert vergezeld gaat; dat dezelve 
taraelvk veilig gefchiedt aan jonge kinderen, dat zy zeer gevaarlyk is boven den 
ouderdom van vyftien jaaren, dat ’er nauwelyks een vierde doorkoomt, en dat 
het zes wecken aanhoudt eer de wond geneert. Pibtro oella V^lle zegt m- 
teeendeel, dat zy, aan welken men deze bewerking in Perfie gedaan hcett, tot 
rtraf van fchoffeering en andere misdaaden van dien aart, daar zeer gelukkig van 
o-eneezen, fchoon reeds in jaaren gevorderd, en dat men niets dan alen op de 
wonde le 2 t Wv weeten niet, ofzy, die voormaals dezelfde llrafin Egypte, vol- 
gens bericht van Diodorusvan Sicilië, ondergingen, daar even gelukkig afltwa- 
men Volgens Thevenot fterft ’er altoos een groot getal Negers, welken de 
Turken aan deze bewerking onderwerpen, van dezelve, fchoon zy kinders van 
agt of tien jaaren daar toe neemen. • ^ n 

Behalven deze gefneedene Negers, zyn er nog andere gefneedenen te Conrtan- 
tinopel, in geheel Turkije, in Perfië, enz., die meert koomen uit het koningryk 
van Golkonda, van het Ichier eiland aan deze zyde van denGanges, uit de koning- 
rvken van Allan, van Aracan, van Pegu, en van Malabar, alwaar hunne kleur 
srauvv is, van de Golf van Bengale alwaar zy olyfkleurig zyn : daar zyn blanken 
van Georgie en van Circaffie, maar in kleinen getale. Taveunier zegt, darmen, 
rprw/vl hv in 16^7 in het koningryk van Golkonda was, daar twee-duizend gefnee- 
denen ralakte. ^De zwarten koomen uit Afrika, inzonderheid uit Ethiopië; de- 
S worden des te meer srezogt, en zyn zo veel diuirer, naarmaate zy affchuwely- 
zegt dat^zy eine zeer platte neus hebbeu, een ylTelyk gezigt , zeer 
groot’e en dikke lippen, en inzonderheid zwarte tanden, die van malkanderen af- 
ftaan; deze Vollveren hebben anders fraaije tanden , maar dat zoude een gebrek zyn 
voor een zwarten gefneedenen, die een verfchriklyk monfter moet zyn. 

De gelneedenen, aan welken men niet dan de zaadballen heeft ontnoomen, bl^ 
ven egter prikkeling voelen in het geen hun oveiblyft, en hebben het uiterlyk 
teken daar van, zelfs raeermaalen dan andere mannen. Dat gedeelte, ’c welk 
hunoverblyft, heeft egter maar weinig groei gekreegen, want het blyfe ten naas- 
TPn hv in denzelfden ftaat, waarin het voor de bewerkmg was. Eer, gefneeden, 
die op zyn zeven jaaren die bewerking ondergaan heeft, is ten dezen opzigte als 
een kind van zeven jaaren ; zy daarentegen, die eerft m den tyd hunner huwbaar- 
heid, of wat laater, gefiieeden zyn, zyn omtrent gelyk andere menlchen. 

Daar zyn zonderlinge betrekkingen, waar van wy de ^rzaaken niet kennen, 
tuflehen de deelen der voortteeling en die van de keel. De gelneedenen hebben, 
geen baard ; hunne item , fchoon Ikrk en doordringende, is nooit zwaar van toon; 
^ Hh 3 
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dikwils openbaaren de geheime ziekten zig aan de keel. De overeenkomft of het 
verband , het welk zekere deden van het menlchdyk ligliaani met andere zeer ver- 
re af zynde en zeer verfchilleude deden hebben, en die zig hier zo düidelyk te- 
kent, TOudenog algemeener kunnen waargenoomen worden, maar men let niet 
genoeg op de uinverkzcleu , wanneer men niet vermoedt, welke de oorzaakenda'ar- 
van kunnen zyn. Het is ongetwylield om deze reden, dat men nooit bedagt ge- 
weeft is om die overeenkomlien, waarvan evenwel een groot deel van de werking 
der dijrlyke machine afhangt, in het menfehelyk lighaara te onderzoeken. Daar is 
in de vrouwen een groot verband tuflehen de lyfmoeder, deborften, en het hoofd. 
Hoe veele andere overeenkomften van dien aart zoude men niet vinden, zo de 
groote Geneesheeren hunne befchouwingen naar dien kant wendeden. Het koomt 
my voor, dat dit miflehien nuttiger zou zyn dan de naamlyft: der Anatomie. Moet 
men niet reeds overtuigd zyn , dat wy nooit de eerfte beginzels onzer beweegin- 
gen zullen kennen? De waare dryfveeren van onze organilatie zyn niet die fpie- 
ren , die aderen , die llagadcren , die zenuwen , welken men met zo veele nauw- 
keurigheid en zorg befchryft; daar huisveften, gelyk wy gezegd 'hebben , inwen- 
dige kragten in de bewerktuigde lighaamen, die zig geheefniei binden aan de wet- 
ten der grove werktuigkunde , welke wy uitgevonden hebben, en daar wy gaarne 
alles toe zouden willen brengen. In plaats van te zoeken om die kragten door 
hunne uitwerkzelen te kennen , heeft men gepoogd daarvan zelfs het lienkbeeld te 
vervvyderenj men heeft dezelve uit de Wysgeerte willen verbannen; zy zyn 
egter weder te voorichyn gekoomen, en met meer luifter dan ooit, in de zwaarte- 
kragt of aantrekking , in de fcheikimdige verwan tfehappen, in de vcrfchynzelen 
der élektriciteit, enz; maar in weerwil haarer blykbaarhcid en algemeenheid heb- 
ben wy, omdat zy niet dan inwendig werken, omdat wy daar niet dan door re- 
deneeringby kunnen, omdat zy, met één woord, ons gezigt ontliiappen, heb- 
ben wy, zeg ik, moeite om dezelve toe te latuen; _wy willen altoos door het uit- 
wendige oordeelen, wy verbeelden ons, dat dit uitwendige alles is; het fchynt 
dat het ons niet geoorloofd is verder door te dringen, en wy verzuimen alles, 
wat ons derwaards zoude kunnen leiden. 

De Ouden, welker geeft minder bepaald, welker wysgeerte uitgeflrekter, was, 
verwonderden zig minder dan wy over byzonderheden, welken zy niet verklaa- 
len konden ; zy zagen de Natuur beter zo als zy is; eene fympathie, een zonder- 
ling verband, was voor hun niet dan een verl'chynzel, en het is voor ons eene 
wonderfpreuk , een paradox, zodra wy het niet tot onze gewaande wetten van be- 
vveeging brengen kunnen. Zy wiften , dat de Natuur liaare meefte gewrogten door 
onbekende middelen werkt, zy waren wél overtuigd, dat wy alle de middelen, 
daar zy zig van kan bedienen, niet optellen kunnen, en dat het bygevolg voor den 
menfehelyken geeft onmogelyk is de Natuur te willen bepaalen, door dezelve aan 
een zeker getal beginzels van werking, en middelen van uitvoering, te onderwer- 
pen; het was hun integendeel genoeg een zeker getal betreklyke uitwerkzelen, 
en die van dezelfde orde waren, opgemerkt te hebben, om eene oorzaak te maa- 
ken. 

Dat men dit zonderling verband van verfchillende deelen des lighaams , met de 
Ouden fympathie noerae, of dat men het zelve, met de Hedendaagfchen , befchouwe 
als eene onbekende overeenkomft of betrekking in de werking der zenuwen, deze 
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Armoathic of dit verband , beftaat in de geheele dierlyke huishouding , en men kan 
niet tcve4 toeleg om de uitwerkzels daarvan waar te neemen, zo men het 
beTchomvendc gedrete der üeneeskonft wil volmaakcn ; 

nipt rm mv over dit ffewigtig onderwerp int te breiden. ]k zal alleeniyK aan 
Sten diJdit verband nififhfn de flem cn de deelen der voortteehng zig met 
S in’ de selheedenen, laat befpeuren, maar ook in andere mannen , en zelts ni 
alleen moeg verandert in de mannen op den ouderdom der hnvvbaar- 

heid^m S%rouvven, die eene fterke ftera hebben, worden vermoed meer ge- 
tïkcïvan^dê huwbaarheid is eene foort van dooflieid in de liezen, 

SS «n Srf 

de Ipriu Cl . . v,pi- p-elin'd van de ftetn verandert , zy wordt heefeh en 

"" een ïry SS tyd , waania zy voller’, vWerder, fter- 

Sf ’zvvSrcr is Li te voren. ^Die verandering is zeer duidelyk in de jongens , 
So zy het minder is in de meisjes , is het omdat de toon van haare ftem namur- 

^^liSSekenen van huwbaarheid zyn aan de beide Scxcn gemeen, maar daar z^m 
andSe, die aan elk derzelver in ’t byzonder eigen zyn. Het verfchynen der Hon- 
den, de groei van den boezem, voor de vrouwen; de baard en het mtwerpen 
v-m het zaadvogt voor de mannen. Het is waar dat deze laatfte tekens met even 
X ilntr^vn^sdPPPrfle- de baard, by voorbeeld, koomt met altoos nauw- 

Erlrwdcn tvd L Infwbaarheid te voLfchyn; daar zyn zelfs geheele Voike- 
keung op «ci hebben, en daans integendeel geen volk, 

by 't S do tawkatheid d% meisjes im worde aengeweezeo door het groei, eo 

^in^^h^rgeheele meiifehelyk genagt koomt de vrouwelyke kunne eer tot huw- 
baarheid, dan de mannelyke; maar de jaaren der huwbaarheid zyn yerlchillentte, 
pn fchvnen gedeeltelyk van de maatiging des khmaats en de hoedanigheid dts 
voedzels af te hangen ; in de (leden , en onder lieden die in eene genoegzaams 
ruimte leven , koomen de kinders , aan (appige en overvloedige fpyzen gewoon , eer 
rot dezen (laat; op het platte land , en onder arme lieden , zyn de kmders ten ue- 
•7pn 0Dzi<rtetraager, omdat zy (legt en te weinig gevoed worden ; zy hebben twee 
drie i^ren langer noodig. In alle de zuidelyke deelen van Europa , cn in alle 
de (ledS zvn de meefte meisjes huwbaar op de twaalf jaaren, en de jongens_ op 
de werden, maar in de Noordelyke Provintiën , en op het land z^n de meisjes 
het nauwelyks op hun veertiende, en de jongens op hun zelbende , jaar. 

^ Zo men vraag?, waarom de meisjes eer tot den (laat der huwbaarheid koomen, 
dan de jonge^ en waarom de vrouwen in alle khmaaten, koude of warme, vroe- 
ger voortreden kunnen dan de mans, denken wy die vra.ig hier mede te kunnen 
beantwoorden: dat, gdyk de mans grooter en llerker zyn dan de vrouwen , gelyk 
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zy een ftevigeren zwaarer lighaam , harder beenderen, vatter fnieren 
vleefch, hebben, men hierom ook vermoeden moet, datdetyd die voor den sroei 
van hun lighaam noodig is, langer moet zyn dan die der vrouwen 
overfchot van het werktuigelyk voedzelniet eerder uit alle de deelen 
naar de deelen der voortteeling van de beide Scxen begint verSen te 
dan nadat de ^oei geheel, of ten minflen voor het grootft gedeelre Lda^^f zo 
moet het noodwendig gebeuren, dat dit in de vrouwen e?r Siedt dfn £ 
mannen, omdat haare groei in minder tyds volbragt wordt, devvyl dezelve over 
het geheel zo groot met is, en de vrouwen inderdaad kleiner vallen dan de mans 
In de heetfte khmaaten vaii Afia, van Afrika, en van Amerika! zvn deSe 

Mtiai??n? n pf zelfs op de negen, jaaren huwbaar; de maandelykfche 
ontlaftjng, fchoon imnder overvloedig m die heete landen, koorat egter eer dan in 
de koude landen. De tulïchentyd tulichen deze uitvloeijing is ten naaften bv de- 
zelfde onder alle Volkeren; en daar is ten dezen opzigtc meer vericheidenheid van 
individu tot individu, dan van Volk tot Volk; wantin het zelfde klimaat , en on- 
der het zelfde Volk, zyn er vrouwen, die alle veertien dagen de verandering heb- 
ben, en andere, die daar llegts om de vyf of zes wecken aan onderhevig^zvn * 

maar gemeenlyk IS de tufichentyd een maand, eenige dagen onbegreenen ^ ^ * 

^,1 ‘ie hoeveelheid'voedzel, 

«n van die der ongevoelige doorvvaaikraing; de vrouwen, die meer dan andere 

SfdVLS verSinr^^ 

hebben de TemdS “ 

die begTOting , die in Griekenland gfmaaEi is, in'Èngehnd k fterk Ïs bSdeï' 
en dat men dezelve tot drie oneen, en daarbeneden, lieft wiUen Len^£ Maal 
men moet toeftaan, dat de kenmerken, welken men daaromtiem heeft*’ z’eer on- 
zeker zyn. Dit gaat vaft, dat deze hoeveelheid in de verfchiUende onderwerpen 
€11 in de verfchillende omftandigheden, zeer vericliillende is; men zoude miflehien 
yan een of twee oneen tot een pond en meer kunnen gaan. De tyd der vloeiiing 
IS drie, vier, of vyf, dagen in demeefle vrouwen, en zes, zeven, jazomtvds 
agt, m zommigen. De overtolligheid van het voedzel en van het bloed is de 
lloffelyke oorzaalv der ftonden; de verfchynzels, die de vloeiiing vooriraan 7vn 
zo veele zekere kenmerken van volheid, gelyk de hitte de 'fn^rtno-^rio 

ling, en .eifs de pyn, die de vrouwen Al nier lle» Jn de pCKelt Tai 
de verlaatbakken, om zo tc fpreeken , zyn, en in ^ f 

niaar ookin de borden; dezelve zyn gezwollen , en de overelóervarbloff 
daarin getekend door de kleur van den teoel-krino- di^ a t n» 

nfS Lygt efn zweetzef vaifSuTof Vio' 

Iet , de wangen worden ook kleuiigcr, het hoofd is zwaar en pynlyk, en in het 

algemeen is het geheel lighaam in een Haat van overlaading door de overtolligheid 
van bloed veroorzaakt. ^ 

Het is gemeenlyk op den ouderdom der huwbaarheid, dat het lighaam volein- 
vScS" tekrygen; de jonge lieden worden bykans eensklaps 

^ deslighaams zyn d.e, waarin 

de groei het vaardiglt en duidelykft is, de deelen der voortteeling m de ^ne ea 


andere Sexe; maar die groei is in de mannelyke Sexe niet dan eene ontwikkeling, 
eene vermeerdering van omtrek, terwyl dezelve in de vrouwen dikwils eene ver- 
nauwing voortbrengt , waaraan men verfeliillende naamen heeft gegeeven, als men 

van de tekenen der maagdom heeft gefprooken. . . „ • u ^ no-ar, 

De mans naaryverig op hetgeen nieuw en zonderlmg is m alles , wat het wezen 
moge, hebben altoos veel werk gemaakt van ’t geen zy oordeelden de eerllen, en 
met uitfluiting van anderen, te bezitten; het is dieloort van dwaasheid, die de 
maagdom der jonge dogterentot iets wezendlyks gemaakt heeft. De nmgdelyke 
ftaat die een zedelyk wezen is, eene deugd, die de zuiverheid des harten ten 
0T0ndna<re heeft, is een natuurkundig voorwerp geworden, daar alle inenfchen zig 
mede bezig gehouden hebben; zy hebben daaromtrent gevoelens, gebruiken^ 
nlevtigheden; bygeloovigheden, en zelfs regtspleegingen en ftraffen, vallgelleld; 
de onbetaamelykfte misbruiken , de onwaardigfte gewoontens,zyn doorgejon^n;. 
men heeft de geheimfte deden der Natuur aan liet onderzoek van onkundige Ma- 
froonen en voor het oog van vooringenoomen Geneesmeefters , blootgefteld, zon- 
der te bedenken, dat zulke onordentelykheden 

delvken ftaat, tegen de eerbaarheid, zyn, on dat men dezelve Ichendc, met haar dus 
te onderzoeken; dat alle fchandelyke plaatfing , alle onbetamelyke Ibat, daar eene 
ionge dovter inwendig over bloozen moet, eene vvezendlyke fchending is._ 

^ Ik vlefU niet, dat ik de belagchelyke vooroordeelen , welken men zig over 
dit onderwerp gevormd heeft, zal kunnen weg neeraen. De dingen, die men 
vermaak heeft te gelooven, zullen altoos gelooid worden, hoe dwaas en onrede- 
ivt 7v ook mogen zyn; gelyk men in eene Hiftone egter met flegts het gevolg der 
Mbeu^rteniflèn en de oniftandigheden der voorvallen verhaalt, maar ook den oor- 
ftrong van zekere gevoelens en heerfchende dwaalingen opipoort, zo heb ik ge- 
dast, dat ik my in de Hiftorie van den Menfch niet moeft ontflaan om van het 
beaunftigd denkbeeld te forceken, daar men zo veel aan opoffert, om te onderzoe- 
S welke de redenen ven dien e^emltena mogen zp , en op re heldemi. of de 
maagdom iets wezendlyk, dan of zy flegts eene Fabfl Gochieid zy? 

Diemeubroek, Riolanus, Bartiiolinus, Heis- 

te! R™ch efeentol endete Oraleedlcundigen , willen, dac he. huwelyks- 
vlS een Sdfyk bind deelzy, 't welk onder de voorKeeling-deelen der 
vrouwen gebragt moet worden, en zy zeggen, dat dit vlies vleesagtig is, dat het 
zeer dun is in de kinderen, dikker in de volwaflen dogteren, dat het beneden den 
mond van de ureter ligt, dat het den ingang van de fchede gedeeltelyk fluit , dat 
dit vlies doorboord is met eene ronde, zomtyds langwerpige opening, dat men 
daar in de kindsheid nauwelyks een erwt zoude kunnen doorkrygen, en nauwelyKs 
pen boon in den tyd der huwbaarheid. Het maagden-vlies is , volgens \V inslow, 
ppn vliesasnig vouwzel, meer of min rond, meer of min breed, meer of mm ge- 
Ivk zom'tvds halve maanagtig, ’t welk eene zeer kleine opemng m zommi^ , groo- 
tti in andere vrouwen laat; Aimbrosius Pareus, Dulaurf^t, De Graaf, 
RnLüS^Dionis, Mauriceau, PaLfvn, en verfcheiden andere Ontleedkundi- 
Sn, zo beroemd , en ten minden zo geacht, als de cerften welken wy bygebragc 
hebben, houden daarentegen ftaande, dat het maagden-vhes met dan eene har- 
fenfehim is, dat dit deel der jonge dogteren niet natnurlyk is, en zy verwonderen 
zig, dal anderen daarvan gefprooken hebben als van iets dat wezendlyk ware, en 
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befteiidig befpeurd werde. Zy ftellen hun eene menigte proeven tegen , waaruit 
blvkt dat dit vlies gewoonlyk niet bellaat, zy brengen de waarneemingen te 
vooribliyn» welke zy over eene menigte meisjes van vcrl'chillcnden ouderdom ge- 
daan en welke zy ontleed hebben , zonder dat vlies te hebben kunnen vinden ; zy 
erkennen alïeenlyk, dat zy zomtyds, maar zelden, een vlies gezien hebben, ’t 'welk 
tle vleezige uitpuilingen of oneffenheden, welke zy carunculas myrtiformes, of 
vleefchige heuveltjes, genoemd hebben, vereenigde ; maar zy houden ftaande, dat 
dit vlies tegen den natuurlyken ftaat was. De Ontleedkundigen zyn het even wei- 
nig onder malkanderen eens, wegens de hoedanigheid en het getal dezer knob- 
beltjes; zyn het alïeenlyk rimpelagtigheden van de lchede ? Zyn het onderfcheiden 
en afzonderlyke deelen? Zyn het overblyfzels van het maagden- vlies ? Is het ge- 
tal (leeds het zelfde? Is ’er maar ééne, of zyn ’cr meer zulke uitpuilingen in den 
maagdelyken ftaat? Elk dezer vraagen is gedaan, en elk is vcrfdüllend beant- 

''^^eze ftrydigheid van gevoelens wegens een ftuk , dat van het enkel gezigt af- 
hangt, toont, dat de menfehen in de Natuur hebben willen vinden , het geen niet 
dan in’ hunne verbeelding was, dewyl ’er verfcheiden Ontleedkundigen zyn, die 
t-er goeder trouwe zeggen , dat zy nooit maagdenvlies nog heuveltjes in de meis- 
jes ,^door hen , zelfs vódr de jaaren der huwbaarheid , ontleed , gevonden hebben ; 
en zy aan den anderen kant, die beweeren, dat dit vlies, en deze heuveltjes be- 
ftaan, terzelfder tyd erkennen, dat deze deelen niet altoos dezelfde zyn, dat zy 
in gedaante, in grootte, en in vaftheid, in de verlcheidene onderwe rpen ver- 
Ichillen, dat ’er in plaats van maagden -vlies dikwilsmaar één heuveltje is, dat ’er 
op andere tyden twee of meer door één vlies zyn vereenigd, dat de opening van 
dit vlies van verfchillende gedaanten is , enz. Welke zyn de'gevolgen, die men uit 
alle deze waarneemingen trekken moet? Wat kan men daar anders uit befluiten, 
dan dat de oorzaaken van de gewaande vernauwingen van den ingang der Ichede 
niet ftandvaftig zyn, en dat zy, wanneer ze al beftaan, ten hoogiicn niet dan een 
voorbvgaand uitwerkzel hebben, dat voor verfchillende wyzigin gen vatbaar is ? De 
Ontleedkunde laat, gelyk men ziet, eene volkooraen onzekerheid wegens het be- 
llaan, van dat maagden-vlies en van die heuveltjes; zy (laat ons toe, datwy die 
tekens van den maagdom , niet (legts als onzeker, maar zelfs als ingebeeld, verwer- 
pen; het is meteen ander teken, dat gemeener, maar dat egtsr even twyffelagtig 
is, eveneens gelegen; en dat is het geftort bloed. Men heeft op alle tyden ge- 
loofd, dat de uitllorting van bloed een wezendlyk bewys van de maagdom was; 
het is egter zeker, dat dit gewaande teken niets betekent in alle de omftandighe- 
den , waarin de ingang van de fchede natuurlyk verflapt of uitgezet heeft kunnen zyn. 
Dus Horten alle meisjes, fchoon te voren nietbeflaapen, geen bloed, terwyl ande- 
re die inderdaad beflaapen zyn, het wel Horten; zommige meisjes geeven her 
rvkelvk en vcrfcheidenmaalen, andere geeven het zeer weinig en maar eens , ande- 
re geheel niet ; dit hangt af van den ouderdom , de gezondheid , het maakzel, 
en eene menigte andere omftandigheden. Wy zullen ons vergenoegen met er ee- 
nige by te brengen, terzelfder tyd, dat vvy zullen tragten te ontwikkelen, waar 
op alles, wat men van de natuurlyke tekenen van de maagdom vertelt, gegrond 
iTioge z;^i. 

Daar valt in de deelen van de eene en andere kunne, in den tyd der huwbaar- 
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heid, eene aanmerkelyke verandering voor. Die van de mannelyke Sexekry- 
gen eenen vaardigen groei, en gemeenlyk koomen zy ineen jaar__of twp tot den 
ftaat, waarin zy altoos moeten blyven. Die der vrouwen groeijen ook lii den 
zelfden tyd der huwbaarheid ; de nynifen byzonderlyk , die te voren bykans on- 
merkbaar waren, worden dikker, koomen meer te voorfchyn, en gaanzonjtyds 
de eewoone maat zelfs te boven. De raaandelykfche uitvloeijing openbaart zig m 
den zelfden tyd, en, gelyk alle deze deelen door den overvloed des bloeds op- 
cez'’t en in een ftaat van groei, zyn, zo zwellen zy, fluiten zig onderling, eti 
heo'ten zig aan malkander vall: in alle de punten waarin zy raalkanderen raaken. De 
opening van de fchede wordt dus ook nauwer dan zy was, fchoon de fchede zel- 
ve in^den eigen tyd, meer groei gekreegen hebbe. De gedaante van deze ver- 
nauwinp- moet, gelyk men ziet, zeer verfchillende zyn in de verfchiüande onder- 
weroen'^en in de vêrfchillende trappen van den groei dezer deelen. Dus blykt het 
ook uitbet geen de Ontleedkundigen zeggen, dat ’er pmtyds vier uitfleekzeltjes 
of heuvelties , zomtyds drie of twee , zyn , en dat ’er dikwils eene fooit van krings- 
wyze of halve maanswyze ring is, of wel eene rimpeling , eene opvolpg van klei» 
ne^Dlöoijen; maar het geen de Ontleedkundigen met gezegd hebben , is, dat , wel- 
ke gedaante deze vernauwing ook aanneeme, dezelve met vooryalt, dan den 
tvd der huwbaarheid. De kleine meisjes, welken ik gelegenheid gehad heb te 
7iSi hadden niets diergelyks, en , verfcheiden fa&a over dit onderwerp verzameld 
hebbende kan ik verzekeren, dat ’er, zo zy vóór de huwbaarheid metmanhen te 
doen hebben, geene uitftorcing van bloed op volgt, mits dat ’er geene al te groote 
oneveiu-edigbeid plaats hebbe, of geene al te geweldige poogingen bykoomen. In- 
tegendeel wanneer zy in volle huwbaarheid, en in den tyd van den groei dezer 
<^Icn, zyn , is ’er zeer dikwils uitftoiting van bloed, als men daar maar een weinig 
op raakte inzonderheid zo zy welvaarende zyn, en de verandering wél gaat, 
want zy die mager zyn, of den witten vloed hebben, milTen doorgaands dat blyk 
van maagdom; en het geen dmdelykbewyft, dat het inderdaad niet dan eene be- 

driegelvkevertooningk«nzyn, is, dat zy zig verfcheidenmaalen, en na vry aan- 
merkelvke tuflehenpSozen, laat herhaalen; eene tuflchenpoozing van ecnigen tyd 
Stlè gewaande maag^^^ weder herboren worden, en het is zeker, dat eene 
ionse nerfoon , die in de eerfte gemeenfehap veel bloed geflort Zal bebben , 
SfSSzen weder ftorten zal, fchoon zelfs de eerfte omgang verfcheiden maanden 
mogt geduurd hebben , en de gemeenfehap zo menigvuldig en zo volkomen ge- 
weeft zyn als men kan onderftellen. Zo lang het lighaara groeit kan de uitftorting 
des bloeds zig herhaalen, mits dat ’er eene tuflchenpoozing van omgang zy, langge- 
iKieg om aan de deelen den tyd te geeven van zig te hereenigen en hunnen eer- 
ften ftaat te herneemen, en het is meer dan eens gebeurd, dat meisjes, die meer 
dan ééne zwakheid gehad hadden , daarom niet nagelaaten hebben aan haaren ipaa 
in het vervolg dit bcwys van maagdom te geeven, zonder andere konftenary dan 
van een tvd kng haaren verboden omgang geftaakt te hebben. Schoon onzeze- 
<Hi de vrouvven al te weinig opregt in dit artikel gemaakt hebben, zyn er egtec 
meer dan ééne gevonden, die de byzonderheden , welke ik bjbreng, erkend heb- 
ben. Daar zyn ’er, wellcer gewaande maagdom in den tyd van twee of drie jaa- 
ren vier en zelfs vyf maaien vernieuwd is. Wy moeten egter erkennen, dat dié 
vernieuwing, of liever de raogelykheid daar van, een bepaalden tyd heeft; her 
JI, Veel. I» 
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is gemeenlylc van veertien tot zeventien , ot' van vyftien tot agttien , jaaren ; zodf* 
het lighaam zyn volkoomen groei gekreegen heeft, blyven dè zaaken in den rtaat, 
waarin zy zyn , en zy kannen niet verfchiiknde ichynen , dan door het gebruik 
van vreemde hulpmiddelen en konllenarijen, daar wy ons ontflaan zullen van te 
l^reeken. 

Die meisjes, welker maagdom zig vernieuwt, zyn ia zo grooten getale nier, 
als die, aan welkende Natuur die foorr van gun ft geweigerd heeft ^ zodra ’er ee- 
nige wanorde in den ftaat der gezondheid plaats heeft, zodra de verandering moei» 
jelyk en ongeregeld is, zodra de deeleii al te vogtig zyn, en de witte vloed dezel- 
ve verflapt, koorat ’er geene vernauwing,, geene rimpeling; de deden groeijen, 
maar geduurig bevogtigd wordende, krjrgen zy geene vaflheid genoeg om zig te ver- 
eenigen, daar formeeren zignodi heuveltjes, nodi ring, nodi plooijen, men vindt 
maar weinige hinderpaalen voor den ingang, en dezelve gefdtiedt zonder bloed- 
ftorting. 

Niets is dan harfenfchimmiger dan de vooroordeelen , welken de menfchen ten 
dezen opzigte hebben, en nias is onzekerer dan die gewaande tekenen der maag- 
dom. Een jong meisje zal vdór de huwbaarheid met een maiisperfoon te doen 
gehad hebben, zy zalegter geen blyk van liaare maagdom geeven; vervolgens zal 
het zelfde meisje, na eenige tuflchenpoozing,. als zy tot de huwbaarheid gekoo- 
men en gezond is, niet rnilïen, in eenegelyke gelegenheid, alle die tekens te heb- 
ben, en in de gemeenfchap bloed te florien. Zy zal geen maagd worden, dan na 
haare maagdom vetlooren te hebben ; zy zal het in het vervolg verfcheidenmaalen 
weder kunnen worden op dezelfde voorwaarden. Eene andere daarentegen, die 
inderdaad maagd zal zyn, zal geene tekens daarvan hebben, en zal ’er dus niet 
voor ffchoudi^n iDOCten worucn. De rnuns moeften, zig ever clit 3.II0S ffcriinr 
houden, in plaats van zig, gelyk zy diktvils doen, over te geeven aan onbillyke 
vermoedens , of vallche blydichap , naar dat zy de zaaken meenen te bevinden. 

Zo men een diiiddyk en onfeilbaar teken voor de maagdom der jonge dogteren 
begeerde; zoude men het moeten onderzoeken onder die wilde en barbaarfche Na* 
tien, die, geene gevoelens van deugd en eer hebbende om hunne kinderen eene 
goede opvoeding te geeven, zig wegens de kuisheid hunner dogteren poogen ge- 
ruft te ftellcn door eenig middel , 't welk de ruwheid hunner zeden hai aan de 
hand heeft gegee ven. De Ethiopiërs, en vcrfcheiden andere Volk.a’en van Afrika, 
debewooners van Pegu en van fteenagtiff Arabie, en eenige andere Volkeren van 
Afia, naaijen , op zekere wyze, zo baaft als hiimie dogrers geboren zyn, de deelen, 
welken de Natuur gcfcheiden heeft, te famen, en laaten geene meerdere ruimte o- 
ver, dan noo.iigis voor het ukvloeijen der natuuriyke ontlaftingen; de vleefchige 
deelen hegten,naarmaate het kind groeit, aan malkander vaft, zodat men verpligt is 
dezelve door eene infhyding te openen, als de tyd des huwelyks daar is. Men zegt, 
dat zy tot deze infibulatie der vrouwen een draad van amiant of fteenvlas gebrui- 
ken, omdat die ftof aan geene bederving onderhevig is. Daar zyn zorainige Vol- 
keren, die flegts een ring tot de fluiting gebruiken; de vrouvven zyn, evenals 
de jonge dogters, aan dat gebruik , zo hoonend voor haare eer, onderworpen ; men 
noodzaakt de eerfte, zo wel als de laatfte, een ring te draagen, het eenige 
verfchil is , dat die der meisjes niet kan afgenoomen worden , en dat die der 
vrouwen een foort van flot is, daar de man alleen den fleutel van lieefi:. Maar waar 
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toe barbaarfche Volkeren bygebragt, daar vyy gelyke voorbeelden digt by ons heb- 
ben? Is de nauwgezette kiesheid, die zommigen onzer nabuuren wegens de kuisheid 
hunner vrouwen hebben, iets anders dan eene brutaale en misdaadige rninyyer? 

Welk eene ftrydigheid in de fmaaken en in de zeden der verichillende Volkeren! 
welk eene ftrydigheid in hunne wyze van denken 1 Na het geen wy gemeld heb- 
ben hoe veel werks de raeefte mans van de maagdom raaaken ; na het geen wy heb- 
ben bygebragt wegens de voorzorgen, welken zy gebruiken, en de fchandelyke 
middelen, die zyin ’t hoofd gekreegen hebben aan te wenden, om zig daaromtrent 
geruft te llellen, zoude men zig niet ligt verbeeld hebben, dat andere Volkeren 
die maagdom verachten, eii dat zy de moeite, om dezelve weg te neemen, als een 
flaaffch werk befchouwen. En dit is evenwel het tegenovcrllaand uiterftc, daar 

^^Het?yï£^ aangefpoord om de ecrfteltiigen der maag- 

den aan de Priefteren hunner afgoden af te liaan, of om ’er eeneƒoorc van offer- 
hande aan den afgod zelven van te maaken. De Priefters ^r komngryken van 
Cochin en Calicut hebben dit regt, en by de Canaricrs.winGoa worden 
den, goedwillig of met geweld, door hunne naafte bloedverwanten aan yze- 
ren afgod overgegeeven •, de blinde bygeloovigheid dezer Volkeren doet hen die 
buitenfpoorigheden met Godsdienftige oogmerken begaan ; louter racnfchelyke m- 
zicrten Lbben andere bewoogen om hunne dogcers dnftiglykaan hunne Opperhoof- 
den aan hunne IVleefters, aan hunne Heeren, aan te bieden. De bewooners der 
Kanarifche Eilanden, die van het Koninkryk Congo, enz., geeven dus hunne 
doaters over, zonder dat dezelve daar door onteerd zyn. Het is byna het zelfde in 
Tmkije, in Perfie, en in verlcheiden andere landen van Afia en Afrika, alwaar 
de grootfte Heeren het zig tot eene byzondere eer rekenen van hunner raeefters 
hand die vrouwen , daar hy van verzadigd is en walgt, te omyangen. 

]n het koningryk van Arrakan, en in de Philtppynlche Eilanden, zoude eea 
man zig zeer onteerd achten, zohy een meisje trouwde, dat door een ander met 
beflaanen ware en ’t is niet dan door geld of bekooping, dat men iemand kan 
SZ dfeden mm vdórtooraEn wif Jn de Provimie van TWbe,. zoeken de 
TOSsfcvKCmdelingenop, en bidden hen , datzyhaare dogtersin een Haat 
ÏÏ™ ti^ktygen. De Laplanders verkiezen nok meisjes, die 

met vreemdelingen te doen gehad hebben; zy denken, dat zy meer ver dienften heb- 
ben dan de andere, naardien zy hebben kunnen behaagen aan mannen, welken 
zy als betere kenners en beoordeelaars der fchoonheid befchouwen dan zy zelve 
zyn. Op Madagaskar, en in eenige andere Landen, raaken de losbandigfte en de 
overgegeeven fte meisjes het eerft aan den man ; wy zouden yerfcheiden andere voor- 
beelden kunnen bybrengen van dien zonderlingen fmaak , die niet dan van de ruw- 
heid of de verbaftering der zeden koomen kan. , , , t- 

De natuurlYke ftaat der menfehen na de huwbaarheid is die des huwelyks. Een 
man moet niet meer dan ééne vrouw hebben, gelyk eene vrouw met meer dan 
Sn man moet hebben. Die wet is de wet der Natuur , dewyl het getal der indivi- 
du’s van de beide Sexen ten naaften by gelyk is. Het kan dan met Mders dan door 
■eene veriaating van het Natuurlyk regt, en door de onregtvaardigfte van alle ty- 
Tannijen,bykoomen, dat de menfehen tegenftrydige wetten hebben vaftgefteld; de 
•redes demenfchelykheid, deregtvaardigheid, fchreeuwea tegen die haatelyke fee- 
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rails, waarin mende vryheid en het hart van verfcheiden vrouwen, waarvan elk 3 
het geluk van een man uitmaaken konde, aan de brutaale of verontwaardigende 
hartstogt van een enkel man opoflèrt : zyn deze tyrannen van het menfchelvk 3e- 
flagt daar gelukkiger door? Omringd van gefiieedenen en van vrouwen die nutte- 
loos zyn voor haar zelve en voor andere mannen, worden zy door hunne dwaas- 
heid en onregt vaardigheid zelve gefhaft, zyzieji niet dan de ongelnkkigen, wel- 
den zy zodanig gemaakt hebben. ê > ^ . 

Het huvyelyk, zo als het onder ons en onder andere redelyke en godsdienlHge 
Volkeren is vaftpfteld, is dan de (laat, die aan den man voege, en waarin hy ge- 
bruik moet raaaken van de nieuwe vermogens, welken hy door de huwbaarheid 
verkreegen heeft, die hem laftig, en zomtyds zelfs noodlottig worden, zo hy hal- 
itarrig in den eenzaamen ftaat blyft volharden. Het al te lang vcrblyf van het zaad- 
vogt in deszelfs bewaarpiaatlèn kan ziekten in de eene en andere Sexe veroor- 
zaaken, oftenrainften zulke geweldige prikkelingen voortbrengen, dat de Rede 
en Godsdienll; tegen deze overlieerlchcnde driften niet beftand zouden zyn, zy 
zouden den menfehgelyk maaken aan de dieren, die woedend en ontembaar wor- 
den , als zy deze indrukzelen voelen. 


Het uiterft uitwerkzel van deze prikkeling in de vrouwen is de furor ut mms, 
of raazende moer, dit is eene lbort van krankzinnigheid , die haar den geeft ont- 
roert, en alle fchaamte en zedigheid doet veragten. Ue geilfte gefprekken, de 
onbetaamelykfte bedry ven , vergezellen deze droevige ziekte, en ontdekken der- 
zeiyeroorlprong._ Ik heb gezien , en ik heb het als een oomerkelyk verfdiynzel 
gezien, een meisje van twaalf 2cer bruin, met een leeVendig en zeer kleurig 
gelaat, klein van gcftalte, ma« reeds vryfter zynde, lyvig en welvoorzien van boe- 
zem , de_ onbetaamelykfte bedryven verrigt^^ op bet enkel gezigt van een mansper- 
foon ; mets was in ftaat haar te wederhouden, noch de te^nwoordigheid haarer 
moeder, noch de vertooning hoe onbetamelyk zy zig aanftelde, noch kaftydingen : 
zy verloor egter haar verftand niet, en haare aanvallen, die inderdaad vreeflelyk 
fterk waren, hielden op zodra zy met de vrouwen alleen was. Aristoteles zegt 
dat, in dezen ouderdom, de prikkeling de grootfte is, en dat men als dan de meis- 
jes zorgvuldigft moet gadcflaan. Dat kan waar zyn ten opzigte van het klimaat, 
waarin hy leefde , maar het Ichynt dat hetgeftel der vrouwen in kouder landen niet 
dan veel laatec driftig begint te worden. 

Als de /«ror mtrmus tot een zekeren trap is geftecgen , ftilt het hiiwelyk dezelve 

vrouwen, die ’er van geftorven zyn. Geluk- 
kig brengt de kragt der Natuur zelden alleen deze noodlottige driften voort, fchoon 
zelfs, het temperament daar toe gefchikt is. Daar zyn, om dezelve tot dat uiter- 
fte te doep koomeii , verfcheiden faamenloopende oorzaaken noodig , waarvan de 

voornaamfte is eene verbeelding door het vuur van losbandige gefprekken en geile 
denkbeelden verhit. Het tegenovergeftelde temperament is oneindig gemeener on- 
der de vrouwen; de meefte zyn natuurlyk koel, of ten minften zeer bedaard, ten 
opzigte van de natiuirlyke werking der drift. Daar zyn ook mans, aan welken de 
kuisheid geen zelfsftryd of moeite koft; ik heb ’er gekend, die eene goede gezond- 
l’^’^.Senooten, en die den ouderdom van vyf en- twintig en dertig jaaren bereikt 

ooit genoegzaarae prikkeftngeu hadt doen 
^e/ücien otu dezelve op eenigerhaiide wyze.te voldoen. 


V A N DEN M E N S C H; 

Voor het overige zyn de buitetifpoorigheden , de overmaat, hier meer te vrce> 
2 en dan de onthouding, of het te weimg i het getal der ongebondenen js groot 
senoegomons hier van voorbeelden tegeeven; sommigen hebben daar hj. g^. 
heuaen door verboren, anderen zyn van t gezigi berooid geworden, andere i 
hebben ’er hun hair door verJouren, anderen zyn van uitputini^g orogekoomen , iiJ: 
flderlaaten is men weet, doodelyk in zulk een geval. VVyze menlchen kun- 

nen de ion4’lieden niet genoeg waarlcb'uwen wegens het on herltelbaar nadeel, da£ 
zv aan hunne gezondheid doen, door hunne ongeregeldheden toe tegeeven; hoe 
vLlen zvn ’er niet, die ophouden mannen te zyn, of ten minlten die ophouden 
de vermogens van mannen te hebben, op den oud^rdoin van dertig jaaren!_ Hoe 
veele anderen krygen op hunne vyftien of agttien jaaren de begmzels eener Iclian- 

delvke en dikwils ongeneeslyke ziekte ? i i • j 

C hebben gezegd, dat het gewoonlyk in de ]aarcn van huwbaarheid is, dar 
het lighaam voleindigt zynen groei te krygen; het gebeurt vry dikvvils in de jeugd , 
dat nfen door zwaare ziekten langer wordt, dan men in denzeltden tyd in gezond- 
gTwordeu zyn. Dit küomt, denk ik, hier van, omdat de ui wendtge, 
werktuigen der voomeeling, geduurende al den tyd der ziekte weikeloo zyi 
hpt organifch voedzel niet krygen, dewyl geene prikkeling hetzelve.denvaards be- 
^ Ir ^.Tmiidat die werktuigen, in een Haat van zwakheid en kwyning zynde_^ 
Gelige of geLie affcheiding vgn zaadvogt maaken. Dus moeten deze werktut- 
Svke deelties, in de mafla van het bloed blyvende, voortgaan met de einden dec 
wnderenie ontzwagtelen, ten naaden by gelyk dit in de gellieedsiien gebeurt. 
Ook ziet men zeer dikwüs dat jonge lieden na lange ziektens-veel grooter, maas 
minder wél gemaakt, zyn, dan.z.y te voren waren ; zommige krygen Icheeve ot 
kromme beenen, andere krygen bogchels, enz., omdat de nog rekbaare eiudeii 
hunner beenderen zig, door de overtollige veelheid. der organikhe klompjes , meet 
onawagleld hebben dan noodig was, torwyl deze orgamfche klompjes in een 
na, t van gezondheid gcbrnikt zonden zyn geworden om het zaadvogt te toc- 

” 'h» onmierk des huwelvks is kinderen te verwekken , maar zomtyds wordt dit 
Het ooginerkdes y Schillende oorzaaken' der onvrugibaarheid zya 

oogmerk met oereikt, onder dc vme dezelve zig daidelvker 

Vr die den mannen en vrouwen gemeen zyn, nwaï ^ „ 

in de mannen vertonnen,, worden z.y hun veelal toegef.hreeven. De cmvrUj^.ba.ir- 
heid wordt in de eene en andere Sexe veroorzaakt, ot door een gebrciCiv'iJi mjuic- 
zel of door een toevallig gebrek van de werktuigensv De vournaamile gebreken 
in hetmaakzel van de deden der mannen zyn in de zaadballen, of in de opregten- 
deibieren. De vallche rigting of verkeerde loop van het k.maal des piskwers, 
dat zomtyds ter zyden afwykt, of kwalyk geopend is, is ook een gcbrcit met de 
irnnmeeliiiff ftrydig. Maar dit kanaal zoude gdied tcegeil'pt moe- cu zyn, om 
dezelve onmogelyk te maaken. De aanhegting van de voorhuid door midde van den 
trSm kan Urholi worden , en daarenboven is het niet eene onoverkoomciyke hin- 
derpaal. De we^rktuigen der vrouwen kunnen ook kwalyk gemaaKt zyn ; de lyl^- 
moeder fteeds geflooten of fteeds geopend zynde zoude een evenftrvdig gebrek 
met de voortteeling zyn. Maar de gewoonlle oorzaak der onvrugtbaniheid in de 
mannen en vrouwen is de verbaftering van het zaadvogt m de zaadballen; mtu' 
heiinneie zig de waarneeiiiing van Vallisnierij vroeger bygebragt; dewelke 
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bewy/t, dat, wanneer devogten van de zaadballen der vrouwen bedorven zvn » 
dezelve onvrugtbaar bly ven ; het is met die des mans eveneens, zo de aflcheidinff 
waardoor het zaad pg formeert, gebrekkig is; dit zaad zal niet vrugtbaar zvn en 
Schoon alle de werktuigen van weérskanten wél gefchikt fdivnen te zvn zal’ Vr 
egter geene voortbrenging plaats hebben. j > t 

?? onvrugtbaafheid dikwils verfcheiden middelen gebe- 
« pn • rioi of het gebrek van den man of van de vrouw mogt koo- 

■70 r)p dczct middelen, en dezelve is inderdaad genoeg, 

Moir uitwendig gebrek van maakzel veroorzaakt wor- 

binnen in het Jighaara zitten, kan men 
P ^ ^ wc^tuigen niet bemerken dan .omdat ’er geene uitwerkzels van be- 
ipeurd worden. Daar zyn menlchen , die op de eerfte bezigtiging wél gemaakt 
Ichynen , aan welken egter het regte teken eener goede conformatie volftrektelyk 
ontbreekt; daar zyn anderen , die dit teken niet dan zo onvolmaakt of zo zeld- 
zaam hebben , dat men het minder voor een zeker blyk van raanlykheid , dan voor 
een twylielagtig bewys van onmagt, mag neemen. 

Elk weet, dat de werktuigkunde dezer deden onafhankelyk is van den wil; 
men kan deze werktuigen met beveelen, de ziel kan hen niet beheerfchen. Het is 
het dierlyklt gedeelte van het menlchelyk lighaara , het werkt inderdaad door eene 

oorzaaken ons onbekend zyn : Hoe veele 
?®‘^‘^"®PSevoed, en in de volmaaktfte onlchuld, ja zelfs 
inrlruWpls x7on vun vledchelylce vermaakenleevcnde, hebben de fterkfte 

u’olir hpt ’ zonder tc kunnen vermocdeii, welke de oor- 

zaak, welk het voorwerp, daar van ware. Hoe veele jonge lieden daarentegen 
ongevoeligheid en kwyning, i„ weirj van alle de poo|in- 
gen hunner zintuigen en verbeelding, m weerwil van de tegen woordi-^heid der 
vo^verpen, in weerwil van het behulp van de konden der wellud. ° 

Dit ^deelte van ons lighaam is dan minder aan ons onderworpen dan eenig 
ander; bet werkt of kwynt zonder dat wy daar deel in hebben, zyne verrigtingen 
beginnen en eindigen in zekere tyden , op een zekeren ouderdom ; dit alles gefchiedt 
zonder onze bevelen , en dikwUs zonder onze toeftemming. Waarom Èehandelt 
deraenfchdan dit deel niet als oproerig, of ten minden als vreemd? waarom 
fchym Ipr daar aan te gehoorzaamen ? is het omdat hy geen gebied daar over voe- 

Op welkm gtoiidflag (leunden dan die Wetten , die zo weinii beredeneerd wa- 
ren in haar beginzel, en zo onbetaaraelyk in deuitvoering?Hoe' heeft de gcmeen- 
khapvoorgcrchreeven kunnen worden door mannen, dillen mlnfteii zifzelven 

inoeften kemra en weeten, *t niets minder van hun afhangt dan de werking 
dezer deelen . Door mannen, die met onkundig konden zyn, dat ydere gemoeds- 
beweeging, maar byzonderlyk de Ichaamte, llrydig is met dezen fiaat, en dat 
de openlykheid en de toeltel van deze proeven alleen meer dan genoeg waren om 
dezelve kwalyk te doen Hagen. 

Voor het overige koorat de onvrugtbaarheid meer van de vrouwen dan van 

geen gebrek van conformatie plaats heeft; want behal- 
ïo u -l’ wanneer dezelve aanliondend is, 

.,ae onvri gtbaarheid moet veroorzaaken , of ten rainfeen daar aanleiding toe gee- 
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i-nomt het iTiv vooFj^ dat ’er eene andere oorzaak is, daar men geen acht 

VCUJ 

uit rayne Proefneemingen in het zesde ^ ^ 

vrouwelyke zaadballen geboorte gceven aan een foort van natuiirly „ 

verhevenheden , welken ik klieragtige lighaamen genaamd heb. lieze hghaamen , 
die allengs groeijen, en die dienen om het zaadvogt te kleinzen, te volmaalten, en 
th^vSen zvn meen (laat van geduurige verandering, zy beginnen met groo- 
te bevattci , ^ , j gj vlies van den zaadbal, vervolgens doordringen zy het; 

z,' “Set E einde Ópent van zelf, het laat te zaadvogt, een zekeren 

fJdC doorfyperen, waarna dep kheragtige lighaamcn allengs nederzaldten, 
verdrSi-én, zig fluiten, en eindelyk byna geheel verdwynen; laatende llegrs 
fn kSn roodamie roofje over ter plaatfe alwaar zy hunne geboorte ge^eepn heb- 
f neze SfSe zyn niet zo haaft verdweenen, of daar koomen 

m voS?f?“ enWs geduurende de nedervalling der eerfle koomen er 

derhalveneenige wanorde m jt werk^ werkingen niet meer vol- 

lipf 7v door ( 1 g zwEl\hcid dor vstciij zzi net zyuc w 
if^’rrpn kannen zal ’er dus ook geene affeheiding van zaadvogt zyn , of wel dat 
te»ïogS v«nderd, verbated, cn bedorven worden, het welk noodwen- 

de tekenen der huwbaarheid voor- 
dfar zvn veele vrouwsperfoonen, die moeders zyn geworden, voordat zy 
Rf mhifte blyk van de naumrlyke uiivloeijing haarer Sexe gehad hebben ; daar 
^Ifseeriiffe, die, zonder ooit aan die geregelde ontlaftmg onderworpen te zyn, 
S nS Saten voort te teeleu; men kan daar voorbeelden van v.nden tn ons 
S óoïïer dat men die in Biafflien gaa zoeken, alwaar geheele Natmn 

^ ” mp’n 7i<T in (land houden zonder dat ooit eene vrouw haare geregelde ontla..« 
zegt men, zi;^ m ipmi nou ftondenbloed flegis eene bykoo- 

ting hebbe. JJlt bewyfl g ««np nnviprp wv^e kan vervuld wor- 


Mcn weet ook, dat het ophoudp ft'aat fteft om te' ontvangen ; daar 

ippftvd zvn bevrugt geworden. Men kan deze voorbeelden-, fchoon vry menig 
viildk zo men wil , als uitzonderingen op den regel befchouwen , map die int- 
Lnder’ingen zyn genoeg om te doen zien, dat de flof van. het floiideiibloed me 
„ppkdwendig tot de voortteJing wordt vereifdit. . ^ 

“ In den gewoonen loop der Natuur zyii de vrouwen niet in (laat om re 

dun na de eerfte uitbreekiug der ftonden; en de ophouding_van het vioeijen 
p’pn tZren oud rdom maaktVar voor al haar leven onvrugtbaar. De ouder, 
op een voortteelen, heeft zulke vaft getekende prmen met; 

SblSS raMt M een zeker pnm van groei gekoomen zyn, eer het zaadvogt 
Vnn vRrts'ebragt worden • daar is miffehien een grooter trap van grpi noodig , om 
XwêrSg v“p Smaakt te hebben ; Wenr, gemeenlyk talichen de 
twaalf en agttienjaar; maat de ouderdom , waarjp de lüaa voor devoortteelingon-. 
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bekwaam wordt, fchynt door de Natuur niet bepaald te zyn. Op de zeftig of ze- 
ventig jaaren, wanneer de ouderdom hetlighaam begint le ontkragten,ishetzaad- 
vefyc minder overvloedig , en dikwlls is het niet vrugtbaar; ondertuffchen heeft men 
verfcheideii voorbeelden van gryzaarts, die op hun tagtig en negentig jaaren heb- 
ben voortgetecld. De verzamelingen van waameemingen zyn vol van faSta van 
die lbort. 

Daar zyn ook voorbeelden van jongens, die voortgeteeld hebben op den ouder- 
dom van negen, tien,'en elf jaar, en van kleine meisjes, die ontvangen hebben 
op zeven, agt, en negen jaar, maar die gevallen zyn ten uiterften zeldzaam, en 
men kan dezelve onder de zonderlinge verfchynzels Hellen. Het uitwendig teken 
der mannelykheid begint in de eerfte kindsheid, m:iar dat is alleen niet genoeg; 
daar wordt "daar te boven de voortbrenging van een zaadvogt vereifcht, eer dat de 
voortteeling volbragt kan worden, en die voortbrenging gefchiedt niet dan na- 
dat het lighaam zynen meeften groei gekreegen heeft. De eerfte uitwerping gaat 
o-emeenlyk met eenige fmert vergezeld , omdat het vogt nog niet regt vloeibaar is ; 
het is daarenboven in zeer geringe hoeveelheid , en bykans altoos onvrugtbaar, iu 
het begin der huwbaarheid. 

Eenige Schryvers hebben twee tekens aangeweezen , om te weeten of eene vrouw 
ontvangen hebbe; de eerfte is eene huivering of eene foort van trilling, welke zy in 
het geheele lighaam, op het oogenblikder bezwangering, ontvangt, en die zelfs. ge- 
duurende eenige dagen aanhoudt. Het tweede reken haaien zy uit de opening der 
lyfmoeder , welke zy verzekeren na de ontvangenis volkoomen getlooten te zyn ; 
maar het fchynt my toe, dat deze tekenen ten minften zeer dubbelzinnig, zo 

miet harfenfchimmig, zyn. 

De bevanging of huivering, die op het oogenblik der ontvangenis voorvalt, 
■wordt door IiippOKRATBS in deze bewoordingen aangeweezen : „ Het blykt 

„ dan aan hun, die dezer zaaken kundig zyn, duidelyk, dat de vrouw, als zy 

ontvangen heeft, ftraks huivert, en met de tanden knarft, en dar het lid en het 
„ geheele lighaam door eene fluiptrekking wordt bevangen’. Het is dan eene 
>foort van huivering, die de vrouwen ten tyde der ontvangenis, volgens Hippokra- 
TES, over het gelieel lighaam ondervinden, en die huivering zoude fterk genoeg 
zyn om de tanden op malkander te doen Haan , gelyk als in de koorts. Gale- 
nos verklaart dit verfchynzel door eene beweegmg van famentrekking of lluiting 
in de lyfmoeder; en hy voegt ’er by, dat vrouwen hem gezegd hebben, datzy de- 

gewaarwording hadden gehad op het oogenblik waarin zy ontvangen hadden. 
Andere Schryvers drukken "het uit door een verward gevoel van koude , die het 
o-eheel lighaam doorloopt, en zy gebruiken het woord van horror en horripilatio', 
4e raeefte gronden zig, ten opzigte vsm deze byzonderheid, even als Galenüs,op 
het berigt van verfcheidene vrouwen. 

U\t fymptoma^ dit toeval of verfchynzel, zou dan een uitwerkzel zyn van de fa- 
-tnentrekking der lyfmoeder, die zig op het oogenblik der ontvangenis zou flui- 
■len , en door dit middel haare opening toeftoppen , gelyk Hippokrates m deze 

woor- 

c«) Litium canjiat harum rerum pefttss, quod muUer , emepit], fiatim inborrefdt « dsn- 
tiius flrUtt, £ƒ articM/Hjj (orpw prebsmiU 
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ti^oorden uitdrukt : (ö) „ Zy die bezwangerd zyn hebben den mond der baar- 
„ moeder toegeflooten”; of volgens een anderen Overzetter: {h) „5De mond der 
„ lyfmoeder van haar, die zwanger zyn , fluit zig byna toe”. Ondertuflchen zyn 
de gevoelens verdeeld over de veranderingen , die in de binnenfte opening der lyt- 
moeder na de ontvangenis gebeuren. Zominige beweeren, dat de randen dezer 
opening malkander derwyze naderen , dat ’er geene ledige ruimte tuffchen dezelve 
overblyft, en het is in dezen zin, datzy Hu’POKrates verklaaren. Anderen be- 
weeren dat deze randen niet nauwkeurig tot malkanderen genaderd zyn dan na de 
twee eerfle maanden der zwangerheid, maar zy ftaan toe, dat de opening oninid- 
delyk na de zwangerheid gellootenis, door de aanhegting van een lymerig vogt, 
enzy voegen ’er by. dat de lyfmoeder, die buiten zwangerheid, door haare ope- 
ning een lighaam van'de grootte van een erwt zou kunnenlaaten doorgaan, geene mer- 
kelyke opening meer heeft na de ontvangenis , en dat dit verfchil zo duidelyk is , 
dat eene bekwaame vroedvrouw het zelve ontdekken kan. Dit onderfteld zynde 
zoude men dan den ftaat der zwangerheid in de eerfle dagen met zekerheid bepaa- 

len kunnen. , , , - . 

Zy, die zig tegen dit gevoelen verklaaren, brengen in , dat, zo de openmg aec 
Ivftnoederna de ontvangenis geflooten was , het onraogelyk zoude zyn, dat er 
over-bevrugting plaats konde hebben. Men kan op deze tegenwerping antwoor- 
den dat St zeer mogelyk is, dat het zaadvogt door de vliezen der lyfmoeder 
doordringt, dat de lyfmoeder zelve zig , in zekere omftandigheden , voor de over- 
bevriiotiiig kan openen, en dat voor het overige de overbevrngtingen zo zeldzaam 
voorvSlen , dat zy flegts eene ligte uitzondering op den algemeenen regel maaken 
kunnen. Andere Schry vers hebben verzekerd, dat de verandering, die aan den 
mond der lyfmoeder voorviel, niet konde bemerkt worden dan in die geene, 
die reeds kinderen gehad hebben, en niet in die, welke voor de eerfle rcize zwanger 
zyn Het is te denken ^ dut het verfchil in deze laatfte minder duidelyk zal zyn ^ 
maar hoe groot het ook wezen moge, kan men y uit befluiten, dat dit we- 
zpndlvk beftendiir, en zeker is ? Moet men ten minften met erkennen, dat het 
nfet dnidelvk ffenoeff is« De beo'effening der Geneeskunde en de ondervinding 

niet dan atone kundigheden, die gebrekkig zyn 
^ een byzonder onderzoek van dezen aart : het is eveneens met de huivering of 
de ftiiiptrekkende koude, welke zoramige vrouwen gezegd hebben, dat zy op 
het oogenblik der ontvangenis ondervonden, dewyl de meefte vrouwen dit toe- 
val niét ondervinden ; terwyl andere daarentegen verzekeren , dat zy eene branden- 
de hitte gevoeld hebben , door de hitte van het mannelyk zaadvo^ veroorpakt , 
en de raeefle eindelyk erkennen niets van dit alles gevoeld te hebben. Hier uit 
moet men derhalven natunrlyk befluiten, dat deze tekens zeer twyflèlagtig zyn , en 
dat zy , wanneer zy gebeuren , minder een uitwerkzel zyn van de ontvangenis 
dan van andere oorzaaken, die zig waarfehyniyker vertoonen. 

Ik zal’er één geval by voegen, het welk bewyft, dat de mond der lyfmoeder zig 
niet onmiddelyk'na de ontvangenis fluit, of, zo hy zig fluite , dat het mannelyk zaad- 
vogt in de lyfmoeder gaat met dwars door het weefzel 'van dit 'ingewand te 

(o) in utero gerwit barum es daufam eji. 

(b) Quxcunque Junt gravidx illis os uteri connivet. 
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dringen. De vrouw van Charlbs Town, in Zuid-Carolina, beviel in 1714. 
van tweelingen, die onmiddelyk na raalkaadereii ter wereld kwamen; één 
dezer tweelingen was een Negèr-kind, ea de andere was blank, het welk de 
byftanders ten uiterften verwonderde. Dit diiidelyk bewys van de ongetrouwheid 
dezer vrouw, ten opzigie van haaren man, noodzaakte haar te bekennen, dat een 
Neger, die haar diende, in baarkamer was gekoomen op zekeren dag, dat haat 
man onmiddelyk te. voren van haare zyde opgedaan, en haar alleen in ’t bed ge- 
laateii hadt, en zy voegde, om zig te verfchoonen, daar by, dat die Neger haat 
gedreigd hadt te dooden, en dat zy gedwongen was geweeft hem te voldoen, (a) 
Bewylt dit geval ook niet, dat de ontvangenis van tweelingen of van meer kinde- 
ren t’ eener dragt, niet altoos in denzelfden tyd gefchiede? En fchynt het myn 
gevoelen wegens de doordringing van het zaadvogt door het weefzel der iyfmoeder 
niet llerk te begundigen ? 

De zwangerheid heeft nog eene menigte twjdfelagtige toevallen of verfchynzels, 
waar aan men meent dezelve in de eerde maanden te kunnen kennen : te weeten ee- 
ne ligte pyn in den omtrek der Iyfmoeder en in de lendenen, eene verdooving in 
het geheel lighaam, en eene geduurige flaaperigheid ^ eene melancholie, die de 
vrouwen droevig en grillig maakt, taiidpynen, hoofdpyn, duizelingen, die het 
gezigt verdonkeren, vermmwing der oogappelen, geele oogen, die eene vertoo- 
ning maaken als ware in de vaatjes gefpuit , neêrhangende oc^Ieden , bleek- 
heid en vlekken in het wezen, een bedorven fraaak , wanünaak, braakingen, fpu- 
wing, toevallen van het moerlpel, witte vloed, ophouding der donden, of der- 
zelver verandering in neusbloeding, affcheiding der melk in de borden, enz. Wy 
zouden nog vericheiden andere toevdlen kunnen meiden, die bygebragt wordea 
als tekenen der zwangerheid , maar die niet dan de uitwerkzels van eenige ziekten 

^^laar Iaat ons dit onderzoek voor de Geneesheeren overlaaten, wy zouden ons 
al te verre van ons onderwerp verwyderen , zo wy elke dezer zaaken in het byzon- 
der befchouwen wilden. Zouden wy dit zelfs wel op eene voordeelige wyze kun- 
nen doen, dev'vl ’er niet een is, die niet eene lange reeks welgenoomen waarnee- 
iningen vordert ’? Het is hier eveneens mede geleegen, als met eene oneindige me- 
nigte andere onderwerpen van de Fhyfiologie en dierlyke huishouding. Met uitzon- 
dering van eenige weinige zeldzaame mannen, die wezendlyk licht over eenjge 

byzondeie punten van deze weetenfchappen verfpreid hebben, zyn dezelve door 
de raeeften op zulk eene algemecr.e of wilde wyze verhandeld , en door zulke ver- 
re af zynde betrekkingen , door zulke valfche onderftellingen , verklaard, dat het 
beter geweeft ware daar niets van te zeggen; daar is geene ftof, daar men meer 
over ^edeneerd, waar over men meer gevallen en waarneemingen verzameld, heeft; 
maar die redeneeringen, Aie die waameemingen , zyn gerneenlyk zo kwa- 

lyk gefchikt , en mét zo weinig kundigheid opgeftapeld, dat het niet te verwemoe- 
len is, dat men daar geen Jicht, geen nut, uit haaien kan. 

LeQures on Mufeuhr molton, by M. Parsons. London I 74 S; pag. 75- 
(6) Ik Het onder dit getal den Schryver van de Anatomie van Heister; van alleweriten, 
Welken ik over de Phifiologie geleezen heb, ko^mt JDjf dit VVOT het beft te zyn, ea beft 
mei eecco gedc t^ttuuikua^ te ftiookeo. 
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De Manmlyke Jaaren, 

«sSs^etlighaam voleindigt zynen groei in de lengte te krygen met den (laat der 
fel H 1^ huwbaarheid, en geduurende de eerfte jaaren , die op dien ouderdom vol- 
^_1 b gen, Daar zyn jongelieden, die niet meer groeijen na hun veertiende of 
vyftiende jaar, andere groeijen tot tvvee-en-twiniig of drie-en-twintig ; by- 
na allen zyn zy in dezen ouderdom rank van lighaara, dun van geftalte, de dijen 
en kuiten zyn (chraal, alle de vleclchige deden zyn nog niet gerond gelyk zy moe* 
ten zvn , maar allengs vermeerdert het vleelch , de (pieren tekenen zig , de tus- 
fchenruimtens worden gevuld, de ledemaaten krygen hunne gedaante, en worden 
ronder, en het lighaam is voor den ouderdom van dertig jaaren in de mannen op 
zyn hoogfte punt van volmaaktheid, voor zo verre de evenredigheden der geftalte 

De vrouwen kooraen gemeenlyk veel eer tot dit punt van volmaaktheid; zy koo* 
men eerft vroeger tot den ftaatvan huwbaarheid; haare groei, die over het geheel 
minder is dan die der mannen, gefchiedt ook in minder tyd;_ de fpieren, het 
vleelch, en alle andere deelen, daar haar lighaam uit beftaat, minder fterk, min- 
der vaft, minder ftevig, zynde dan die des lighaams van den man, hebben mm* 
dertydnoodig om tot hunne geheele ontzwagteling te koomen, dewelke het punt 
van volmaaktheid ten opzigte van de gedaante is; dus is het lighaara der vrouwe 
OP de twintig jaaren zo volmaakt geformeerd als dat des mans op de dmig is. 

Het lighaam van een welgemaakt man moet vierkant zyn; de fpieren moeten 
zig fterk uitgedrukt vertoonen , de omtrek der leden fterk getekend , de wezens 
trekken wél gemerkt zyn. In de vrouw is alles meer gerond , de geftalte is meer 
verzagt, de trekken fyner. De man heeft de fterkte en de verhevenheid tot zyn deel , 
de bevalligheid en de fchoonheid zyn het deel der vrouwen. 

AUes verkondigt in beiden de meefters der aarde ; alles toont in den menfen , 
zelfs in het uitwendige, zyne meerderheid boven alle de leevende wezens; hy 
houdt zigregt en overeind; zyne geftalte is die van beveelen; zyn hoofd is naar 
den hemel gekeerd, en vertoont een eerwaardig gelaat, waarop het karakter van 
zynen hoogen rang ftaat ingedrukt; het beeld der ziel tekent zig in het gelaat, de 
voorcreffelykheid zyner natuur dringt door de ftoffelyke werktuigen door, en be- 
zielt de trekken van het aangezigt met een goddelyk vuur; zyne majeftueuze ge- 
ftalie, zyn vafte en ftoute tredgeeven zyn adeldom en zyn rang te kennen; hy 
laakt de- aarde niet dair door de verft af zynde uiteinden van zyn lighaam, by 
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ziet dezelve niet dan van verre, en fchynt haar met eene edele ’verontwaardi* 
ging te befchoiiwen ; de arraea zyn beni niet gegeeven om tot fteunpvlaaren te 
dienen voor den klomp van zyn lighaam, zyiie handen moeten de aarde niet 
betreeden, en door de gediiurige vryving de fynheid des gevoels verliezen, waar 
van zy het voornaam werktuig zyn. De arm en de hand" zyn gemaakt tot edeler 
gebruiken, om de bevelen van den wil uit te voeren, om de verre af zynde voor- 
werpen aan te vatten , om de hinderpaalen uit den weg te ruimen , om de ontmoe- 
tingen en den fchok van ’t geen zou kunnen fchaaden , te voorkoomen , om bet 
geen behaagen kan te omhelzen en te bewaaren, om het onderbet bereik der an- 
dere zintuigen te brengen. 

Als de ziel bedaard is zyn alle de deelen van het gelaat in een ftaat van rulF, 
hunne evenredigheid , hunne vereeniging , hun Geheel , tekenen nog genoeg de zoe- 
te harmonie der gedagten, en beantwoorden aan de ftilte van binnen. Maar wan- 
neer de ziel beroerd is wordt het menichelyk gelaat een loevende fchildery, waar- 
in de hartstogten met zo veele juiflheid als kragt vertoond worden, waarin ydere 
beweeging der ziel door een trek wordt uitgedrukt, ydere werking door een merk- 
teken aangeweczen, welks leevendig en vaardig indrukzel den wil voorgaar ons 
naakt, om zo te fpreeken, vertoont, en de beeldteniflèn onzer geheimfte overleg- 
gingen, de voorwerpen onzer innigfte raadllagen, doornadrukkelyke tekenen open- 

bsciTt* 

Het IS inzonderheid in de oogen, dat dezelve zig fchilderen, en dat men hen 
nerkennen can. Het oog behoort meer tot de ziel dan eenig ander werktuig: het 
Ichynt daar > en in alle haare beweegingen te deelen, het drukt ’er 

de leevendigfte diiften en de fterkae roeringen, zo wel als de zagtfte beweegin- 
gen en de^nlte aandoeningen, van uit. Het vertoont de eene en andere in hun- 
ne volte kragt, volkoomen zuiver, en zodanig als zy geboren zyn- het brengt 
dezelve over door vaardige trekken , die het vuur der werking ontfteeken in eene 
andere ziel, het evenbeeld van die, waar uit dezelve koonien. Het oog ontvangt, 
en kaatft terzelfder tyd te rug, het licht der gedagten, en de warmte der gevoe- 
lens; het is het zintuig van den geeft en de tong van het verftand. 

De perfoonen, die een kortgezigt hebben, of die ll-heel zien, hebben veel min- 
der van deze uitwendige ziel, die"vooruaamIyk in de oogen huisveft. Dit gebrek 
verdelgt de bevalligheid , de gezelligheid des aangezigts, en maakt het fchoonft 
gelaat leeveiüoos en onbeliaagdyk, ja misvormt het zelve. Gelyk men daar gee- 
ne andere dan de fterke driften, die de andere deelen in beweeging brengen, op 
leezen kan , gelyk de uitdrukking van den geeft, en de fynheid van het gevoel zig 
daar op niet vertoonen, zo oordeelt men ongimftig over diemenfehen als men hen 
niet kent , en wanneer men hen al kent , hoe geeftig zy zyn mogen heeft men 
nog moeite om van zyn eeifte oordeel, dat 'men over hen geveld heeft, te 
herkoomen. 

Wy zyn zo gewend om de zaakenniet dan uitwendig te befchouwen, dat wy 
niet meer kunnen bemerken , hoe veel invloed dat uitwendige op onze beoordee- 
hngen, zelfs die de emftigfte en meeft beredeneerd zyn, behouden. Wy vor- 
denkbeeld van een menfeh, enwy vomieu het «it zyn gelaat, ’t welk niets 
Mit drukt, wy oordeelen derhalven, dat hy met denkt; daar is niets, zelfs tot de 
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tleederen en het kapzel, ’t welk geen invloed heeft op ons oordeel; een wys 
mcnfchmoet zyne kleederen als een gedeelte van zig zelven befchoawen, omdat 
zy in de oogen van anderen daar inderdaad een gedeelte van mpken, en om at 
zy het gehecle denkbeeld, ’t welk men zig vormt van hem, die deze kleederen 

drsïip't helpen uitnitiiiken* « j 

De leevendigheid of de kwyning vande beweegingder oogen, maakt een der 
voornaamfte karakters van het gelaat, en hunne kleur helpt vry wat om dat karak- 
ter duidelvker te verwonen. De verfcheidene kleuren der oogen zyn donker oran> 
ie sieel, groen, blauw, gtys , grys met wit gemengd ; de zelfllandigheid van den 
reffenboog is als fiuweel geweeven , en met draadjes en vlokjes gefchikt. De draad- 
ieszvn gefchikt naar het midden van den oogappel gelyk als ftraalen, die naar 
Ln middelpunt loopen; de vlokjes vervullen de tulTchenruimten, die tullchen de 
draaSes zvn, en zomtyds zyn de eenc cn andere op zulk eene regelmaatige wy- 
ze sefchikt dat her geval in 'de oogen van zommige perfoonen figuuren heeft doen 
vinden die naar bekende modellen gemaakt fcheenen te zyn: deze draadjes en 

deze vlokjes houden door zeer dunne en fyne takjes vlok- 

de kleur zo duidelyk niet in deze takjes, als in het lighaam der draadjes en der vlok- 

ies die altoos eene donkerer verf fchynen te hebben. 

^ Decewoonfte kleuren in de oogen zyn oranje en blauw, en njeeft worden die 
kleuren in het zelfde oog gevonden. De oogen, welken men meent zwart te 
zvn zvn niet dan bruin geel of donker oranje. Men moet, om hier van over- 
tuiffd te worden, dezelve van naby befchouwen, want wanneer men hen op eem- 
Ln aflland ziet, of wanneer zy tegen den dag gewend zyn, vertonnen zy zig 
Iwart, omdat de geel-bruine kleur zo fterk op het wit van het oog aftteekt, ciat 
men d’ezelve zwart gelooft door de tegenftelling van het wit. De oogen, die van 
een minder bruin geel zyn, gaan ook voor zwarte oogen door, maar men vindt 
dezelve zo fraai niet als de andere, omdat die kleur minder affteekt op het wit. 
Danr 7vn ook geele,en helder geele, oogen; deze vertonnen zig met zwart,- ora- 
St d,ftare/St donker geni«g zyn om in de fchadmv te »erd»ynen. Men mer 
«èr èemeen to het zelfde oog fcliaduwingen van oranje, van geel, van grauw, 
zeer gen hinuw in koomt, hoe zwak het zy, wordt het de heer- 

fchSSeïS’i deze kleur vertoont zig door draadjes in de geheele uitgeftrekt. 
heid van den regenboog, en het oranje ligt met vlokjes rondom, en op een kleinen 
afftand van den; oogappel ; het blauw vvifcht die kleur zo fterk uit, dat bet oog 
«reheel blauw fchynt, en men bemerkt de vermenging van het oranje niet dan door 
het van naby te befchouwen. De fchoonfte zyn die, welke zwart of blauw fchy- 
nen. de leevendigheid en het vuur, die het voornaam karakter der oogen uitmaa* 
ken’ fchitteren meer in de donkere kleuren, dan in de halve verven; de zwarte 
nrvrrn hebben derhalven meer kragt, meer leevendigheid, en drukken meer uit, 
daar is meer zagtheid, en miffehien meer fynheid, in de blauwe oogen ; men 
SSin de èeSeen%uur: dat eenpaarig flikkert, omdat de grond, die ons als 
eene eenflagiige kleur voortkoomt, overal eveneens te rug kaatft, maar men on- 
derfcheidt wyzingen, verfcheidene vertooningen, in het licht, he welk de blau- 
we oogen bezielt, ora dat ’er verfcheiden kleuringen zyn, die verfchillende terug- 
kaatfmgen nwaken. 
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Daar zyn oogen, die zig doen opmerken, zonder eenige kleur, om zo te fpre«- 
ken, te hebben; zy fchynen yerfchillende van anderen te faamgefteld; de regen* 
boog heeft niet dan Ichaduwingen van blauw of grauw , zo zwak , dat zy op 
zomraige plaatfen byna wit zyn ; de fchaduwingeii van oranje, welke men^daat 
aantrefc, zyn zo ligt, dat men dezelve nauwelyks van grauw en wit, in weerwil 
van de flxydigiieid dezer kleuren, onderlcheidt. Het zwart van den oogappel is dan 
^ tefterk, omdat de kleur van den regenboog niet donker genoeg is; men ziet, 
om zo te zeggen, niet dan den oogappel, op zig zei ven ftaande in het midden des 
oogs; deze oogen zeggen niets, en derzelver uitzigt fchynt vall en onbeweege- 
lyk, of verbaafd en wild. 

Daar zyn ook oogen, in welken de kleur van den regenboog naar den groe* 
nen trekt; die kleur iszeldzaamer dan het blauw, het grauw of grys, het geel;, 
en het geel-bruin; daar zyn ook perfoonen, welker beide oogen dezelfde Weur 
niet hebben; deze verfcheidenheid , welke in de kleur der oogen gevonden wordt, 
is byzonder aan het menfchclyk geflagt, aan dat der paarden, enz. ; in de nieefta 
andere dieren is de kleur der oogen van alle de individu’s dezelfde , de oogen der 
ruiiddieren zyn bruin, die der fchaapen water-kleurig, die der geiten grauw, enz. 
Aristoteles, die deze waaraeeming maakt, wil , dat, in de menfchen, de grau- 
we oogen de befte zyn, dat de blauwe de zwakfte zyn, dat die, welke buiten- 
waards uitkoomen, niet zo verre zien, als die, welke diep in’t hoofd ftaan, dat 
de bruine oogen zo goed niet zien in den donker als de andere. 

Schoon het oog zig ichynt te beweegcn, als of het naar verfchillende kan- 
ten getrokken wierdt, heeft het eg ter maar éénebeweeging,naamelyk,die van om 
zyn as te draaien , waar door de oogappel naar de hoeken van het oog fchynt te 
naderen , of zig daar van te verwyderen , en zig op te heffen of te verlaagen. De 
twee oogen ftaan in den menlch nader by malkander, dan in alle andere dieren; 
die tuffchenruimte is zelfs zo groot by de meefte fooiten van dieren, dat het on- 
tnogelyk is, dat zy het zelfde voorwerp met de beide oogeu tevens kunnen zien, 
ten zy dit voorwerp op een grooten afftand van hun zy. 

Na de oogen zya de deelen van het aangezigt, die het meeft toebrengen om 
het wezen te doen opmerken , de wenkbrauwen. Gelyk zy van eene verlchillen- 
de natuur zyn van de andere deden , vertoonen zy zig fterker door deze tegenftel- 
ling, en treffen meer dan eenige andere trek. De wenkbrauwen zyn eene fcha- 
duw in de fcbildery, die de kleuren en geftalten van dezelve verheft. De oo<r- 
hairtjes hebben ook hunne uitwerking; wanneer zy lang en gevuld zyn, fchynen 
de oogen daar fchooner door , en het uitzigt is zagter; het zyn de menfeh en de 
alleen, die hainjes aan de beide oogleden hebben ^ de andere dieren hebben 
’er geene aan het onderft ooglid, en by den menfeh zelven zyn ’er veel minder aan 
het onderft ooglid dan aan het bovenfte; het wolhair der wenkbrauwen wordt in 
den ouderdom zomtyds zolang, dat men verpligtis het af te fnyden. De wenkbrau- 
wen hebben ftegts twee beweegingen, die van de voorhoofd 'fpieren afhangen , de 
-eene, waardoor men haar opheft , en de andere waardoor men haar fronft, en men 
verlaagt haar met haar by malkander te brengen. 

De oogleden dienen om de oogen te befchutten, en om het hoMnagtig vlies 
verdroogen ; het bovenft ooglid verheft en verlaagt zig; bet on- 
iéexlt heeft maar weinig beweeging j en-fchoon de beweeging der oogleden van den 
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«fJ afhangt, is men egter geen meefter om -dezelve op te houden, als de naap 
dringt, of als de oogen vermoeid zynj daar vallen ook in dit d^l zeer dikwils 
ftuiptrekkende bevveegingen en andere onwillige trekken voor, die mai op gee* 
nerhande wyze gewaar wordt; in de vogelen, en in de tweeQagtige viervoetige die- 
ren is het óitderil ooglid dat, het welk bevveeging heeft, en de vilTcheu hebben 
geene oogleden noch boven noch beneden» 

^ Het voorhoofd is een der groote deelen van het gelaat; een van die, welke het 
nieeÖe toebrengen tot de fchoonheid van deszelfs gedaante. Het moet om eene 
iuilte evenredigheid te hebben , niet al te rond of al te plat zyn , niet te fmal of te 
kolt en het moet regelmaatig van hair voorzien zyn boven en aan dezyden. De 
gehele wereld weet, hoe veel het hair tot het wezen toebrengt; het|is een gebrek 
kaal te zyn ; het gebruik om vreemd hair te draagen , het welk zo algemeen gewor- 
den is, hadtzig behoorente bepaalen om kaale hoofden te verbergen, want die 
fcort van geleende kapfels verandert de waarheid der wezens-trekken , en geeft een 
voorküoraen aan het gelaat verfchillend van het geen het natiiurlyk moet hebben. 
Ideu zou de aangezigten veel beter kunnen beoordeelen, zo elk zyn eigen hair 
droeg, en het vrijelyk liet vlotten. , . ,, , 

Het bovenft gedeelte van hec hoofd is dat, ’t welk eerft kaal wordt, gelyk ook 
dat ’t welk boven de llaapen is. Het gebeurt zelden, dat het hair , ’t welk op 
het benedenft gedeelte der flaapen is, geheel uitvalt , even weinig als dat van het 
onderft gedeelte des agterhoofds. Voor het overige zyn het de mans alleen, die 
kaal worden, naafmaatezy in jaaren toeneeraen; de vrouwen behouden haar hair 
altoos en fchoon het zelve wit wordt, gelyk dat der mannen, als dezelve den 
ouderdom naderen^ valt het egter veel minder uit. De kinders en de gefneedenen 
zyn even weinig onderhevig om kaal te worden als de vrouwen , ook is het hair 
langer en overvloediger in de jeugd dan in allen anderen leeftyd. De langde hai- 
ren vallen allengs uit; naarmaate men in jaaren vordert vermindert en verdroogt 
}^T hflir • het beffint wit te worden aan de punten ; en zodra het hair wit geworden 
is wordt het minder llerk en breekt ligtelyk. Men heeft voorbeelden van jonge 
lieden welker hair, door het uitwerkzel eener zwaare ziekte wit geworden zynde , 
zviie mcuurlyke kleur in het vervolg allengskens weder heeft gekteegen, nadat 
hiime «ezondheid volmaakt teWd was. Akbtotei.es en PuNius zeggen , dat 
niemand kaal wordt, voor dat hy gebruik van de vrouwen heeft gemaakt; met 
uitzondering alleen van hun , die van hunne geboorte af kaal zyn. De oude iichry- 
vers hebben de bewooners van het eiland Micone kaalkoppen genoemd. Men wil, 
dat dit een natuurlyk gebrek dezer eilanderen was, en befchouwd moet worden als 
eene ziekte, die daar te huis hoorde, en daar zy bykans allen mede ter wereld 

^"lle neus is het meeft vooruitfteekend gedeelte, en de blykbaarlle trek van het 
telaat maar gelyk hy flegts weinige beweeging heeft , en dat nog alleenlyk in dc 
fterkfte driften, brengt hy meer toe tot de fchoonheid dan tot de wezen -ken- 
nis- en zo dezelve niet zeer onevenredig of zeer mismaakt is, bemerkt men 
hein zo veel niet als de andere deelen die beweeging liebben, gelyk den mond 
of de oogen. De gedaante van den neus en deszelfs plaatfing, voor alle de 

(*) Zie DIPPFJI’S Befchryving der eilanden va» dcfl Awbipel, en kt tweede Ceel van 
fUKius deer Vader Harsvuui. pig> 54i» 
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andere deelen van het gelaat uitfleekende , zyn aan het menfchelyk geflagl byzon- 
der eigen, want de meefte dieren hebben wel neusgaten, of fiiuiten meteen mid* 
delfchot, die dezelve fcheidt, maar in geen derzelver maakt de neus een hoog ea 
vooruitfteekend gedeelte. Deaapen zelve hebben, om zo te Ipreeken, niet dan 
neusgaten, of ten minden is hun neus, die geplaatft is evenals die der menlchen, 
zo plat , cn zo kort , dat men denzelven niet als een gelyk deel kan befchouwen. 
Het is door dit werktuig , dat de menlch en de meefte dieren ademen en de reu- 
ken gewaar worden. De vogels hebben geene neusgaten, zy hebben alleenlyk twee 
gaten, of twee buizen voor de ademhaaling en den reuk, terwylde viervoetige 
dieren muiten, of kraakbeenige neusgaten, gelyk de onze , hebben. 

De mond en de lippen zyn , na de oogen , die deelen van het wezen , die de 
meefte beweeging en uitdrukking hebben. De hartstogten hebben invloed op die 
beweegingen , de mond wyft ’er de verfchillende karakters van aan door de verfchil- 
lende gedaanten, welken hy aanneemt. Het werktuig der ftem bezielt nog dat ge- 
deelte, en maakt het zelve leevendiger dan alle de andere deelen; het vermiljoen 
der lippen , de glinfterende witheid der tanden , tcekenen zig zo voordeelig boven 
de andere kleuren van het wezen , dat zy daar het voornaam oogpunt van fchynen 
temaaken. Men veftigt inderdaad de oogen op den mond van iemand, dieiprèekt, 
en men houdt dezelve daar langer op geveftigd, dan op alle de andere deelen. Yder 
woord, ydere lyllabe , yder geluid, brengen verfchillende beweegingen in de lip- 
pen voort; hoe verfcheiden en fiiel deze beweegingen mogen zyn , zoude meu 
dezelve allen van malkanderen onderfcheiden kunnen ; men heeft dooven gezien , 
die de verlcmllende geluiden , en derzelver opvolgende fchaduwingen , zo vol- 
maakt onderlcheidedcn , datzy nauwkem-ig Verftonden wat men zeide, door den 
ipreeker aan te kyken. 

Het onderft kaakebeen is het eenige , dat beweeging heeft in den menfch , en in 
alle de dieren, zonder zelfs den krokodil uit te zonderen, fchoon Aristoteues 
op verfcheiden plaatfen verzekert „ dat het bovenft kaakebeen van dat dier het ee- 

nigft zy, dat beweeging hebbe, en dat het benedenft kaakebeen, waar aan, 

zegt hy, de tong van den krokodil vaftzit, volftrekt onbevveeglyk is”. Ik 
'heb dit ftuk willen bewaarheeden, en ik heb, het geraamte van een krokodil on- 
derzoekende , bevonden , dat het integendeel het onderft kaakebeen alleen is , 't 
welk zig kan beweegen, en dathet bovenft, even als in alle andere dieren, met de 
andere beenderen van het hoofd verbonden is, zonder dat ’er eenige geleding zy, 
die het beweegbaar konne maaken. In de menfchelyke vrugt fteekt het onderft kaa- 
kebeen, even als by de aapen, veel meer vooruit dan het bovenft kaakebeen; 
in de volwalfenen zoude het eeveneens mismaakt zyn, dat het zelve al te verre 
uitfjuong of naar binnen ftondt, het moet ten naaften by gelyk zyn met het bo- 
venft kaakebeen. In de leevendigfte oogenblikken der driften heeft het kaake- 
ïbeen dikwils eene onwillige beweeging, gelyk in de beweegingen, waarin de 
^iel nergens van aangedaan wordt. De fmert, het vermaak, de verveeling, 
doen eeveneens geeuwen, maar het is waar, dat men in de fmert en in het 
vpniaalc leevendig geeuwt, en dat die foort van ftuiptrekking alsdan zeer vaar- 
dig is» terwyl het geeuwen der verveeling het kenmerk van zynen oorlprong 
draagt door de langzaamheid, waarmede het gefchiedt. 

Wanneer men -eensklaps met zync gedagten vale op iets, dat men driftig 
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begeert, of daar men eene leevendige fpyt van heeft, gevoelt men eene tril- 
ling, of eene inwendige fluiting en toetrekking. Die beweeging van iiet mid- 
denrif werkt op de longen, ligt dezelve op, en veroorzaaltt eene leevendige en 
vaardige aderahaaling, die het zugten formeert; wanneer de ziel op de oor- 
zaak haarer beweeging heeft gelet, en geen middel ziet om haar verlangen te ver- 
vullen, of haar beklag te doen ophouden, volgt de droefheid, die de pyn van de 
ziel is, aan haare eerde beweegingen op, en wanneer die droefheid der ziel diep 
en haadigis, doet zy de traanen vloeijen, en de lugt koomt met fchokken in de 
boril ; daar gefchieden verfcheiden herhaalde inademingen door een foort van on- 
willige ftooten of fchokken; ydere inademing maakt een fterker geluid dan dat van 
het zugten; dit is het, wat men Ciikken of nokken noemt; de fuikkingen volgen 
malltander vaardiger op dan de zugten, en het geluid der ftem laat zig een weinig 
in het gefnik hooren. Derzelver klanken zyn nog duidelyker in het gekerm, dit 
is eene foort van aanhoudend Ihikken , welks langzaam geluid zig in de inademing 
en uitademing doet hooren ^ zyne uitdrukking beftaat in de aanhouding en de duur- 
zaamheid van een Idaagenden toon door ongelecdde , ongeartikuleerde, geluiden 
gemaakt. Die geluiden van het gekerm zyn langer of minder lang , naar den trap 
van droefheid, van kwelling, en neérllagtigheid, die dezelve veroorzaakt, maar 
zv worden altoos verfcheidenmaalen herhaald. De tyd der inademing is die van 
den tuffehentyd van het ftilzwygen, ’t welk tuflehen de kermingeiüs, en gemeen- 
lyk zyn die tulTchentyden gelyk, zo wel ten opzigte van de duurzaamheid van elk 
derzelver, als ten opzigte van de afftanden, of het verloop van oogenblikken , tus- 
Ichen malkanderen. Het klaagend gefchrei is een gekerm met kragt en luider ftera- 
nie uitgedmkt; zomtyds houdt dit gefchrei zig in alle zyne uirgeftrektheid op den 
zelfden toon ftaande ; dit heeft inzonderheid plaats , wanneer het zelve zeer luid 
en zeer fcherp is ; zomtyds eindigt het ook door een laager toon ; dit heeft gemeen- 

Ivk plaats, als het gefchrei niet zeer fterk is. 

Het -lao'chen is een geluid dat fchielyk , en by herhaalde reizen , wordt afgebroo- 
ken door eene foort van trilling, die zig uitwendig vertoont in de beweeging van 
den buik , dewelke zig fchielyk verheft en verlaagt. Zomtyds buigt men , om die 
beweeging gemaklyker te manken, de bord en het hoofd voorwaards, de boril: 
fluit zig, cn hiyftonbeweegelyk; de hoeken vaii den mond verwyden zig naar de 
zyde der wangen , die geflooten en opgeblaazon zyn ; de lugt gaat , tekens als de 
buik zakt, met eenig geraas uit den mond, en men hoort een gefchater van de 
ftem dat zig verfcheidenmaalen agter malkander , zomtyds op denzelfden toon , 
herhaalt: op andere tyden gefchiedt dit op verfchülcnde toonen, die by ydere 
hcrhaaling verminderen. 

In het onmaatig gelach , en in bykans alle fterke driften , zyn de lippen zeer 
open , maar m zagtere beweegingen van de ziel , en in bedaarder aandoeningen , 
verwyderen zig de hoeken van den mond, zonder dat dezelve zig opene; de wan- 
den blaazen zigop, en in zommige perfoonen formeert zig, in ydere wang, op 
een kleinen afftand der hoeken van den mond, eeii ligt indrukzel, ’t_ welk men 
'de kuiltjes in de wangen noemt; dit is eene bevalligheid, welke zig voegt by 
de andere bevalligheden, waar van het glimlagchen gemeenlyk vergezeld gaat. 
Het glimlagchen is een blyk van toegenegenheid, van goedkeuring, en van in- 
wendig genoegen; het is ook eene manier om de verachting en befpotttng uit 
IL Deel. L 1 


i66 


DE NATUURLYKE HISTORIE 

te drukken, maar in die kwaadaartige glimlach , of grimlach, zo als men het daii 
noemt, fluit men de lippen meer tegen maljtanderen , doorecne beweecjing van de 
onderfle lip- _ 

De wangen zyn eenzelvige deden, die van zig zdveii geene beweeging hebben 
en niets uitdrukken, behalven door de roodheid of de bleekheid, die dezelve in 
verfchillende hartstogten onwillig bedekt. Deze deden maaken den omtrek van 
her aangezigt en de vereeniging der trekken, zy brengen meer toe tot de fchoon- 
heid des gelaats, dan tot de uitdrukking der hartstogten, het is eveneens met de 
km, met de ooren, en met de flaapen des hoofds. 

Men wordt rood indefchaamte, in den toom, in de trotsheid, en in deblydfchap; 
men woidt bleek in de vrees, in den angd, en in de droefheid* Die verandering 
van de kleur des gelaats is volftrekt onwillig, zy openbaart denftaat der ziel zonder 
haare toeftemming ; het is een uitwerkzel van het gevoel, daar de wil geen vat op 
heeft; zy kan over al het overige gebieden, w'ant een oogenblik opmerking is ge- 
noeg om de fpier-beweegingen van het gelaat in de hartstogten te fluiten , èn zelfs 
om die te veranderen; maar het is niet mogelyk de verandering van kleur te belet- 
ten, omdat die afhangt van eene beweeging des bloeds, door de werking van het 
middenrif, het voornaam werktuig van het inwendig gevoel, veroorzaakt. 

Het hoofd in zyn geheel neemt in dc hartstogten verfchillende plaatfingen en be- 
weegingen aan, het is voorover geboogen in de nederigheid, in de fchaamte, in 
de droerlieid ; het hangt op zyde in de kwyning, en in het medelyden ; de ver- 
waandheid verheft het opwaards; en het ftaat regt en vafl: in de hardnekkigheid ; 
het hoord maakt m de verwondering eene beweeging agtervvaards, en verfcheiden 
herhaalde beweegmgen naar de eene en andere zyde in de verachting, de befpot- 
ting, den toorn en de verontwaardiging. 

In de neérflagtigheid, de blydfchap, de liefde, de fchaamte, het medelyden, 
zwellen de oogen eensklaps, een overvloedig vogt bedekt en verduiftert dezelve, 
de traanen yloeijen ; de uitftorting der traanen gaat altoos vergezeld van eene Ipan- 
ning der Ipieren vanher aangezigt, die den mond doet openen; het vogt, ’t welk 
zig natuiirlyk in den neus formeert, wordt overvloediger, de traanen voegen zie- 
daar door inwendige buizen by, zy vloeijen niet eenpaarig, en fchynen by tulTchei> 
poozingen op te houden. 

In de droefheid (a) verlangen zig de beide hoeken van den mond, deondexfle 
hp ryft, de oogleden zakken tot op de helft neder, de oogappel is verhoogd- 
en door het ooglid half bedekt; de andere l|)ieren van het gelaat zyn verflapt zo 
dat de tuflbhenruimte tuflehen den mond en de oogen grooter is dan naar gewoon- 
te, en bygevolg fchynt het aangezigt langer te zyn geworden. (Zie J^/. yiIL 

fis- ^0 

In den Ichrik, de vrees, de verbaasdheid, het afgryzen, rimpelt het voorhoofd,, 
de winkbrauwen verheifen zig, het ooglid opent zig zo veel mogelyk is, het trekt 
zig boven den oogappel op, en laat een gedeelte van het wit des oogs boven den zel- 
ven zien , terwyl de oogappel wat verlaagd en door het onderft ooglid wat verbor- 
gen is; de mond is terzelfder tyd zeer open, de lippen trekken in, en laaten de 
tanden boven en beneden zien. (Zie Pi. VUL fig. 2.) 

Hr.I’/asojfs, die ten tytel Hwmm «f' 
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In de verachting en de uitjouvving verheft de bovenfle lip zig naar de eene zyde 
en laat de tanden zien, terwylzy, aan den anderen kant, eene kleine beweeging, 
ma^t als om te grimlagchen , de neus fronfl: zig naar dezelfde zyde als de lip is 
opgeheven , en de hoek van den mond trekt agterwaards ; het oog aan den zelfden 
kant is byna geflooten, terwyl het ander naar gewoonte open is, maar de beide oog- 
appels zyn verlaagd,' gelyk als men van boven naar beneden ziet. (Zie Pl. VUL 

O ^ j 

^’ln den minyver,den nyd, de kvvaadaartigheid, daalen de vvinkbrauwen ënfron- 
fen zig, de oogleden verheffen zig, en de oogappels vallen, debovenfte lip ver- 
heft z^^aan weerskanten, terwyl de hoeken van den mond zig een weinig verlaa- 
gen , en het midden van de onderfte lip zig verheft om zig met het midden derbovcn- 
Ite fip faam te voegen. (Zie PL VIII. fig. /[i) 
lu het Isgchen wykcii dc tw6£ hoskeu dss monds vsn malkandcrcn ^ en vsrhsf- 
fen zig een weinig ; het bovenfl; gedeelte der wangen verheft zig , de oogen flui- 
ten zig meer of min, de bovenfle lip verheft zigi de onderfle verlaagt zig, de 
mond^aat open, en het vel van den neus fronfl zig in het onmaacig lagchen. (Lie 

^ be arni^n,^e handen, en het geheel lighaara , hebben ook hun deel in het uit- 
drukken der hartstogten j de gebaarden werken met de beweegingen van het aan- 
aezigt mede, om de verfchillende beweegingen der ziele te vertooiien. In de blyd- 
?chap, by voorbeeld, worden de oogen, het hoofd, de armen, en het geheels 
lighaam door vaardige en verfcheidene beweegingen geroerd; in de kwyning en de 
drocflieid zyn de oogen neérgeflaagen, het hoofd neigt op zyde, de armen han- 
gen neder, en het geheel lighaam is onbeweeglyk. In de verwondering _, de ver- 
raffing, de verbaasdheid , ftaat alle beweeging flil, men blyft in eene zelfde geflal- 
te. Deze eerfte uitdrukking der hartstogmn is onafhankelyk van den wil , maar 
daar is eene andere foort van uitdrukking, die voortgebragt fchynt te zyn door 
eene opmerkinir van den geeft en door een bevél van den wil, in welke uitdruk- 
king de oogen! het hoofd, de armen, en het gehcele lighaam werken. De bewee- 
gingen fchynen zo veele poogingen te zyn, welke de ziel maaier om het lighaam te 
verdedigen, het zyn ten rainflen zo veele bykoomende tekens, die de hartstogten 
herhaalen , en die alleen haar zouden kunnen Uitdrukken. By voorbeeld , m de 
liefde, in het verlangen, in de hoop, heft men het hoofd om hoog, en de oogen 
naar den hemel, als om het goed te verzoeken , daar men naar wenfcht ; men houdt 
het hoofd en het lighaam vooruit, als ora de verkryging van dat goed, door na- 
der toe te koomen, te bevorderen; menfteekt de armen uit, men opent de han- 
den, als om het te ontvangen en aanftonds aan te grypen; in de vrees daarente- 
gen , in den baat, in her afgryzen , flaan wy de armen fchielyk uit , als om het 
voorwerp onzer afkeerigheid te rug te ftooten , wy wenden de oogen en het hoofd 
daar van ab wy loopen agterwaards om het te vermyden, wy vlugten om er ons 
van te verwyderen. Die beweegingen zyn zo vaardig, dat zy onwillig fchynen, 
maar dit is een uitwerkzel van de gewoonte , die ons bedriegt , want die be- 
weegingen hangen wezendlyk van de opmerking af, en toonen alleenlyk de 
volmaaktheid dW dryf-veeren van het menfehelyk lighaara door da vaardig- 
<ieid, waar mede alle de leden aan de bevelen van den wil gehoorzaamen. 

Gelyk alle de driften beweegingen der ziele zyn, waarvan de meefle betrek* 
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I<ing hebben op de indrukzelen der zintuigen , zo kunnen zy door de beweef^in* 
gen des lighaams, en byzonderlyk door die van het gelaat , uitgedrukt worden; 
men kan het geen inwendig om^^at door de uitwendige werking onderfcheiden 
en op de befchouwing van de veranderingen in het gelaat de daadelyke gefteldheid 
der ziele kennen. Maar, gelyk de ziel geene gedaante heeft, die tor eenigen ilof. 
felykenvornibetreklyk kan zyn, zo kan men dezelve uit de gellalte des lighaams, 
of den vorm des gelaats, niet beoordeelen ; een kwalyk gevormd lighaam kan eene 
zeer ichoone ziel bevatten , en men moet den goeden of kwaaden imboril van een 
menlch uit zyiie wezenstrekken niet beoordeelen , want die trekken hebben geen 
verband met de natuur der ziele, geene overeenkomll, waarop men redelyke' gis^* 
fingen kan gronden. 

De Ouden waren egter zeer gehegt aan deze foort van vooroordeel, en op alle ty- 
den zyn ’er menlchen geweell, die van hunne gewaande wezen -kennis eene waar- 
zeggende weetenlchap hebben willen raaaken; maar het is zeer blykbaar, dat deze 
weetenlchap zig niet kan uitftrekken dan om de beweegingen der ziele door die der 
oogen, des gelaats, en des lighaams, temeeten, en dat de gedaante van den neus, 
van den mond , en van de andere trekken, niet meer met de gedaante van de ziel, 
met den inborll van den perfoon , verbonden is , dan de grootte of grofheid der le- 
den met de gedagte te doen heeft. Zal een menfeh geeftiger zyn, omdat hy een 
welgemaakten neus heeft? zal hy minder wys zyn, omdat hy kleine oogen en een 
grOTten mond heeft ? Men moet derhalven erkennen, dat alles, wat de Phyfiono- 
milten ons hebben zoeken diets te maaken, van allen grond ontbloot is, en dat 
niets harlenfclnmmigei’ bedagt kan worden, dan de gevolgen , dewelke zy uit hunne 
gewaande gezigtknndige waarneemingen hebben willen trekken. 

De deden des hoofds , die bet minft tot de wezenstrekken , en het voorkoomen 
des gelaats, toebrengen, zyn de ooren, zy zyn ter zyde geplaatft en door het hair 
bedekt. Dat gedeelte, ’c welk zo klein en zo weinig zigtbaar is in den menlch, 
is in de meefte viervoetige dieren zeer opmerkelyk; het brengt veel toe tot het 
voorkoomen des hoofds van het dier; het wyft zelfs zyn ftaat van kragt of zwak- 
heid aan, het heeft Ipier beweegingen , die het gevoel aanduiden, en die aan de 
inwendige werking van het dier beantwoorden. Dc ooren van den menfeh hebben 
geraeenlyk geene beweeging, ’t zy willig of onwillig, fdioon ’cr lederen zyn , die 
daar op uitloopen ; de kleinlle ooren zyn , zo als men wil, de bevalligfte, maar de 
grootfte, en die tevens wél geboord zyn, hooren beft. Daar zyn Volkeren die 
de lel vanhèt oor verbaazend verlangen, met dezelve door te fteeken cn’daar 
ftiikken hout of metaal in te hangen , dewelke zy telkens door andere grootere Huk- 
ken laaten op volgen, het welk met den tyd een vreelfdyk gat maakt in de lel van 
het oor, die (leeds aangroeit , naarmaate het gat toeneemt. Jk heb zodanige (luk- 
ken hout gezien, die maer dan anderhalf duim midddlyn hadden , dewelke van da 
Jndiaanen van Zuid-Amerika kwamen, en naar de fchyven van een dam-oftric- 
trac-bord geleeken. Men weetniet, waar op die zonderlinge gewoonte , van zig 
de ooren zo verbaazend te verlangen, gegrond moge zyn; het is waar, dat men 
niet veel beter weet, waar uit hst bykans algemeen gebruik onder alle Natiën 
moge voortkoomen , van de ooren, en zomtyds de neusgaten, door te fteeken, om 
daar knoppen, ringen, enz., in te draagen; ten zy men den oorfprong daar van 
wil toefchry ven aan Volkeren, die nog wilden naakt waren, die zig evenwel heb- 
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oTÜipti onfchikken en die sezogt kebben om de dingen , die Iiun de koflelyk- 

minft b?IemLrende wyze te dmgen , en dez^ dien , 
dnde vailgemaakt hebben aan dat gedeelte van hun hghaam, daar zy toch g 

^"DelSSheid der gebruiken S 

j ^ SSdewvze, waar op de mans het hair en den baard gefchikt hebben, 
de verl^hillend y , V^yden hun hoofdhair af, en laaten hunnen baard 

Zomniigen , gely de ^ ^ behouden hun hair, of zetten 

groeijen. Anderei , g yK ^cheeren hunnen baard. De Wilden plukken dien 
geleend De Negers fcheeren zig het hooM met 

uit, en bewaaren n ° • . Geeftelyken, en nog wel meed 

figuuren, d?" eens a s ft j’atende^zulk Lne breedte van hair blyven, als zy 
niet beuitehngfche banden , laatenae zuik ce kinderen. De Ta- 

weggefchooren hebben, en ^ dt ich^txen aan de kinderen, 

lapoins van Siam doen het hoo^'j^ ^ fr,P^rP^^rnnwd ■ vder Volk heeft daaromtrent 
wLrvan men hun de '>PVoe<3nig bo-, 

verfcbillende gebruiken. Zonimi^ anrieren trekken dien van de wangen , en on- 
venfte lip, dan van dien aan de km , ^ndeien trek^^^ draagen dien glad. 

to aan het vveyn, voor jO 

Het is oog met lang gdea , ïetfchillende van die 

‘’^ïvooSêra^die verfcheidenheid in de wyze van zig te ktedenis zelfs zo 
onzer voorvaderen , Volkeren, en het geen zonderling moet voor- 

groot, als ijg jg foorten van klecden wy eenc der ongemaklykfte gekoo- 

zenSbèn, en dat onze fraiifche manier, fchoon algemeen door aj^^dkeren v^^^^ 

F nrona nagevolgd , tevens van alle manieren van kleedcn die is, 
fyi vorder® , en die my voorkoomt nninft de|il%heid en 

Schoon de modes geen anderen oor p grilligheden, en algemeene, 

eene wilde verbeelding, egterv^ verkiezingen, onderzogt te worden : de menfehen 
fchoon wilde en ,je,^ Jqqs werk maaken, van alles , wat de oo* 

hebben altoos werk Jrl _ en hen terzelfder tyd voordeelige denk- 

gen van andere menfehen kan vf f inboezemen. De waarde dier 

beelden van rykdom , magt, , ’ij Ugg^e verfierzelcn befcliouwd zyil gc- 

fchitterende fteenen, die ten allen tyde a « dierbaarc veruc , j ^ 

ÏSn is enkel op hunne zeldzaamheid, en op hunnen Ichitterenaeniuuter gc 
^nnd* het is eveneens met die blinkende metaalen, welker gewgt ons » 
Kkoomt, «oneer het over Mie de plooiieo onzer 

ons als rvk en groot moeten onderfcheidcn ; wy tragten ^ 

^ m Tfln onze fchatten te geeven, door de oppervlakte der koftelyke m ta e 
beeld van onze icnat ^eftigen, of bever verbluffen. 

wpiniffen zvn\iderdaad bekwaam om den perfoon van zyne kkederen -f te 
^°^ripren ^eii den menfeh en het metaal zonder vermenguig te beoordeelen , 

^ AllJfwat zelSaTm en fchitterend is, zal dan altoos in de mode zyn, zo lang de 

meer deugdrzo 

tofte mMto om opmetkeljk te Mynen zo yetfclullende zuUen zyn v»n 
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dat geene, het welk alleen verdient Qpgemerkt te worden, De uitwendige luifter 
hangt veel af van de wyze van zig te kleeden, die wyze van kleeden neemt ver- 
fchillende gedaautens aan naar de verfchillende oogpunten, onder welken wv be- 
fcliouwd willen worden j de zedige menfcli , of die het ten minden wU fchvnen 
poogt terzelfder- tyd deze deugd door de eenvoudigheid zyner kleederen te vertoo- 
n menfch verwaarlooft niets van ’t geen zyn hoogmoed ten tooa 

fpreiden of zyne vervyaandheid vleien kan, men herkent hem aan de rykheid of 
aan den linaak zyner kleederen. ^ 

Een ander oogmerk , ’t welk de menfchen vry algemeen bedoelen , is , om hun lig- 
uitgebreider, te maaken; weinig voldaan met de kleine ruimte, 
binnen welke ons wezen omfchreeven is, willen wy meer plaats in deze wereld be- 
man dan de JNatuur ons kan geeven ; wy zoeken onze gedalte te vergrooten door 
iiooge ichoeizels of kapzels , door opgezwollen kleederen i hoe ruim dezelve we- 
zen mogen, is de verwaandheid, welke zy bedekken , evenwel niet nog grooter ? 
W aarom is het hoofd van een Doktor of Advokaat omringd van eenen buitenlpoorigen 
hoop geleend hair, en waarom is dat van een Saletjonker daar zo weinig van voor- 
zien ? De een wil , dat men de uitgeftrektheid van zyne weetenfchap beoordeele 
uit de natuurkundige, de hghaamelyke, vatbaarheid van dat hoofd, welks omtrek 
•hy ten dien einde vergroot, en de ander zoekt zyn hoofd niet te verkleinen, dan 
om een fterker denkbeeld wegens de losheid van zynen geeft te ffeevenu 

oo^fprong redelyket is; het zyn die, waarin men ten 
gebreken ;e verbergen, en de Natuur minder onaange- 
naam te maaken. Het menfchdora, in het algemeen genoomen, vertoont veel meer 
gebrekkige aangezigcen dan fraaije en wel gemaakte perfoonen^ 

de modes, die met anders zyn, aan het gebruik der meeften, een gebruik, daar 
de anderen zig aan onderwerpen, zyn derhaiven ingevoerd en vaftgefteld door dit 
groot getal perfoonen, die belang hebben om hunne gebreklykheid verdraadvker 
te maaken. De vrouwen hebben haarwazen geblanket, toen deroozen van haar 
vel verwelkten , en toen eeiie natiuirlyke bleekheid haar minder behaaglyk maakte * 
dit gebruik is onder alle de Volkeren van den Aardbodem bykans algemeen ver- 
Ipreid; dat van het hair door poeder wit te maaken en door het krullen uit te zet- 
ten, fchoon veel minder algemeen en veel nieuwer, Ichyntbedagt te zyn, om dc 
kleuren van het aangezigtdesteraeer te doen iiitkoomen en deszelfs gedaante des te 
voordeeliger te vergezellen. Dit gebruik is veel minder algemeen en nieuwer, zeg 
ik, dan het eerft gemelde; ik moet hier evenwel eene kleine byzonderheid niet 
yoorbygaan , die myne verklaarmg van het zelve fchynt te beveftigen ; te weeten. 
de Papoux, Jnwooners van meuw Guinee, dat woefte Volkeren lyn , laaten eg’ 
ter met na veel werk te maaken van hunnen baard en hun hoofdhair. en het zel- 
ve met kalk te bepoederen, (a) * 

Maar Iaat ons de bykoomende en uitwendige dingen daar laaten, en, zonder 
ons langer op te houden met de verfierzelen en de kleeding der beelden. Iaat 
-^ons die beelden zelve in het fchilderftuk befchouwen. Het hoofd van den menfch 
IS uitwendig en inwendig van eene verfchillende gedaante van die van alle andere 
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SL’ r dTiBs 

dat daar mede d- menfeh in de ooren, in de neusgaten , 

van eewg Lne Ler groote verfcheidenheid in de grootte , in de plaat* 

in de ’ ggtai der tanden van de verfchillende dieren. De eene hebben de- 

onderben boven , de andere hebben die niet dan in het onderft kaakebecj ; 
zeive onder en Doven, m-alkanderen afgefcheiden , in de andere loopen de- 
in de eene z>m de tanden van het verhemelte van zommi- 

zelve eenpaang door en maak n 

ge viflehen is met dan S verrigten. En dit her- 

Sert' -y het we^ï 


blykt uit het zelv , hadden^ die het gelieele kaakebeen belloeg, tvaai 
ben, die maar écn tand h , men uit fcheen te kunnen opmaak 


LPijixu ,,'t..nA hadden die het gcueeic i'i.iiaivcuccii uv-üu^ö, ivaarop men 

ben, i„nen zas daar men uit fcheen te kunnen opmaaken, dat 

kleine onderfcheidene ynen zag, m ^ 

het vetfcheiden tan ei g Ro^ej^een hoofd heeft gevonden, ’t welk 

van het ‘ gn dat ’er in het bovenft maar drie tanden warend te 

geen onder waarvan elk in vyf deelen verdeeld was,, met onderfchei* 

SToS?eS Se de vier fny.andee, c de .wee, d.e men hond.- 

tanden noemt. „pdeelte waardoor zy voedzel neemen doorgaands 

In byiia alle harde lighaamen gewapend i in den menfeh, de 

vaft, en ftevig, ™et ^ vogelen de bek; in de 

.viervoetige dieren, en de \ , inftrumenten van eene harde en vafte 

gekorvenen de knypers, <^2 ^a ^ i j^el aanvatten en vermaalen. Alle die 
Lf, waar mede alle deze ‘^>ereil hun ^dza j ^ ^, ,15 de 

deelen he^en “ “ f ytltadigheid Wid 

^r%^£e^ÏÏd wS,Ö^ m %Vf >?: morf - 

' tan HppI een£ opsninff in hetliffhaam des diers ^ het is derhalve 
ff m denkS te de Sven, dVSr op ui. loopen aan haar mtem.te 
tuurlyk te henken, uat moeten en bvo-evoliï de tanden, de beenagcige 

harde deden die wy in 

verhem • i.- vnnrtbremren moeten» selvk zy andere uiterlten des lig 
alle zv*uitloopen, de nagels, de hoorns, de fpooren, en zelfs aan de 

opï^VlaktrhetK fchubben, enz. moeten voortbren- 

hals onderfteunt het hoofd, en y^r^^i^ig'; h^t heVin^den 
te is aanmerkelyker in demeefte viervoetige dieren dan het in den iwenleh D<t 
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vifTchen , en de andere dieren , welker longen niet gelyk zyn met de onze heb- 
ben ook geen hals. De vogels zyn in het algemeen die dieren , die den langften 
hals hebben ; in de foorten van vogelen , die korte pooten hebben , is de hals^ook 
vry kort, en in die, welke langer van pooten zyn, is de hals ook zeer lang. Aris- 
TOTELES zegt, dat de roofvogels, die klauwen hebben, zeer kort van hals zyn. 

De borfl: van den menfeh is uitwendig verichillend gemaaltt van die van andere 
dieren; zy is, naar evenredigheid des lighaaras, breeder; en het is in den menfeh 
en m den aap alleen, dat men die beenderen vindt, die onmiddelyk onder den 
hals zyn , en welken men de fleutelbeendcren noemt. De twee mammen zyn op de 
borlt geplaatfl; die der vrouwen zyi\ grooter, en meer uitfteekende dan die der 
mannen ; zy fchynen egter ten naalten by dezelfde vaftheid te hebben , en haare 
geleeding is vry gelyk, want de mammen of borften der mannen kunnen melk maa- 
ken gelyk die der vrouwen ; men heeft daar verfcheiden voorbeelden van , en het 
is inzonderheid in den ouderdom der huwbaarheid, dat dit gebeurt. Ik heb ge- 
zien, dat een jongman van vyftien jaaren uit ééne zyner boorden meer dan eeu 
lepel vol melkagtig vogt, of liever wezendlyke melk, deedt vloeijen. Daar is in de 
dieren eene groote verfcheidenheid in de plaatfing en in het getal der borften of 
prammen: de eene, gelyk de aap, de olj^mt, hebben ’er flegts’twee, die op 
het voorlle van de borft, of aan de zyde, geplaatfl: zyn; andere hebben vier 
prammen, gelyk de beer; andere, gelyk de fchaapen, 'hebben ’er maar twee, 
doch tulfchen de dijen geplaatfl ; andere hebbed dezelve noch op de borfl, noch tus- 
ichen de dijen, maar op den buik, gelyk de teeven, de zoggen , enz., die ’er een 
groot getal hebben. De vogels hebben geene prammen, even weinig als alle ande- 
re eijerleggende dieren. De leevendbaarende viflehen, gelyk de walvifch, de dol- 
fyn, de manati of zee-koe, hebben ook borften en melk. De gedaante der bor- 
flen verfchilt in de verfchillende foorten van dieren , en in dezelfde foort volgens 
de verfchillende ouderdommen. Men wil, dat de vrouwen, welker borften niet 
volkomen rond zyn, maar de gedaante van peereu hebben , de befte voedfters zyn, 
omdat de zuigelingen dan niet flegts de tepel , maar ook een gedeelte zelf van de 
borfl, in den mond kunnen neemen. Voor het overige moeten de borften der vrou- 
wen, om wél geplaatfl te zyn, zo veele ruimte hebben van de eene tepel tot de 
andere, als ’er is van de tepel tot het midden vm het kuiltje der fleutelbeende- 
ren , zodat deze drie deelen een geljkzydigen driehoek maaken. 

Beneden de borfl is de buik , waar op de navel en het overblyfzel van de flreng 
vooruitfleekend en wél getekend is, daar dezelve in de meefle foorten van dieren 
bykans onmerkbaar, en dikwils zelfs geheellyk weg, is; de aapen zelve hebben 
niet dan eene foort van eeltagtigheid of hardheid in de plaats van den navel. 

De armen van den menfeh gelyken geheel niet naar de voorfle pooten der vier- 
voetige dieren, even weinig als naar de vleugels der vogelen; de aap is de eenig- 
fte van alle dieren, die armen en bcenen heeft, maar de armen zyn ruwer gefor- 
meerd en hebben minder nauwkeurige evenredigheden dan de arm en de "hand 
van den menfeh ; de fchouders zyn ook veel biWder en van eene zeer verfchillen- 
de gedaante in den menich van het geen zy in alle andere dieren zyn ; het bovenfl: 
der fchouderen is dat gedeelte des lighaams, waarop de menfeh de grootfle laflen 
draagen kan. 

De geflalte van den rug is in den menfeh niet zeer verfchillende van het geen de* 
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velve in verfcheiden viervoetige dieren isj het gedeelte der lendenen, ia alleenlyfc 
foieragtiaer en fterker, maar de billen, die de benedenfte deden van den rompzyn 
behooren aan het menfchelyk geflagt alleen, 

len« het aeen men voor dat gedeelte neemt zyn de dijen. De menfch is de eem 
A die zis in eene regte en loodftandige geftalte houdt. Het is tot deze plaatfing 
dM beneden deden, dat die zwelling boven aan de dijen, die de billen formeert, 

D^voet van den menfch is ook zeer verfchillende van dien van eenig dier, 
lic het zy en zelfs van dien des aaps. De voet van den aap is eer eene hand, 
een voeu de vingers zyn langer, en even als die der hand gefchikt, de mid- 
delde is grooter dan de andere, gelyk als aan de hand; de voet van den aap heeft 
voorhet overige geen enkel gelyk met die van den menlcb. De plant van den voet 
ïs ook grooter in den menfch dan in alle de viervoetige dieren, en de vingers van 
dpn vnft dienen veel ora het evenwigt des hghaams op te houden, en om de be- 
Afvino-pii in den nang in het loopen , in het danfen , enz. , gemaklyker te raaaken. 
'"S in den meSfch , dan in alle andere dieren ; zo zy de tut- 

dndên owrtroireu, zouden zy het gebimk der hand tawdeelen. 

De Wilden, & haar laaten griteijen, bedienen ’er zig van om het vel der dieren 
KfcteS, maar fchoon hunne nagels fterker en grooter zyn dan onze, zyn 
zv hetSr niet genoeg, om dezelve op eenigcthande tvyze te veigelyken met het 
hnorn of met de Ipooren aan den voet der dieren. 

Mpu heeft geene volmaakte nauwkeurigheid waargenoomen in de verfcheidena 
klei4 eveiu-edigheden des menlchelyken lighaams; dezelfde deelen des hghaams 
Üphhpn niet alleen dezelfde evenredige maaten niet in twee verlcheidene perlbonen, 
maar dikwils is het zelfde deel in den zelfden menfch 

het tegenoverftaandc of beantwoordende deel; by voorbeeld , dikwils heeft de reg- 
m ara , ot het reaer been , niet nauwkeurig dezelfde maaten als de arm , of het been 
^ ïiA linVpr 7vde enz. Daar zyn dan waarneemmgen, een langen tyd herhaald, 
aan de linker zyde, tullchen deze verfchillendheden re vinden, 

vannooden gew ’ ^ menfchelyk lighaamte kunnen vaftftellen, en een 

om de maaten der deelen van net mem ^ ^ ^ 

is niet Lr de vergclyking van het lighaam van een 
menfch met dat van een ander menfch , of door maaten , die naar eene menigte 
Srweruen daadelyk genooraen zy-ii, dat men deze kennis heeft kunnen verkry 
SpuTetr^rdepooiingen, welke men gedaan heeft om de Natuur nauwkeu- 
fijr na te volgen en te kopieeren, het is aan de tekenkonft, dat men alles, wat men 
irfdezefoort kan weeten, te danken heeft. Het inwendig gevoel, hst fermmerit^ 
/lp fmaak- hebben gedaan wat de werktuigkunde niet konde doen : men heeft 
/ipn resel en het kompas verlaaten, ora zig aan het oog alleen te honden, men 
Sfr ifpr marmer alle de gedaanten, alle de omtrekken van alle de deelen van het 
^^^^r.hplvk liffhaam.doen aanneemen, en men heeft de Natuur door de vertooning 
beter^eeren kennen, dan door de Natuur zelve. Van het oogenblik af, dat er beel- 
S geweeft zyn, heeft men derzelver volmaaktheid beter kunnen beoordeelen 
S dezelve te zien dan te meeten. Het is door eene groote oeCFening m de teken- 
kSift en door een fyn gevoel, dat de groote beeldhouwers zo verre zyn gekoo- 
men, dat zy andere raenfehen de juifte evenredigheden van de werken der Natuur 
II, Deel, 
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liebben doen voelen. De Ouden hebben zulke Ichoone (landbeelden gemaakt, dat 
met eene algemeene toeftemming, als de nauwkeurige vertooning van het vol- 
maaktfte menfchelyk lighaam befchouwd zyn geworden. Deze beelden , die niet 
dan kopiien van den menfeh waren, zyn origineelen geworden, omdat die kopi- 
ien niet gemaakt waren naar een enkeld individu, maar naar het geheele menfchelyk 
sreflagt, wél waargenoomen , en zo wél gezien , dat men geen menfeh heeft kunnen 
vinden, wiens lighaam zo wél gemaakt, zojuift geëvenredigd, was als dat dezer 
beelden. Het is dan naar deze modellen, dat men de maaten van het menlchelyk 
lighaam genoomen heeft j wy zullen hier melden, hoe de tekenaars dezelve ge- 

geeven hebben. , . , , , , ,i 

Men verdeelt gemeenlyk de hoogte des hghaams in tren gelyke deelen, welken 
men in de konfttermen /«csr,of aangezigten, noemt, omdat het aangezigc van den 
menfeh het eerfte model dezer maaten is geweeft. Men onderfcheidt ook drie ge- 
Ivke deelen in vdere face, dat is te zeggen, in yder tiende gedeelte van de hoog- 
te des lighaaras. Deze tweede verdeeling koomt van die, wekte men van het 
menfchelvk aangezigc in drie gelyke deelen gemaakt heeft. Het eerft begint boven 
het voorhoofd , daar het hair eindigt , en loopt tot, den wortel van den neus. De 
neus maakt het tweede deel van het aangezigc; en het derde, onder den neus begin- 
nende, loopt tot beneden de kin. In de maaten van het overige des hghaams duidt 
men dikwils het derde gedeelte van eene face , of het dertigfte gedeelte van de ge- 
heele hoogte, aan door het woord neus, of neus-langte. De eerfte face, daar wy 
van fpreeken , of het aangezigc van den menfeh , be^nt niet dan daar het hoord- 
hair begint of eindigt , nameiyk met het bovenft gedeelte van het voorhoofd ; van 
dat punt af tot op de kruin des hoofds, is ’er nog een derde van een aangezigts 
hoogte of ’t welk het zelfde is, eene hoogte geiyk aan die van den neus. Dus 
is ’er van de kruin des hoofds tot onder aan de km, dat is te zeggen, in de hoog- 
te van het hoofd, tsnuface en een derde deel van eene face. Tuffehen het on- 
derft van de kin, en de kolk, of het kuiltje der lleutelbeenderen, ond^ 
zvn twee derden van een aatigezigts-lengte; dus is de hoogte boven de borft tM 

L^n d^Lin des hoofds tweemaal de lengte van eene /«5a , het welk het vyfde 

deel van de geheele hoogte des lighaams.is; van het kiltje der flemelbeeto 
tot aan het oJderft der borften begint de vierde , die aan den navel emdigt; en 
de vvfde gaat ter plaatfe alwaar de fplitfmg van den romp begint, het welk in al- 
les de helft van de hoogte des hghaams maakt. Men rekent twee , m de lang- 
re van de dije tot aan de knie ; de knie maakt eene halve face, ’t welk de helft van 
rip amfte face is; daar zyn wttfaces in de lengte van het been van het onderft 
der knie / tot aan de wryf van den voet, het welk in ’t geheel negen en eene halve 
maakt * en van de wryf des voets tot aan de plant, is eene halve pee, t welk 
daa? men de geheele hoogte des Hghaams in verdeeld heeft ,volk^- 
men maakt Deze verdeeling is gemaakt voor het gemeen der menfehen > maar 
2 v" die van eene Irooge geftalte, en verre hovende gemeene maat der meiifchen , 
zyn, hebben omtrent eene Mvz face meer in dat gedeelte des hghaams ^ welktus- 
fchen de borften en de fplitfmg van den romp zyn. Het is Jn dep hoogte meer 
te dezer plaatfe des lighaams, die defraaije geftalte maakt ; dan valt het begin d 
folitfing van den romp niet net in het midden der hoogte van het ligpam, ma^ 
een weinig beneden. Als men de armen uit^teidt, zodat dezelve beiden op een 


V A N D E N M E N s C H. £75 

,dfde «gte linte «n wefezj*„ n»at £ hoogt 

mnA tuüchen de »PIf" ^ aan de inkïs- 

des lighaams. Van het kolltje tuüchen de fleutetoeen^^^^ 

fing van het fchouderbeen in dat van den arm 1 , A V ^eeten twee 

4.e‘"^«,1&SgTaTS^XSe“ iS vin S.fSoÓg!en twee an- 
tuüchen de ‘ ^ jj^t begin van den kleinen vinger, het welk vyf j^* 

derevandenell^^^^ in ’t geheel tien ƒ«- 

ces maakt, en vyf „pivk met de aeheele hoogte des lighaams. Daar blyft eg- 
enduseenekngte grfyk ^ > ^ 

ter aan het «nde van ydere W die halve verlooren 

trent eene halve^^^tf is, n^r - , fchouder, wanneer de armen uit- 
gaat in de inkaflingen van den g de lanate de duim heeft e|en derde van 

lefpreid zyn. De hand heeft den voet. De langte 

eenefc of eeneneus-lengte, even des lighaams in t 

beneden den voet is gelyk aan ^ menfch^wilde bewaarheeden, 

geheel. Zo men dezemaaten van langte p , , . ^jnden, om de redenen die 

ioude men dezelve in versheiden dik- 

wy daar van gegeeven hebben. Het zou jog J De>vigheid of de mager- 
te der verfchülende deelen ^^s hg , . beweeging der fpieren doet de- 

heid veranderen afme^ting f ’ verfchillen, dat het bykans onraoge- 

zelve in eene zo gSi , waarop men ükt kan maaken. 

lyk is hovenie deelen des lighaams grooter dan de onderfte 

des Ughaamsj naar maate het kind m Jaaren toeneemt lighaamom- 

len meer groei dan de bovenfte deelen , en de helft , der hoogte van 

trent voltooid is , maaken de dijen en 

bet lighaam. , gedeelte van de borft verhevener dan in de man- 
in de vrouwen is het voojte g geformeerd , doorgaands meer 

nen, zo dat de ruimte van breedte in de mannen, naar evenredigheid 

diepte heeft in de vrouwen , heupen der vrouwen zyn ook veel dikker , om 

Sóm W b”'*' worden, en l?« « f en genoeg om her 

geraamte van eene vrouw van dat eens mans te on ' aanmerkelyk: de 

De geheelc hoogte van het menfchclyk ligha. „„c duim, tot vyf voet agt 
groote geüalte voor de mannen _is van vyf voet v . ^ of vyf voeten een duim 

If negen duim; üe^ De _ 

Sfn^irefalgemeen, ’tweeof tóe duimen korter dan de mansj wy zullen elders 

'"'s/hS\eufgErm «hwendig tedeter zy dan dat van eenig 

vpr en miffehien fterker ten opzigte van zyn omtrek 

d n’dauSSrSi wanfzowydokragtwnden tow wto vergelyto 
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inet die van den menfch, moeten wy in aanmerking neemen, dat dit dier, met klau- 
wen en tanden gewapend zynde, ons, door het gebruik , ’t welk het van zyne 
kragten maakt, een valfch denkbeeld van dezelve geeft; wy fchryven aan zyne 
kragc toe, ’t welk niet dan tot zyne wapenen behoort; die, welke de menfch van 
de Natuur heeft ontvangen , zyn geene aanvallende wapenen ; gelukkig ware het zo 
de konfthem geene in handen gegeeven hadt, die verlchrikkelyker zyn dan de na- 
gels van den leeuwi 

Maar daar is eene beter manier om de kragt van den menfch met die der dieren 
te yergelyken, namelyk door het gewigt, ’t welk zy draagen kunnen. Men ver- 
zekert, dat de kruijers of draagers te Konllantinopel Iaden van negen honderd pon- 
den gewigts torfchen. Ik herinnere my eene proefneeraing van den Hr. Desagu- 
LiERs , ten opzigte van de kragt van den menich , geleezen te hebben ; hy liet een 
loort van harnas maaken , door middel van het welk hy over alle de deelai des lig- 
haams van een man, regt over eind ftaande, een zeker getal gewigten verdeelde, 
zo dat yder deel des lighaams droeg al wat het, in betrekking van andere deelen, 
draagen konde, en geen deel overbleef, ’t welk niet beladen was gelyk het moed 
zyn. Men droeg, doormiddel van dit werktuig, zonder overlaaden te zyn, ee- 
ne zwaarte van twee duizend ponden. Zo men nu dezen laft vergelykt met dien, 
welken, omrrek tegen omtrek gefteld, een paard moet draagen, zal men bevin- 
den, dat, gelyk het lighaam van dit dier ten minden zes of zevenmaal meer omtrek 
dat van den menfch, men een paard met twaalf of veertien duizend 
ponden zou kunnen belaaden; het welk eene buitenfpoorige zwaarte is, in vergely- 
kmg van de laden welken wy dit dier doen draagen , zelfs wanneer wy de zwaar- 
te van den lalt zo gunftig verdeelen als ons mogelyk is» 

Men kan de llerkte ook beoordeelen door de aanhouding der lighaamsoeffening, 
en door de vaardigheid der beweegingen. De mans , die in het loopen geoeffend 
zyn, rennen de paarden voor, of houden die beweeging ten minden langer uit; 
en zelfs, in eene meer gemaatigde beweeging, zal een menfch, gewend te gaan, 
meer wegs dagelyks afleggen dan een paard; en zo hy maar evenveel wegs af- 
legt, zal hy, zoveele dagen gegaan hebbende als noodig zal zyn om het paard 
tot het uiterde te vermoeijen, nog in daat zyn om zynen weg zonder ongemak te 
vervorderen. De Chaters van Hifpahan, die loopers van beroep zyn, leggen zes- 
en-dertig mylen in veertien of vyftien uuren af. De Reisbefchry vers verzekeren , 
dat de Hottentotten de leeuwen agterhaalen, dat de Wilden, die op de jagt der 
elanden gaan, deze dieren, die zo ligt als herten zyn, met zo veele vaardigheid 
vervolgen , dat zy hen afmatten en meeder worden. Men verhaalt duizend ande- 
re verbaazende dingen van de hgtvaardigheid der Wilden in het loopen, en van de 
lange reizen, welken zy te voet onderneeraen en volbrengen op de deilde gebero-- 
ten, in de moeijelykde landen, alwaar geen gebaande weg, geen gcipoordpal, 
is. Die lieden doen, zegt men , reizen van duizend en twaalf honderd mylen in 
minder dan zes wecken of twee maanden, Is ’er eenig dier, met izitzondering al- 
leen der vogelen, die inderdaad naar evenredigheid derker fpieren hebben dan al- 
le andere dieren; is ’er, zeg ik, eenig dier, ’t welk deze lange verraoeijenis kan uit- 
houden? Debelchaafde menfch kent zyne kragten niet, hy weet niet hoe veel hy 
daar van verlied door de venvyfdheid, en hoe veel meer hy zoude kunnen krvgen 
^oor eene ftetke lighaams-peffeiiiug. 
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Pr tmttts maakt reeds gewas van een zeer aerk kaerel in zynen tyd. „ Wy heb- 
Plinius maaKt reeas gcwds Athnnams o-enaamd, die eene verbaazende 

ben eenen man gezien, zegt ly^ looden borftkleed van vyfhonderd 

„ vertooning maakte ; hy fchoenen van vyfhonderd 

„ ponden gewigts bed-At > ^ S Daar worden onder ons nu en dan menlchen 

’* ^ïïne onUme^ne krag^ gevonden; maar deze gave der Natuur, die hun dier- 
van eene ongeme geval bevonden van dezelve ter hunner verde- 

bpr te^inoeten gebruiken, is van gering voordeel m 

eèïStefctatfdcn slaat, waar m der handen. arbeid niet dan het deel van lieden 
"nfvroüwS" ™ !p verK^^^ zo fterk niet als de mans , en het groottte gebrijik , 

„f?e7^rte»kf.datd^a^ 

wedeihclft desmenfchelyken ge |j» ondetwotiien, en dikwils op eene 

verdnetelykheden van J . . r ^ VVilden verpligten hunne vrouwen om 

dwingelandfche wyze, behandeld P 

eeduurig te arbeiden, het zyn de vrouw , i r,, vvnhamak blvft liggen, daar 

' fykft we?k verrigten ; tcrwyl de man tog en f htd^s ^ oToin lig gSeelè uu- 

hy niet uitkoomt , Ifdf geftalte \l houdra ; want de Wilden weeten niet , 

ren regt overeind in de zeltü g . ^gj^vondert hen mec-r 

^thetteeeggen is een en weder wandelen , en dat 

in onze zeden , ‘ kunnen zig niet verbeelden , dat men deze moei- 

verfcheidenmaa n ^ neemen, en zo veele beweeging msia- 

Sn^°di?wSts uïoomt. Allemenfchen hebben eene neiging tot lumeid,raMr 
de Wilden in heeee landen zyn de 

tyrannenoverhunnevrouwen,door ded^^^^ Volkeren hebben de mans, als 

lyk wilde hardheid vorderen. de vrouwen altoos meer veronge- 

de fterkfte zynde, van ï ruwheid der zeden , die onder deze Volkeren 

lykt zyn naar ntr dan onder Natiën , die, tot welleevendheid toe, be- 

nog heerfchte, en het is met da , , , verkreegen hebben, die eveit- 

fchaafd zyn, dat de voorde zoetheid der famenleeving ; ook is 

wel zo natiuiriyk en zo ,„p,.k zv hebben tegen de meerdere kragt der 

rif»id ffeleerdhet gebied der fchoonheid te erkennen, een natuurlyk voordeel, g 

van maar ’t-welk de konft onderdek van het te fen gel- 

dpn Want de denkbeelden, welke de verfchillende Volkeren van de fchoonheid 
ShPn l^n zo en zo tcgengefteld, dat ’er alle reden is van te den- 

ton dat de vrouwen meer gewonnen hebben door de kond van naar zig te oen 
lonüpn dat is te zeggen door haare zedigheid , dan door dit gefchenk zelve ^r 
verlang, » fchoonheid namelyk, daar de mans zo verfchillend twer oordeelen.Zy 
ïlXn mlfef over ïn de waarde van ’t geen inderdaad het voorwerp hun- 

nïTeriangSsTS van de zaak vermeerdert door de zwaangheid om 
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tlerzelver bezitting te verkrygen. De vrouwen zyn fchoon geworden, zodra zy zig 
genoeg hebben doen eerbiedigen om allen af te wyzen, die haar langs eenige ande- 
re wegen dan die van waare genegenheid hebben willen aantallen ; en uit zulk ee- 
ne genegenheid en voorkeur van achting heeft de belchaafdheid der zeden natuur- 
lyk*^ moeten voortvloeijen. 

De Ouden hadden verichillende finaaken van de onze wegens de fchoonheid. De 
kleine voorhoofden, de winkbrauwen ihamgevoegd, of bykans niet gefcheiden, 
waren voor hun bekoorlykheden in het aangezigt eener vrouwe. Men maakt in 
Perfie nog heden veel werk van groote winkbrauwen die zig famenvoegen. In zom- 
mige landen van de Indiën moet men, om fchoon te zyn, zwarte tanden en wit 
hair hebben, en eene der voornaarafte bezigheden der vrouwen op deMarianes of 
Larrons Eilanden is, zig de tanden zwart te maaken met kruiden, en het hair te 
doen wit worden door hetzelve met zekere bereide wateren te waflehen. In Chi- 
na en op Japan is het eene fchoonheid een breed aangezigt, kleine en open oogen, 
een platten en breeden neus, zeer kleine vdfeten, en een zeer dikken buik, te heb- 
ben. Daar zyn Volkeren onder de Indiaanen van Amerika en van Afia, die het 
hoofd hunner kinderen plat maaken door hun voor -en agter -hoofd tuflehen 
plankjes te fluiten, om hun wezen veel breeder te doen worden, dan het natuur- 
lyk zyn zoude. Andere maaken het hoofd plat en verlangen het door het aan de 
zyden te fluiten , andere maaken het plat op de kruin ; andere eindelyk maaken 
het zo rond als zy kunnen. Ydere Natie heeft verfchillende vooroordeelen over 
de fchoonheid, yder menfch heeft daaromtrent zyne byzondere denkbeelden en 
zyn byzonderen fraaak. Die flnaak is waarfchynlyk betreklyk tot de eerfte aange- 
naame indrukzelen, welke rnen in zyne kindsheid van zekere voorwerpen gekree- 
gen heeft, en hangt railïchien meer af van de gewoonte en het geval dan van 
de gefteldheid der werktuigen. Wy zullen, als wy van de ontwikkeling der zin- 
tuigen Ipreeken, zien, waar op de denkbeelden wegens de fchoonheid, in't al-, 
gemeen, die ons de oogen geeveu kunnen, gegrond mogen zyn. 
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J)q Ouderdom en de Dood^ 

lies verandert in de zTn'top^S voïS gekooraen, 

van denmpfchisnietzohaaft t(^ zy^^ eerft onmerkbaar, daar ver- 
™ yj of het begint af te eene aanmerkclykc veran- 

loopen zelfs vctfcheitlfin jaaren b^er moeten 

ckring bemerken , ondertuüchen ^hatcen • en selyk deze Zig omtrent 

voelen, dan anderen derzelver ^le uitwendige veranderingen op- 

onzen ouderdom met vergiöen , bedriegen wegens de invvendge 

maakende, zo „jf^endi» zigtbaar uitwerkzel wordt voortgeoragt , by- 

verandering, waardoor het mtwenm^ %valdien wy ons zelven minder vleiden, 

aldien «y »"= '=““' 

pn hvaldien anderen ons m uit uu^, j 

deel^n dan wy ons zelven beoordeelen._ , , • i • i en in breedte door 
^Nadat het lighaara zyne volkoonien uitgeftrektheid m h het in de dik- 

de volkoomene ontwikkeling ZY^erdeelen heeft ^^^^^1; want 

te toe; herbegin dezer vermeerdering is 

deze uitzetting is met v^rtgaa meer uitgebreidheid in alle zyne werk- 

vanyderdeel, waardoorhet^ te laygen ; maar het is eene 

tuigen, van overfcliietende , 

enkele byvoe^ing van St ^ met een nutteloos gewigt belaft. Deze 

trek van het Ughaam opblaaft, he Cgj.j, dertig of veertig jaaren koomt, en, 

Si “aSrhSYe-KS 

meerfête uitgeatektteid dan door e 

home gehecle fi™!n®fdie daat’^ aankoomen, en die te 

in vaftheid toe te ^eemen. De vo^^^^^^ ontwikkeling te vermeerderen , 

voren gebezigd waren om derz^^^^^^^^ Q of hoeveelheid van üoffe, 

dienen niet meer ter verme^^^^^^^^ ^ vliezen worden kraakbee- 

door zig in ’t bmnenfte dc beenderen worden vafter, alle de 

.nig , de kraakbeenderen foi^lr’en allengs rimpels in het zelve , het 
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kromt zig, enz. De eerfte fchaduwingen van dezen ftaat doen zig voor de veertig 
iaaren bemerken » zy vermeerderen by zeer langzaame trappen tot aan de zeftig, 
met fiieller vaart tot aan de zeventig; de zwakheid des ouderdoms, de bouwval- 
ligheid begint met dien ouderdom van zeventig, en neemt geduurig toe; de afge- 
leefde ouderdom volgt, en de dood eindigt gemeenlyk voor de negentig of hon- 
derd jaaren den ouderdom en ’t leven. 

Laat ons deze verfchillende voorwerpen wat byzonderer befchoowen, en op de- 
zelfde wyze, als wy de oorzaaken van den oorfprong en van de ontzwagtelingvan 
ons lighaam onderzogt hebben , zo laat ons ook die van deszelfs verval en verdel- 
ging bezigtigen. De beenderen, die de ftevigfte deelen van ons lighaam uitmaaken, 
zyn in herbegin niet dan draadjes van eene rekbaare Hof, die allengs vaftheid en 
hardheid krygt. Men kan de beenderen in hunnen eerden ftaat befchouwen als 
70 veele draadjes, of kleine holle buisjes, van buiten en van binnen met een vlies 
bekleed. Dit dubbeld vlies verfchaft de zelfftandighcid die bceipgtig moet wor- 
den of wordt het zelf gedeekelyk, want de kleine tuflchenruhnte , welke tus- 
fchen deze twee vliezen, dat is te zeggen tnflehen het buitenft en bmnenft been- 
vlies is, wordt wel haaft eene beenagtige laag. Men kan gedeekelyk begrypen, 
hoe het vóórtbrengen en de groei der beenderen en der andere vafte deelen van het 
lighaam der dieren gefchiede, door de vergelyking van de wyze, waarop het hout 
en de andere vafte deelen der planten geformeerd worden. Laat ons eene foort 
van boom ten voorbedde neemen , welks hout eene holte in zyn binnenft behoudt^ 
selyk een vygenboom of een vlierboom, en laat ons de formatie van het hout vm 
3 ie holle pyp van den vlierboom met die van het dije-been van een dier , het welk 
insgelyks hol is, vergelyken. Heteerfte jaar, wanneer de knop, die den tak for- 
meeren moet, zig begint uit te zetten, is het niet dan eene rekbaare ftoffe, die, 
door zyne uitzetting, een plantagtig draadje wordt, dat zig onder de gedaante van 
eene kleine pyp, met merg gevuld , ontzwagtelt. Het uitwendige van deze pyp 
is bekleed met een vezelagtig vlies, en de binnenwand^ der holte zyn ook met 
een deraelyk vlies bekleed; deze vliezen, zo wel het uitwendig als het inwendig, 
zvn in hunne kleine dikte te faamgefteld uit verfcheiden op malkander gelegde 
vlakten of laagen van nog weeke vezelen, die het voedzel trekken, daar het ge- 
)™ 1 uit groeijen mout. W inwendige laagen van veilen worden aUengs hard 
dooi het overblyfzel van het voedend fap, da' *iaar aankoomt, en hot eerfte jaat 
wordt ’er eene houtagtige plaat tuffehen de beide vliezen geformeerd. Deze plaat 
is meer of minder dïk naar evenredigheid der hoeveelheid van het voedend fap, 
dat opo’epompt en neêrgelegd is in de tuflehenruimte , die het buitenft van het 
binnenft vlies aflcheidt ; maarfchoon deze twee vliezen fteevig en hoiitagtig ge- 
worden zyn aan hunne inwendige oppervlakten, behouden zy aan hunne uitwen- 
dige oppervlakten egter hunne buig/.aamheid en rekbaarheid, en in het volgende 
iaar wanneet de knop, die aan hunne gemeene kruin is, zig begint uit te zetten, 
klira’t hetplantfap door de rekbaare vezels van elk dezer vliezen op, en zig m 
de inwendige vla&en van derzelver vezelen, en zelfs in de houtagtige plaat, die 
dezelve fcheidt, nederleggende , maakt het die inwendige vlakten houtagtig, ge- 
lyk de andere, die de eerfte laag of plaat geformeerd hebben, en terzelfder tyd 
vermeerdert die eerfte laag in vaftheid. Dus worden ’er twee nieuwe beddingen of 
laagen hout gemaakt, de eene aan denbuiten-en de andere aan den binnen-kai« 
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hAntPti laa? of olaat . het welk de dikte van het hout vermeer- 
St^en de mffchenruto^^^ twee rekbaate vliezen affcheidt Slomer maal^^ 
Tn Li- volgende iaar verwyderen zy zig nog meer door twee nieuwe laagen 
lm die zig tegen de drie eerile plalLn, de eene uitwendig, en de andere in- 
nout, ute 2 ig I ^ vermeerdert het hout Iteeds in dikte en in vaftheid. De 
holte vermeerdert ook naarmaate de takgrooter wordt, omdat het in- 
wS£?vlies , gelyk als ’t uitwendige , groeit naarraaate al het overige zig uiizet i 
wifden beide niet houtagtig, dan in dat gedeelte, t welk aan het reeds gefor- 
zy woraen derhalven met anders befchouwt dan den kleinen tak, 

^^Hmlrende h« eerde jaar voortgebragt, of zo men eene uiffchenruimte tuflchen 
geduuiende |eggen het voonbrengzel van één jaar, zal men 

r't^r‘^a>tdu“deete ™ to. tak in tat gtoot dezelfde agmc. behoudt, wel- 
bevinden , da ^ pj j^^QQpgn die de voortbrengzels van yder jaar eindigen en 
ke hy in tklein hadt De k^ 

affcheiden, jggen welken de werking der kragten gefchiedt , die ter 

emdenzyndefteun^ de aanraakende deelen, dewelke zig het 

ontzwagteimg en *^*ltbreiding knoppen fchieten en fpreiden zig uit , ter- 

volpnde t?rugTrïen, S een tWde ge^deelte van 

S Si wyze als de eeifte gefoimeeid is, en dus in ’t veivolg zo lang 

‘’'l?lïS“'waar op de beenderen zig fotmceren , zoude vry gelyk zyn met die,’ 
i7 M- hpfohreeven heb, zo de fteunpunten van het been, in plaats van aan 
^elke Ik in k hout plaats heeft, zig in tegendeel niet in 

hp^midilfirgede^te bevonden, gelyk wy tragten zullen te doen verftaan. In de 
Merite tvden zyn de beenderen van de vrugt nog niets anders dan draadjes van ee- 

„e rekba® ftoffo, welk™ 

en door de andere uitwen g g ypprheeld , is niet dan een klein zeer kort draad- 
zyn, bemerkt. draadje, daar wy ftraks van Ipraken, eene holte be- 

je, dat, even als het p de beide einden door eene rekbaare ftofgeflooten, 
vati dat klem hol PVg „ oppervlakte , en aan debinnenfte van de holte, bekleed 
en het is aan zynebaitenlte c^p fa^mgefteld uit verfcheiden vlakten of laagen 

S «S «tmaate die kleine pyp v^dende fippe|t 

nntvmfft verwyderen de twee einden zig van het middelfte gedeelte, dat gedeel- 
2. 3altoos op^ dezelfde plaats, terwyl alle de andere zig daar van allengs naar de 
Kioïfie 7 vden verwyderen; zy kunnen zig naar deze tegenoverftaande zyden, en in 
ftrvdiae ri^ting ,niec verwyderen, zonder dat zy op dat middelfte gedeelte te 
werken' De dfelen, die dat middelfte gedeelte omringen, krygen ^n meer 
^ afl-hpid en ftevigte, en beginnen dc eerfte beenagtig te worden. De eerlte been- 
vallheid en itevig wordt wel, gelyk de eerfte houtagtige laag , voortgebra^ m de 
aguge , P ‘ jjg ( 3 e twee vliezen affcheidt, dat is te zeggen tuflchen hetbuuenfl 
het beLvlies, dat de wanden van de inwendige holte bekleedt, 
beenvltós , en het be houtagtige laag, in de geheele langte van dat ge- 

?*hP^ir^?welk^aanarolt en grooter wordt. De tuffchenruimte der twee beenvlie- 

middelfte gedeelte van de lengte van het been, 

Xotous zyn de tteden, die nzby het midden liggen, die geene, welke mede 

II, Deel, 
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been worden , terwyl de einden van het been , en de deelen , die aan deze einden 
grenzen , rekbaar en Iponsagtig bly ven. En gelyk ’t het middelde gedeelte is , ’t welk 
het eerde been is geworden, zo kan het zig niet meer uitbreiden, en het is niet 
moo'elvk dat het zo veele dike kryge als de andere deelen. Het middelde gedeelte 
moet derhalven het dunde gedeelte van het been zyn, want dewyl de andere dee- 
len, en de einden, niet hard worden dan na dat van het midden, zo moeten zy 
meer groei en omtrek krygen, en het is te dezer oorzaak, dat het middelde gedeel- 
te der beenderen dunner is dan alle de andere deelen, en dat de hoofden der been- 
deren, die delaatde hard worden, en die de deelen zyn, welke verd van het mid- 
den afftaau, ook de dikfte deelen van het been zyn. Wy zouden deze befchou- 
wing over de figuur der beenderen verder kunnen vervolgen, maar wy zullen ons, 
om ons niet van ons hoofdonderwerp te verwyderen, vergenoegen met aan te 
merken, dat, behalven dezen groei in de lengte, die, gelyk men ziet, op ee- 
ne verichillende wyze van dien des houts gefchiedt, het been terzelfder tyd eenen 
groei in de dikte krygt, dewelke tennaaften by op dezelfde wyze als die van het 
'hout wordt uitgewerkt; want deeerfte beenagtige laag wordt door het binnenit ge- 
deelte van het beenvlies voortgebragt, en als dieeerlte beenagtige laag geformeerd 
is tuflchen het binnenfl: en het^buitenfi: beenvlies, worden ’er welhaalt twee andere 
geformeerd, die zig aan weérskanten van de eerfte plakken, hetwelk terzelfder 
tyd den omtrek van het been en de middellyn zyner holte vermeerdert , en de bin- 
nende deelen der belde beenvliezen gaan dus voort been te worden en het been 
gaat voort dikker te .worden door de by voeging van alle deze beenagtige laagen,van 
de beenvliezen voortgebragt ; op dezelfde wyze als het hout dikker wordt door dc 
by voeging der houten laagen, door de fchorièn voortgebragt. 

Maar als het been tot zyne volkomen ontzwagtelïng is gekooraen , als de been- 
vliezen geene rekbaareftof, bekwaam ora been te worden, meer verfchafifen, het 
welk gebeurt, wanneer het dier zynen volkoomen groei gekreegen heeft, dan die- 
nen de voedende lappen, die gebruikt waren om den omtrek van het been te ver- 
meerderen, alleenlyk om deszelfs vaftheid of digtheidte vermeerderen; die lappen 
leggen zig in het binnenfl: van het been neder, het wordt fteyiger , di^er , foor- 
telyk zwaarer, omdat het meer Ifoffe krygt, gelyk men kati zien door de zwaarte 
en de vallheid der beendereifvan een runddier, met de zwaarte en de vaftheid der 
beenderen van een kalf vergeleeken ; en eindelyk wordt dezelfltandigheid van het been 
met der tyd zo vaft en vof, dat het de fappen , tot die foort van omloop , die de 
voeding dezer deelen maakt, niet meer kan toelaaten. Van dien tyd af moet deze 
zelfftandigheid van het been vervallen, gelyk het hout van een ouden boom fleg- 
ter wordt, nadat het eeiis alle zyne vaftheid of digtheid gekreegen heeft; die vet- 
baftering in de zelfftandigheid zelve der beenderen is eene der eerfte oorzaaken , 
die het verval des lighaams noodzaaklyk voortbrengen. 

De kraakbeenderen, welken men alsweeke en onvolmaakte beenderen kan be- 
fchouwen, ontvangen, gelyk de beenderen, voedende fappen , die derzelver vaft- 
heid allengs vermeerderen, zy worden digter, naarmaate meniajaaren vordert, en 
in den ouderdom worden zy byna zo hard als been, het welk de bcweegingen der 
gewrigten van het lighaam zeer raoeijelyk maakt, en ons eindelyk van het gebruik 
onzer leden moet berooven , en eene geheele ophouding van uitwendige beweeging 
voortbrengen; eene andere zeer omniddelyke cn zeer nootJzaakelykc oorzaak va» 
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een gevoeliger en merkbaarer verval dan de eerfte, naardien dezelve zig door het 
ophouden van de uitwendige verrigtingen onzes lighaams openbaart. 

De vliezen, welker zelfftandigheid vry wat gemeen heeft met die der kraakbeen- 
deren, krygen ook, naarmaate men in jaaren vordert, meer vallheid en droogte; 
bv voorbeeld, die, welke de beenderen omringen, houden vroegtydig op rekbaar 
te zvn • zodra de groei des lighaams voleindigd is, dat is te zeggen, in den ou- 
derdom van agttien of twintig jaaren, kunnen zy zig niet meer uitbreiden, zy be- 
ginnen dan in vallheid te vermeerderen , en worden digter naarmaate men ouder 
^rdt. Het is even eens met de vezelen, daar de fpieren en het vleefch uit be- 
ftaan’ hoe langer men leeft, hoe harder het vleefch worde. Ondertuflehen zoude 
men * uit het uitwendig gevoel oordeelende , kunnen denken , dat het juift het 
tegendeel is, want zodra men de jaaren van de jeugd over is, Ichynt her dat het 
vkefch van zyne frifcheid en van zyne vallheid begint te verliezen, en naarmaate 
men in jaaren vordert, fchynt het fteeds weeker te worden. Men moet hier wél 
acht geeven, dat het niet het vleefch, maar het vel is, daar dit verfchynzel door 
veroMzaakt wordt. Als het vel wél geipannen is, gelyk het inderdaad is, zo 
het vleefch en de andere deelen in omtrek vermeerderen, zo Icnynt net vieeicn, 
fchoon minder valt, dan het naderhand moet worden, lievig op het gevoel; die 
llevigte begint te verminderen als het vet het vleefch bedekt, om dat h« vet, in- 
zonderheid wanneer het al te overvloedig is , eene foort van bedding tulTchen het 
vleefch en het vel maakt. Die laag vet, die onder het vel ligt, is veel weeker en 
zafTter dan het vleefch, waarop het vel te voren droeg. Men bemerkt dit verfchil 
ook op het aanraaken , en het vleefch fchynt zyne vallheid verlooren te hebben. 
Het vel rekt en groeit, naarmaate het vet vermeerdert, en zodra het vervolgens 
een weinig vermindert, rimpelt het vel, en het vleefch fchynt dan op het ^voel 
flap en week. Het is dan niet het vleefch zelf, dat week wordt, maar het is 
het vel, daar het vleefch mede bedekt is, ’t welk, met gelpannen genoeg zyn- 
de week fchynt, want het vleefch krygt altoos meer hardheid , na^maate men in 
iaaren vordert ; men kan zig daaromtrent verzekeren , door de vergelyking van het 
vleefch van jonge dieren met die welke oud zyn; het een is teder en malfch, en 
hPt ander is zo droog en hard , dat men het niet eeten kan. 

” S vel kan altoos^uitrekken zo lang de omtrek des lighaams vermeerdert, maar 
als die omtrek vermindert heeft het vel niet langer alle de veerkragt , die het moet 
hebben om zig volkomen in zyn etrllen (laat te herllellen. Daar blyven dan rim- 
pels en plooijen over, die niet meer uitgewifcht worden. De rimpels van her ge- 
laat hangen gedeeltelyk van deze oorzaak af; maar daar is in derzelver voortbren- 
ging eene foort van orde betreklyk tot de vorm, tot de treldten, en tot de gewoo- 
ne beweegingen van ’t aangezigc. Zo men het wezen van een man van vyf-en- 
twintig or dertig jaaren wél onderzoekt, zal men daar in den oorfprong kunnen 
ontdekken van alle de rimpelen, welken hy in zyn ouderdorn zal hebben; men 
behoeft, ten dien einde, het wezen flegts in een Haat van geweldige beweeging, ge- 
lyk als W lagchen, huilen, of flegts van eene bootfemaaking, te zien; alle de 
plooijen , die zig in deze verfchillende werkingen formeeren, zullen t’ eenigen da- 
ge onuitwifchbaare rimpels zyn, zy volgen inderdaad de plaatfing der fpieren, en 
prenten zig dieper of minder diep, naar de meer of mm herhaalde gewoonte der 
beweegingen, die ’« van afhangen, 
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Naarinaate men in jaaren vordert worden dan dp hppndpi-an i i l j 
de vliezen, het vleelch, en alle de vezels des lio-haama o/t- ’ V 

alle de deelen trekken in, fluiten- zig, alle de beweeainaen^woM*^^/’ drooger^ 

jy H-' T' “eUXS'lorïden 

vvlngea u^dfofd, en dé doWS 

van trappen, niet dan de laatde fchaduivinn van ’i leven ^ opvolging 

1 , 1 beenderen, de kraakbeenderen, de fpieren, en alle andere deelen 

daar het ligt, aam uit belbat, minder vallen weeker zyn inde viouiren dan indé 

“L’iirHnrif dilen die digth^d teSênkrt 

^en, waardoor de dood veroorzaakt vvotdi; de vrouwen moeten derhalven onder 
worden, dan de mans. Dit is ook het geen gebeurt en men ton haaf 

als men de fterHyften nagaat, dat, wanneer de wouwen een zekeren Lftydoïïzra 

zy vervolgens langer leven dan de mans van dezelfde jaaren. Men moet ook uit her 
geen wy gezegd hebben befluiten, dat de mans, die in fchyn LSr zv^dan 

we1iT”angef overeenkomft heeft met die der vron- 
foonen, die himnen vollen 
welke langll leven moeten, want in dezf beide 

kraakbeenderen, en alle de vezels, laater tot dien trap van vatthefdtnl!Ï^^”’,r® 

oorzaak van den natunrlyken dood is algemeen, en ftrekt ziV tot alle de 

dl gewaflen, uit. Een eikenboom vergaat niet, dan omdat 

de oiidfte deelen van het hout, die in het middelpunt zyn, zo hard en zo vaft 
woiXien, dat zy geen voedzel meer ontvangen kunnen; de vogdgheid, welke zv 
bevatten, pen omlo^ meer hebbende, en door geen nieuw fap verplaatft wor- 
dende, raakt aan ’r giften, bederft, en fteekt de vezels van her hn.,r Snlll L 
dep worden rood, verliezen haare geleding, e« vallen eindelvk mt- fl f 
Degeheele duurzaamheid van het'levei, 5a„ „p™“ece wvJe dL 
tvd van den groei worden al^meeten. Een boom of o.n 

allen zynen groei krygt, fterlt veel eer dan een a„d«, ’l welk’meriydl’vo™ ™n 
groei noodig hadt. In de dieren, gelyk in de gewa&n, is de gtoeÏÏnT leS 
die, welke het eerft voltooid wordt ; een eik houdt on hmrpr «7 T ^ i 
tyd voor dat hy ophoudt dikker te worden: de menlcl i gLit in dé Sljgta” rat 

VZ f-l'f of f “ * geheele ontzwaveling van altedfdeeS 

zyns lighaams M de dikte met dan op zyn dertig jaaren voltooid; de honden krv- 
de ha daneen jaar hunnen groei in de lengte, en het is niet dan in hettwee- 

wroeit^ i!” ueemen. De menlch, die dertig' iaareti 

^pft <Je hond die maar twee of drie jaar groeit 

leeft ook maar „en of twaalf , aar; ha is met de meefte andere dteHvfnS 
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De viffchen, dieniet dan na verloop van zeer veele jaaren ophouden te groeijen, 
leven eeuwen; en, gelyk wy reeds aangediiid hebben, deze lange duurzaamheid 
van hun leven moet afhangen van de byzondere gefteldheid hunner graaten , die 
nooit zo veele vatlheid krygen als de beenderen der landdieren. VVy zullen in de 
byzondere Hiftorie der Dieren onderzoeken, of ’er uitzonderingen te maaken zyn 
op die foort van regel , welken de Natuur volgt in de evenredigheid van de duu- 
ring des levens tot die van den groei, en of het inderdaad waar zy j dat de kraei- 
ien en de herten, zulk een groot getal jaaren leven, als men voorgeeft? Dk kan 
men in het algemeen zeggen, dat de groote dieren langer leven dan de kleine, om- 
dat zy langeren tyd belleeden om te groeijen. 

De oorzaaken van onze verdelging zyn dan noodzaaklyk , en de dood Is niet te 
vermyden. Het is ons even weinig mogelyk deszelfs noodlottigentermagrerwaards 
te ftellen als de wetten der Natuur te veranderen. De denkbeelden , welken 
zommige dweepers gehad hebben over de mogelykheid om het leven door ge- 
neesmiddelcn te rekken, zouden met hun in vergetelheid geraakt zyn, zo de ei- 
genliefde, de bygeloovigheid,niet geduurig derwyze vermeerderde, dat men zig 
eindelyk overreedt van het geen het alleronmogelykft is , en twyllelt aan het g^en 
het allcrwezendlykft beftaat, aan het geen het allerzekerll en beftendigft plaats heeft. 
Het panacee, of algemeen middel, hoedanig deszelfs famenfl:el)ing moge zyn, 
de overftoning van het bloed , en de andere middelen , die voorgefteld zyn om het 
lighaamte verjeugdigen of ontlerflyk te maaken, zyn ten minden zo harfenfchim- 
mig als de verjongende fontein der oude Digteren fabelagtig is. 

Als hetlighaam wél gefteld is, is het miirdiien mogelyk om heteenige jaaren 
langer te doen beftaan door het wél te vieren. Het kan zyn, dat de beteugeling 
der driften , dat de maatigheid en foberheid in de vermaaken , tot de duurzaam- 
heid des levens toebrengen; en iiog fchyntdittwyfFelagtig,. het is miflchien noo- 
dig, dat het lighaam gebruik van alle zyne kragten maake, dat het alles verteere, 
wathetkan verteeren, dat het aUe zyne vermogens te werke ilelle, zo veel her 
kan- wat zal men dan met een ftrengen leefregel en onthouding winnen? Daar zyn 
menfchen die boven den gewoonen term geleefd hebben , en zonder tc ipreeken van 
die twee ervfaarts, waarvan in dtPhiloJnphifcbeiyansa&ies gewaagd wordt, waar 
van de een honderd vyf-en-zeftig, de ander honderd vier-en-veertig jaaren, geleefd 
heeft, hebben wyeene menigte voorbeelden van menfchen, die honderd lien, en 
zelfs honderd twintig, jaaren geleefd hebben: deze menfchen onderuilll'hen had- 
den zig niet meer gevierd dan anderen; integendeel de meelle dier lieden Ichynen 
boeren , aan de grootlle vermoeijeniflén gewend , jaagers , arbeidslieden , in één 
woord, zy ichynen menfchen geweeft te zyn , die alle de kragten van hun lighaam 
gebruikt, die daar zelfs misbruik van gemaakt, hadden, zo het mogelyk. is, daar- 
op eenige andere wyze misbruik van te maaken, dan door ledigheid en geduurige 

*^”f)afrenteven, ZO men in aanmerking neemt, dat de Europeaan , de Neger, da 
Chinees, de Amerikaan, de Befchaafde menfeh, de Wilde, dcRyke, de Arme, 
de Stedeling., en de Landman , in al het overige onder raalkanderen zo verfchil- 
lende, raalkanderen in dit opzigt gelyk zyn, en dat elk derzelver niet dan dezelf- 
. de maate, dezelfde mflehenruimte, van tyd , van zyne geboorte tot den dood, heeft 
door te loopen, dat het verfchil der geflagten, der klimaaien, der fpyzen, der 
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roeerdere of mindere gemakken, geen verfchil in de duuring van hun leven voort- 
brengt; dat de menfchen, die zig niet dan met rauw vleefch of drooge vifch, met 
fagou of ryft, met kaflave of wortelen, voeden, even lang leven als zv die 
brood of toebereide geregten eeten, zal men nog duidelyker bemerken, datde’duu- 
ring des levens noch van de gebruiken, noch van de hoedanigheid derfpyzen af- 
hangt, datmets de werktuigelyke wetten, die het getal der jaaren regelen, kan 
veranderen, en dat men dezelve niet veel in de war kan brengen, dan door over- 
maat van voedzel of al te groote Ipaarzaamheid. 

verfcliil, hoe weinig opraetkelyk, in de duuring des levens isf 
flhynt men het zelve aan de hoedanigheid der lugt te moeten toefchryven. Men 
neert waargenooinen, dat m hooge landen gemeenlyk meer oude lieden gevon- 
den worden dan m de laage plaatlèn; de gebergten van Schotland, van Wallis, 
van Auvergne, van Zwitlèrland , Iiebben meer voorbeelden van zeer hooge ouder- 
dommcn verfchaft dan de vlaktens van Holland, van Vlaanderen, van Duitfch- 
luind, en Poolen. Maar, als men ’t menlchelyk geflagt in het algemeen neemt, is 
’er , om zo te Ipreeken , geen verfdni in de duuring des levens. De menfch die 
«iet van toevallige ziekten fterft, leeft overal negentig of honderd jaaren. Onze 
Voorvaders hebben niet langer geleefd, en na de eeu«v van David is die term ge- 
heel met veranderd. Zo men ons vraagen mogt, waarom het leven der eerfte men- 
icheii veel langer was, waarom zy negen honderd, negen honderd dertig, jaaren 

mogelyk reden van kunnen geeven, met te zeggen, dat 

r voedzel van hadden, toen van eene 
verfchillende natuur vvaren van die, welke zy tegenwoordig hebben. De opper- 
vlakte van onzen Idioot moeft g^yic men in het We Ded, in de BefdiouvSng 
der .Aard(:, gezien heeft, veel mmder vaft, nupder faaragepakt, zyn in de eerfte 
tyden na de Schepping, dan zy teg-emvoordig is, omd;it de zwaarte niet dan fe- 
dert korten tyd werkte, en de aardlche ftolFen derhalven, in zo weinige iaaren de 
vaftheid en digtheid niet hadden kunnen krygen, welke zy naderhand gekreègen 
hebben. De voortbrengzels der aarde moeften met dezen ftaat overeenkoomen ; 
terwyl de oppervlakte der aarde minder laamgepakt, minder droog was , raoeft al- 
les, wat zy voortbragt, rekbaarer, buigzaamer, en vatbaarer voor uitfpanning 
zyn; het was derhalven mogelyk, dat de groei van -alle de voortbrengzels der 
IMatuur, en zelfs die van het lighaara van den menfdi, iii zo korten tyd niet ge- 
fchiedde als die thans gefchiedt. .De denderen, de fpieren, enz., behielden 
nunne rekbaarheid en hunne weekheid miflchien langer, omdat 'al het voedzel zelf 
zagter, weeker, en rekbaarer was ; dus kwamen alle de deelen des lighaams niet 
tot hunne ontzvvagteling dan na eene menigte jaaren. De voortteelinl konde bv- 
gevolgniet gefchieden, dan nadat de groei geheel, of ten naaften by geheel, vol- 
tooid was , dat is te zeggen , op de honderd twintig of honderd dertig' jaaren , en de 
diumno des levens was evenredig met die van den tyd van den groei , gelyk zy nog 
heden is. Onderftelleude dat de jaaren van huwbaarheid der eerfte raenfchen, dat de 
ouderdom, waarin zy begonden te kunnen voortteelen, die van honderd dertig 
jaar was, terwyl de ouderdom waar op men thans kan voortteelen, die van veer- 
tien jaaren is , zo zal men bevinden , dat het getal der levens jaaren der eerfte men- 
icnen, en van die, welke thans leven, in dezelfde evenredigheid is, naardien 
.meu elk dier twee getallen met het zelfde getal, by voorbeeld met zeven, verme- 
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niffvuldigende , zal zien, dat helleven dermenfchen, die thans beftaan, op agt- 
en-negentig jaaren uitkooniende , dat der raenfchen van dien tyd negenhonderd tien 
jaar moeft beloopen. Het kan der hal ven zyn, dat de duurzaamheid des levens 
van den meufch allengs verminderd is , naarmaate de oppervlakte der' aarde door de 
geduuri'^e werking der zwaarte meer vaftheid heeft gekreegen , en dat de eeuwen , 
die van de Schepping tot aan den tyd van David zyn verloopen, genoegzaam zyn 
geweeft om de aardfche ftoflFen alle de vaftheid te doen krygen, welke zy door de 
drukking der zwaarte krygen kunnen , waar door dan de oppervlakte der aarde na 
dien tyd in denzelfden ftaat gebleeven is, omdat zy toen alle de vaftheid hadt, 
welke zy voor altoos moeft hebben, en dus zyn alle de termen van den groei haarer 
voortbrengzelen, zo wel als die van de duuring des levens, onverandcrlyk geves- 

^^^Behalven. de toevallige ziekten', die in yderen leeftyd kunnen voorvallen, 
en die in den ouderdom menigvuldiger en gevaarlyker worden , zyn de oude he- 
den ook onderhevig aan natuurlyke zwalcheden , die niet dan van het verval en 
van de inzakking van alle de deelen hunner lighaamen koomen. De fpier-kragten 
verliezen haar evenwigc, het hoofd fchuddebolt, de hand beeft, de beenen wagge- 
len de gevoeligheid der zenuwen vermindert, de zintuigen verftompen, het ge- 
voel zelf verdooft, maar het geen men als eene zeer groote zwakheid moet be* 
fchouwen, is, dat zeer oude lieden gemeenlyk onbekwaam zyn voor de voort- 
teeling. Die onmagt kan twee oorzaaken hebben , beide genoegzaam om dezelve 
* voort te brengen j de eene is het gebrek van fpanning in de uiterlyke werktuigen , 
de andere de verbaftering van het zaadvogt. Het gebrek van fpanning kan ligte- 
lyk verklaard worden uit het maakzel en inwendig wcefzd van het werktuig zel- 
ven: het is, om zo te lï>reeken, een ledig vlies, of ten minften een vlies, dat 
van binnen niet dan een cellagtig en Iponsagdg wecfzel bevat; het Icliikt zig, ftrekt 
zig uit, en ontvangt, in zyue binnenfte holligheden, eene groote hoeveelheid 
Wnpds het welk eene blykbaare vermeerdering van omtrek en een zekeren trap 
van fpLning, voortbrengt. Men begrypt ligt, dat dit vlies in de jeugd alle de 
noodise buigkarheid heeft, om zig te kunnen uitzetten, en aan den aandrang des 
bloeds ligtelvk tegehoorzaamen; maar, naarmaate men in jaaren vordert, verkrygt 
het gel?k alle andere deelen des lighaams, meer vaftheid, het verheft zyne buig- 
baarheid; en van dien tyd af, zelfs onderflcld zynde, dat de aandrang des bloeds 
met dezelfde kragt als in de jeugd gefchiedde, het welk eene andere vraag is,, die 
ik hier niet onderzoek, zou deze aandrang niet genoeg zyn om dit vlies, vafter 
geworden, en bygevolgaan die werking des bloeds een kragtiger weêrftand bie- 
dende, 20 gemakivkuit te zetten ; en wanneer dit vlies nog vafter en drooger is 
geworden , zal niets in ftaat zyn zyne plooijen te ontvouwen , en aan het zelve 
dien ftaat van zwelling en fpanning, die tot het werk der voortteeling noodig zyn, 

Watde vérl^ering van het zaadvogt, of liever deszelfs onvrugtbaarheid , in dea 
ouderdom betreft, men kan ligtelyk begrypen, dat dit vogc niet vrugtbaar kan 
zyn, dan als het werktuigelyke klompjes van alle de deelen des lighaams zonder 
uitzondering bevat; want gdyk wy in het tweede, en derde, Hoofdftuk, enz-, 
getoond hebben, de voortbrenging van het kleinft bewerktuigd wezen, gelyk aan 
het groot, kan niet gefchieden dan door de vereeniging van alle die klompjes van 
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deden des lighaams van het dier te rug gezonden ; maar in zeer oude grvfaarts 
Jvunnen de deden, die, gelyk de beenderen, de kraakbeenderen , enz al te vafl 
geworden zyn, geen voedzel meer kunnende toelaaten, bygevolg zitr die voeden 
de ftof niet eigen maaken, nodt dezelve te' rug zenden, na haar gevormd en ge- 
maakt te hebben zo als zy moet zyn. De beenderen, en de andere deden , al te 
vaft geworden, kunnen dan geene werktuigdyke klompjes van hunne foortvoort- 
brimgen e rug zenden , deze klompjes zullen gevolgdyk in het zaadvogt der 
oude lieden ontbreeken, en dit gebrek is genoeg om het zelve onvrugtbaar te maa- 
ken, naardien wy beweezen hebben, dat het zaadvogt, om vrugtbaar te zyn, 

frnt'!» ^ ^ ? doelen van het lighaam te rug gezonden , moet be- 

latten, op dat deze deden zig inderdaad eerll vereenigen, en zig vervolgens, door 
middel hunner ontzwagtding , daadelyk vertoonen mogen. 

Deze ledeneeiing,^ die my gegrond voorkoomt, volgende, en de onderlldling 
toelaat ende, dat het inderdaad door de afvveezigheid der organifche klompjes, die 
van al te vall geworden deden niet langer te rug gezonden kunnen worden, voort- 
koomt, dat het zaadvogt van zeer oude lieden ophoudt vrugtbaar te zyn moet 
men denken, dat deze klompje , die ontbreeken , zomtyds door die van de vrouw 
vervuld kunnen worden ^ .(a) inzonderheid zo dezelve jong is ; en in dit geval zal 
■de voortteding evenvVel volbragt kunnen worden j dit is het ook wat gebeurt. De 
nfgekefde gryfaarts teden voort, maar zeldzaam, en als het gelukt,' hebben zy 
minder deel in hun voortbrengzel dan de andere mans aan de hunne hebben. Van . 
daar Koomt het ook, dat jonge perfoonen, welken men aan afgeleefde en doorou- 
derdoni inisyormde mannen uithuwdykt, dikwils monfters, mismaakte kinders, 
nog gebrekkiger dan minnen vader, voortbrengen; maar het is hier de plaats niet 
om ons daar over uit te breiden. ^ 

De meefte oude lieden flerven door de fdicnrbuik, het water of door andere 
ziekten , die uit een gebrek van het bloed, de bederving der lympha, enz. fchy- 
nen voort tekoomen. Hoe ycel invloed de vogten, in het menfchelyk lighaam be- 
vat, op deszelfs huishouding hebben mogen, mag men egter denken, dat die 
vogten, niet dan lydende en gdcheiden deelen zynde, alleenlykgehoorzaamenaan 
den aandrang der vafte deelen , die de waare organifche en werkzaame deelen zyn , 
van welken de beweeging, de hoedanigheid, en zelfs de hoeveelheid, der vloei- 
ftoffen geheellyk moet afliangen. In den ouderdom wordt de ruimte der vaten 
minder, de veerkragt der vezelen verflapt, de aflcheidende kleinswerktuigen raa- 
ken verdopt , het bloed , de lympha , en de andere vogten moeten bygevolg ver- 
dikken , bederven , buiten de vaten loopen , en toevallen van verlcheiden ziekten 
vóórtbrengen, welken men gemeenlyk aan de gebreken der vogten als aan hun 
beginzel toefchryft, tervi^l de eerde oorzaak inderdaad een gebrek in de vade dee- 
Jen is, door hun natuurlyk verval, of door eenige toevallige kwetfing of verwar- 
ring, voortgebragt. Het is waar, dat, fchoon de flegte ftaat der vogten vaneen 
organifch gebrek of onvolmaakte werking der vade deelen voortkoöine, de uit- 
werkzels egter , die uit deze bederving der vogten fpruiten, zig door fchielyke en 
dreigende toevallen openbaaren , omdat de vogten in een geduurigen omloop , en 
ingroote beweeging zynde, zodra zy door de al te groote vernauwing der vaten maat 

een 

(«) Zie hier vgien het tiende Hoofdftuk. 
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een weinig ftilftaan, of door derzelver gedwongen ontfpanning zig verfpreiden door 
zig nieuwe wegen te baanen , niet niiSen kunnen te bederven , en terzeUder tyd 
de zwakfte gedeelcens der vafte deelen aan te taften , het welk dikwils ongemak- 
ken zonder hulpmiddel voortbrengt, of ten minden deelen zy aan alle de valtc 
deelen welken zy befproeijen, hunne kwaade hoedanigheid mede, het geen der- 
zelver weefzel moet benadeelen en deszelfs natuur veranderen. Dus vermeerderen 
-de middelen van verval, het inwendig kwaad neemt geltadig toe, en vervroegt 
fiiellvk het oogenblik der verdelging. „ ^ , 

Alle de oorzaaken van het verval, welke wy hebben aangeweezen, werken ge- 
fladis op*^ ons ftoflêlyk wezen, en geleiden het zelve allengs tot zyne verdelging. . 
De dood, die treffende, diegedugte, ftaats verandering is derhalven in de Natuur 
niet dan de laatlfe fchaduwing van een voorgaanden ftaat;de noodzaakelj^eopvol- 
ain-^ van het verval van ons lighaam voert dien laatften ftaat, dien mlerften trap, 
aankeven gelyk alle de andere die voorgegaan zyn. Het leven begint uit te dooven, 
lanaen tyd voor dat het geheel uitgedoofd is, en in het wezen van de zaak is 

’er miflehien grooter verfchil tulTchende jeugd en den fukkelenden ftaat dantuffehen 
den en den dood; want men moet hier het leven met befchou- 

wen als iets volftrekt, maar als eene hoeveellieid vatbaar voor vermeerd^ing en ver- 
mindering. Op het oogenblik , dat de vrugt geformeerd wordt , is dit lighaam nog 
niets of bwia niets, allengs vermeerdert dezelve, zy breidt zig uit, zy ve^rygt 
meerdere vïiftheid naarniaate het lighuam groeit^ zig ontzwagtelt, zig veifterkt* 
zodra het lighaam begint te vervallen, begint de hoeveelheid levens ook te ver- 
minderen; eindelyk wanneer het zig kromt, verdroogt, inzakt, zo neemt het af, 
het trekt zig in, het brengt zig tot niets; wy beginnen by trappen te leven, en wy, 
eindigen te fterven gelyk wy beginnen te leven. , r, , r- • 

Waarom dan den dood te vreezen, zo men wdl genoeg geleefd heeft om des-^ 
zelfs gevolgen niet te vreezen? Waarom dat oogenblik zo byzonderlyk te dugten, 
dewvfhet bereid is door eene oneindige menigte andere oogenbhkken van dezelfde 
nrde naardien de dood ZO natuurlyk is als het leven, en de een en het ander ons op 

Geneesheeren en de Gceftelyken, ondetvraage , beiden gevyend de bedry ven en ge- 
fteldheid der Hervonden te zien, en hunne laatlle aandoe-ningen op te merken, zy 
zullen erkennen, dar, met uitzondering van eenige weinige Icherpe ziekten , waar- 
in de beroering, door de ftuiptrekkende beweegingen veroorzaakt, het lyden vaii 
den zieken Icliynt aan te kondigen, dat men, zeg ik, buiten die weinige geval- 
len, in alle andere ziekten geruft, zagt, en zonder fmerten , fterft ; en die gewel- 
dige zieltoogingen zelfs vervaaren de aanfehouwers meer dan zy den lyder kwel- 
len* want, "hoe veelen beeft men niet gezien, die, na op dit uiterfte geweell te 
zvn geen gelicugenis hadden van het geen gebeurd was, en even weinig van t 
<rêen zy gevoeld hadden? zy hadden geduurende dien tyd wezendlyk opgehou- 
den voor zift zelven te beftaun, naardien zy verpligt zyn alle die dagen, welken 
zy in dezen^ftaat, d%ar hungeeiiegeheugenisvanoverblyft, hebben doorgebragt, 
uit het getal hunner dagen uit te fchrappen. 

De meefte menfehen fterven derhalven zonder het te weeten, en onder de weini- 
gen, die tot aan den laatllen fnik by hunne kennis blyvcn, is’er milfchien niet één, 
die terzelfder tyd niet blyft hoopen, en zig met eenige waarfchynlykheid van bc-, 
II. Deel. O o 
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terfchap vleijt. De Natuur heeft, voor het geluk van den menfch, dit Gevoel 
Iterker gemaakt dan de Rede. Een lyder, wiens ziekte onherflelbaar is die over 
zynen Haat kan oordeelen uit menigvuldige voorbeelden , welken hv rondom ziu- 
heeft, die daar van gewaarfchouwd wordt door de onmftige beweegino-en vanzvn 
gezin, door de traaiien zyner vrienden, door de houding of Jiei agtel-blvven der 
Genecsheeren, is door dat alles egter niet geheel overtuigd, dat zyn laatfle uurna- 
^ dat men in deze waarheid heeft, is zo groot, dat men dezelve 

aan zyn eigen oordeel alleen wil verblyven ; men betrouwt zig niet op de oordee- 
Icn van anderen, men bcfchouwt dezelve als weinig gegronde ongeruilheden ; zo 
lang men voelt en denkt, merkt men n.et op , redeneert men niet , dan voor zi- zd- 
veu , en alles is reeris dood , terwyl de lioop nog leeft. ^ 

Veftig de oogen op een lyder, die ii honderdmaal gezegd heeft, dat hy zig 
doodelyk voelt aangetaft, dat hy wel bemerkt, dat hy ’er niet van zal opkooraen, 
dat hy Op het punt is van te fterven, onderzoek wat ^er op zyn gelaat oingaa, 
wanneer iemand hem uit yver of uit onbelcheidenheid koomt zeggen, dat zyn 
einde inderdaad naby isj gy zult zyn gelaat zien veranderen gelyk als dat van ie- 
mand, aan wien men eenig onverwagt nieuws aankondigt; die lyder gelooft der- 
halven niet het geen hy zelr gezegd heeft; zo waar is het, dat hy geenszins over- 
tuigd IS, dat hy moet fterven; hy heeft flegts eenigetwyffeling, eenige ongeruft- 
heid over zyn ftaat, maar hy vreell: altoos veel minder dan hy hoopt en zo men 

zorgen, en dien naaren toeftel, die den dood voor- 
^0“ hy denzel ven niet zien koomen. 

De dood is derhaiven zulk een verfchriklyk ding niet als wy ons verbeelden ; wv 
beootdeeta den^ ven kwaslyk , „3 „y hem van W zien /het is een fprk , di 
ons op zekeren aflland vervaart, en «ik verdwyn. als men het nade? koómt; 
wy hebben er derhalven geene dan v^alfche denkbeefden van; wy befchouwen hen! 
met flegts als het grootft_ ongeluk, maar ook als een kwaad van de leevendiede 
fmert eji de benauwdfte zicltoogingen vergezeld; wy hebben zelfs die naare fchil- 
derijen in onze verbeelding poogen te verzwaaren, en onze vrees te vermeerderen, 
door over de natuur der fmert te redeneeren. ,, Die fmert moet ten uirerilen fterk 
,, zyn, heeft men gezegd, wanneer de ziel van het hghaam wordt gefcheiden ; 
zy kan ook van langen duur zyn , naardien de tyd geene andere m^at kan heb- 
ben, dan de opvolging onzer denkbeelden, en een oogenblik zeer leevendio-e 
finert, gedimrende het welk deze denkbeelden malkanderen opvolgen met eene 
haaftigheid, evenr^hg met het geweld der kwaaien , kan ons langer dan eene eeuw 
voorkooraen , geduurende welke zy zig langzaam en betrekkelyk met de bedaar- 
,, de gewaarwordingen welke wy doorgaands hebben , doen bemerken”. Welk 
een misbruik van de Wysgeerte vertoont zig in deze redeneering! Dezelve zoude 
zekerft|k met verdienen wederlegd te worden, ware het niet om^de gevolgen, die 
zy hebben kan; maar die gevolgen hebben zo veel invloed op het geluk, of liever 
hcton^luk, van het menlchelyk gellagt, dewyl men den dood miflehien duizend- 
ttaal yflelyker belchou wc dan hy is , dat ik uit dien hoofde niet voorby kan de dwaas- 

ia» al waren ’er maar zeer weinige 
memc^ ’ fchoonfchynende vertooaing dezer denkbeelden bedroegen wel- 

ik het evenwel dienftig ach- 
ten, dezelve tegen te gaan, en hunne valsheid aan te toonen, ^ • 
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Hebben wy, wanneer de zielzig met ons lighaam vereenigt, een uiterniaaten 
groot vermaak, eene leevendige enfchielyke blydlcliap, die ons vervoert en ver- 
rukt? Neen! die vereeniging gefchiedt zonder dat wy het bemerken; de fcheiamg 
moet of kan ten minden, derhalven eveneens gelchieden. zonder dat wy het 
ó'ewaw worden. Wat reden lieefr men om te denken, dat deze fcheiding van lig- 
haam en ziel niet zonder veel fmerte kan gefehieden ? Wat oorzaak kan die fiuert 
voortbrengen? Wat kan daar zelfs gelegenheid toe geeven? Zal men dezelve in 
het liohaamof in de ziel doen huis verten? De fmert der ziel kan niet voortgebragt 
worden dan door de gedagte ; die des lighaams is altoos evenredig aan deszelfs 
krafft en zwakheid; op het oogenblik van den natimrlyken dood is het lighaam 
zwakker dan ooit; het kan derhalven niet dan eene zeer kleine fmert ondervinden , 

zo het zelfs eenige ondervindt. ^ ^ , , , , , . 

Laat ons nu eens een geweldigen dood onderftellen. Een menfch , by voorbeeld , 
wiens hoofd door een kanons-kogel wordt weggenoomen, lydt die meer dan een 
enkel ooo'enblik? Heeft hy in het beloop van dat oogenblik eene opvolging van 
denkbee&en, icliielyk genoeg om hem deze fmert te doen voelen , als duurde de- 
zelve een uur, een dag, eene eeuw? Dit is het wat wy onderzoeken rnoeten. 

Ik erken dat de opvolging onzer denkbeelden ten onzen opzigte inderdaad da 
eeniee maat van tyd is, en dat wy denzclven korter oflanger moeten vinden, naar- 
maate onze denkbeelden elkander eenpaariger opvolgen, of zig onregelmaatiger 
kruiffen; maar die maat heeft eene eenheid, waarvan de grootte met willekeurig of 
onbepaald, maar integendeel door de Natuur zelve bepaald, en tot onze geleding, 
tot ons maakzel, betreklyk is. Twee denkbeelden , die malkanderen opvolgen , ot 
die llegts onderfclieiden zyn van malkander, hebben noodwendig turtchen malkan- 
deren eene zekere tnCfchenruimte, die hen affcheidtj hoe vaardig de gedagte zyn 
moge, daar Ls een kleine tyd noodig eer dezelve van eene andere gedagte gevdgd 
worden Die onvolaina- kan niet in een ondeelbaar oogenblik gelchieden. Het 
k "vS™ ma aandoeningen. Daar is een zekere tyd noo- 

js eveneens met u ^ vermaak, of zelfs van de eene fmert tot eene andere 

fmernvTrte gaan. Die tulTcheiiruimte van tyd, die noodzaaklyk onzeKcdagten, 
onï SaaXdingen en gevoelens affcheidt, is de eenheid daar ik van fpredc ; 
dezelve kan nietten uiterften lang, of ten uiterften kort zyn, zy rnoet tennaafteii 
bvVelvk zyn in haare duurzaamheid, naardien zy afhangt van de natuur onzer 
ziel en van de geleding van ons lighaam, welks beweegingen met dan een zekeren 
trap van bepaalde rasheid kunnen hebben. Daar kunnen derhalven in het zeltde 
individu geene opvolgingen van denkbeelden zyn, fchielyker of minder Ichielyknaac 
den trap , die noodig zou zyn om dat verbaazend vetfchil van duuring voort te 
brengen, waardoor een minuut fmert tot eene eeuw, een dag, een uur, zoude 

zeer leevendige finert, zo dezelve maar een weinig aanhoudt, veroorzaakt 
zwvminc of den dood. Onze werktuigen, flegts een bepaalden trap van fterkte 
iiebbende kunnen niet dan een zekeren tyd, aan eene zekere maat van fmert weer- 
ftaan; zo’dezclve overmaaiig wordt, houdt zy op, omdat zy fterker is dan het 
lishaara, het welk haar niet kunnende verdraagen haar nog minder kan overbren- 
gen tot de ziel, met dewelke het lighaam geen geraeenfchap hebben kan, 43" 
wanneer de werktuigen werken ; hier nu houdt die werking der orgam op/ 
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bygevolg moet het inwendig gevoel, ’t welk zy aan de ziel mededeelen, ook op- 
houden. 

Het geen ik tot hier toe gezegd heb is meer dan genoeg om te toonen , dat 
het oogcnblik van den dood niet vergezeld wordt van eene fmert, die of ten niter- 
ften heftig of van langen duur is; maar wy zullen ’er, om de flauw har tigfteii zelve 
geruft te ftellen, nog een woord by voegen. Eene uiterraaaten groote flnerc kat 
geene opmerking toe; men heeft egter dikwils tekens van opmerking gezien op 
het oogenblik zelf van een geweldigen dood. Toen Karei XII. den 'doodelyken 
fchoot ontving, die in een oogenblik zyne optogten en zyn leven raoeÈ eindigen, 
floeg hy de hand op het geveft van zyn degen ; die doodelyke fmert was derhal- 
ven niet o vermaatig groot, naardien die zelfs de opmerking niet uitfloot; hy voel- 
de zig aangetaft; hy merkte op dat hy zig moeft verweeren, hy leedt derhalven 
zo veel niet als men door eenen gemeenen Ilag lydt. Men moet niet zeggen , dat 
deze werking enkelyk het uitwerkzel eener werktuigkundige beweeging was ; want 
wy hebben in de Belchryving van den menfeh, ,onder het artikel der driften , be- 
weezen, dat de beweeging , zelfs de vaardigde, altoos van de opmerking afhan- 
gen, en niet anders zyn dan de uirwerkzels van eene door gewoonte hebbelyk 
geworden wille der ziel. 

Ik heb my wat omftandiger over dit onderwerp uitgebreid om een vooroordeel,’ 
20 ftrydig met het geluk van den menlch, weg te neeinen. Ik heb flagtoifers van 
dit vooroordeel gezien; perlbonen, welken de vrees des doods inderdaad heeft 
doen derven; yroywen inzonderheid, welken de vrees voor dien verfchriklyken 
vyand als vernietigde; die veryaarende augften fchynen byzonderlyk het ongun- 
llig lot te zyn van menlchen , die door hunne voordcelige omftandigheden en op- 
voeding aandoe nlykcr dan andere zyn geworden, want het Gemeen, inzonder- 
heid het Landvolk, kent die verlchrikking des doods minder. 

De waare Wysgecrte is de zaaken te zien zo als zy zyn. Het inwendig gevoel 
zoude met deze Wysgecrte altoos overeenkoomen, zo het door de bcgochelingen 
onzer verbeelding, en door de ongelukkige gewoonte, welke wy gekreegen heb- 
ben, van ons harfenlcliimmen van finert en vermaak te fineeden, niet verbafterd werdt; 
daar is niets verlchriklyk , en niets bekoorlyk, dan wanneer wy het van verre zien, 
maar om het wél te kennen , moeten wy den moed of de wysheid hebben om het 
een en ander van naby te zien. 

Zo iets ter beveiliging kan ftrekken van ’t geen wy wegens de trapswyze op- 
houding van het leven gezegd hebben , en nog nader bewyzen , dat deszelfs einde 
niet dan by fchadiuvingen , die dikwils onmerkbaar zyn, aankoomt, is het de on- 
zekerheid van de tekenen des doods. Dat men de verzamelingen van waamee- 
mingen raadpleege, en inzonderheid die, welke deHren. Winslow enBauHiER 
ons over dit onderwerp gegeeven hebben, men zal overtuigd wórden, dat ’er 
tuflehen den dood en herleven dikwils niet dan zulk eene flauwe Ichadiiwing is, 
dit men dezelve, met alle de kundigheden van een geoeffend Geneesheer, en" met 
de naauwkeurigfte waarneeming, niet ontdekken kan; volgens hunne opgave zyn, 
„ da kleur van het gelaat, de warmte des lighaams, de zagtheid der biiigzaarae 
„ deelen, onzekere tekens van een nog beftaand leven; gelyk de bleekheid des 
^^angezigts, de koude van het lighaara, de ftyfheid der uiteinden, de ophou- 
» óing der beweegingen, en de vernietiging der uitwendige zintuigen, zeer twyf- 
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felaatige tekens van een zekeren dood zyn”. Het is eveneens met de fchynbaa- 
’/e Shouding van de pols en van de ademhaaling. Die b^veegingen dikwüs 

zo verdoofd en gering, dat het onmogelyk f beQaat of 

eenfoieael ofeen kaars voorden mond van den lyder, zo de fpicgel be , 
eenipegei or . beflunmendat hy nog ademt. Maar dikwils gcbeu- 

uïv^Skzds d^^^ dan zelïs , als de lyder gedorven is; 

eebeurcn zy niet, fchoon hy nog in leven is; deze mjddelen zyn der- 
en zomtyds £ g. . . jngn prikkelt de neusgaten door niesmiddelen of door- 

voglen : men poogt de werktuigen van het gevoel door fteeken, door 

dringende vogten , men^^ ^^^ labaksklilleeren ; men fchudc de leden 

S me, viïmo'li te oor d«r fcherpe geld*,, en fchreeunren; men fdiraerc 
de fdiooderbladen, de palmen der tanden, de planten der voeten, men 
op me!, laat 'er brandend walch op droppen , mz. , 

rnce»^er|« 

do™ oen Vsr iS Te 

oilf* deze Droeven ondergaan hebbende, zonder eenig lekeii van ev , 
vSi, Teredgais van zelve, tot gtooie verwondering der aanfehomveten, hetkoo- 

“'Jèierbewvll beter, hoe veel de (laat van ’t leven naar den (laat des doods ge- 
IvkT Mm kaoTok beter bewyzen, hoe redelyk, Itoeovereenkomltigmctdenien- 
fcbèiykheid , het zoude zyn , zig minder te haallen dan inen doet , om de 
icneiy t » . j verlaaten, te begraaven, onder te floppen. Waar 

fleats^tien, tvviiuig, of vier-en-twintig , luiren gsvvagti^ dewyl die tyd met 

arnoeff is om een waaren dood van een fchynbaaren re onderfcheiden , en men 

fSfe den heeft van petfoonen, die na verliep van twee of drie ‘hgen >,t Imn 
voorDeeiucii uLcu vau p , warrom de begraafenis van perlooneii zelfs, 

graf te voorlchyn zyn ,'S“hebben te rekken, zo verl.aall? Waar- 

Sir^^inVlks alfchaffing alle menfehen even veel belang hebben , 
o® bpt nier senoes, dat ’er voormauls misbruiken in de verliaafle be- 

ftand houden.? bet met gaioe^ beweegen van dezelve uit te flellen, en den 
graavingen gevwefl zyn , . die ons zeggen : „ Dat het onbeewiftbaar 

’'"ts''"daTStlfgSSrzom^^^ del-iyze van alle dierlyke werking beroofd wordt, 
en dat het beginzel , het vonkje, des levens zo verborgen in het zelve kan zyn , 
dat het in het geheel nietfchynt te verfchillen van een lyk; dat de Menfchen-lief- 
de en de Godsdienft vorderen, dat men een genoegzaamen tyd bepaale, om 
aftewagten, dat het leven, zo het nog beflaa , zig door tekenen kaïi o^^^^ 
rf.n • dat men zig anders blootftelt, om zig aan menfehen-moord fchuldig te maa- 
i/pn’met leevendige perfoonen te begraaven. Dit nu, zeggen zy, is het, w?tC 
^ Vtpnrf^n kan zo men de meefte Auteuren gelooft, in den tyd van drie natuur- 
fvtdaïen ^ twee- en- zeventig uuren; maar, zo zig, geduurende dien 
tld gSn’teten van leven openba-art, en de lighaamen integendeel eene lykag- 
' tSVlugt van zig geeven , heeft men een ontwyffelbaar bewys van den dood , en 

’’ tSn kan dezelve zonder zwaarighcid begraaven . _ 

” WyzuUen elders van de gebruiken der byzondere Volkeren , ten opzigte gr 
uitvaarten of lykplegtigheden, begraafemffen, balfemmgen, eis,, fpreeken. De 
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meeflen zelfs van die geenen , die nog wild zyn , geeven meer acht dan wy op die 
laatfte oogenblikken. 2y befchouwea als een eerden pligt het geen by ons niet dan 
eene plegtigheid is; zy eerbieden hunne dooden, zy kleeden dezelve, zy fpreeken 
hun toe , zy verhaalen hunne groote daaden, roemen hunne deugden , en*wy,die voor- 
geeven zeer gevoelig te zyn, wy zyn zelfs niet raenfchelyk; wy fcliiiwen, wy 
verlaatenhen, wy willen hen niet zien, wy hebben noch den moed, noch den wil, 
om 'ervan te fpreeken, wy vermyden zelfs om ons op plaatfen te bevinden, die 
ons het denkbeeld van dezelve vernieuwen kunnen ; wy zyn derhalven of al te 
onverfchillig , of al te zwak. 

Na de Hiltorie van het Leven en van den Dood, ten opzigte van de individu’s, 
gegeeven te hebben, zo laat ons nu de eene en andere in de geheele foort befchou- 
wen. De menfeh fterft, gelyk men weet, in allen ouderdom, en fchoon men in 
het algemeen kan zeggen, dat de duuring van deszelfs leven langer is dan die des 
levens van bykans alle dieren, kan men niet ontkennen, dat dezelve tevens onze- 
kerer en veranderlyker zy. Men heeft dan in deze laatftetyden de trappen dier ver- 
anderingen gepoogd te kennen , en door vvaarneemingen eenige vaftheid en zeker- 
heid wegens den fterftyd der raenfchen te krygen. Zo deze waarnsemingen nauw- 
keurig genoeg waren , en dikwils genoeg herhaald wierden, zouden zy van eene 
zeer groote nuttigheid zyn om de menigte des Volks, om deszelfs toeneeming, om 
de vertiering van eetwaaren, de verdeeling van belaftingen, enz., te leeren kennen. 
Verfcheiden bekwaame perfooiicn hebben over deze ftoffe gearbeid, en laatÜelyk 
heeft de Heer Parcieux , Lid van de Akademie der Weetenfehappen , ons een 
voortrelrelyk Werk gegeeven, ’t welk in het roekooraende ten regelraaate voor 
Tontines en Lyrr^ten zal dienen ; maar gelyk zyn voornaam oogmerk geweeft is 
de fterfte voor de Rentenieren te berekenen, en gelyk zy , op welker lyf geld ge- 
plaatft wordt, de uitgezogtfte lieden z^m, zo kan men daar uit tot de fterfte ^n 
het menfehelyk geftagtin het algemeen niet belluiten; de Tafels, welken hy in het 
zelfde Werk gegeeven heeft, Vegens de fterfte in de verfchillende Godsdienftige 
ordens, zyn insgelyks zeer opmerkelyk, maar bepaald zynde tot een zeker getal 
menfehen , die verfchillend van de anderen leven , zyn zy nog niet genoegzaam 
om 'nauwkeurige waarfchynlykheden wegens de algemeene duuring des levens te 
furmeeren. De Hren. Halley, Graunx, Kbrseboom, Sympson, enz., heb- 
ben ook Tafels van de fterfte des raenfchelyken geflagts gegeeven , en zy hebben 
dezelve gegrond op de doodlyften van eenige kerfpclen van Londen, Breslaw, 
enz., maar het koomt my voor, dat hunne onderzoekingen, fchoon zeer uitvoe- 
rig en zeer bewerkt, geene genoegzaam uitgeftrekte vergelykingen bevatten, om 
de fterfte van het menfehelyk geftagt in het algemeen daar naar te berekenen. Om 
eene goede Tafel van deze foort te maaken, moet men niet flegts de regiftersder 
Kerfpelen van eene Stad als Londen, Parys, enz., alwaar veele vreemdelingen 
■aaiikoomcn, en daar inboorlingen uitgaan, maar ook die van het platte Land, raad- 
pleegen, op dat alle de uitkoniften te faniengevoegd, raalkanderen vergoeden. Dit 
is het, wAi de Hr. Du Pré de Saint Maur, Lid van deFranfche Akademie, op 
twaalf Kcrliaelen van het platte Land en drie Kerfpelen van Parys heeft begonnen 
uit te voeren. Hy heeft de Tafels, welken hy daarvan gemaakt heeft, aan my wel 
willen mededeelen , om dezelve uit te geeven. Ik doe dit met des te meer vermaak, 
omdat het de eenigftezyn, waarop men de waarfchynlykheden van der menfehen 
.leven in het algemeen met eenige zekerheid gronden kan. 
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Vcrdeeling der 10805 doodcn 
naar de levens jaaren waar- 
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Parys en de twaalf Dorpen V 79 
famen genoomen. j 

152 

lOI 

IIO 

280 

r — 7 

130 

129 

IS2 

90 

534 

Dooden voor het einde van-» 

hun een-en-vyftigfte tn twea. 1 -o--,; 

en-vyftigfte jaar, eoZ.geltor- >l<S2jO 
ven over 23994. 

18408 

18509 

( 

18G19 

18895 

19025 

19158 

I 934 <- 

1943c 

199Ö4 

Getal van perPoonen in hun"^ 
een-en-vyftigfte en twee-en- ^ cRiy 
vyftiynre jaar, enz. getree- ; ^ 

1 den ovc r 23994. ; 

5738 

5586 

5485 

5375 

5095 

4905 

4836 

4654 

45 <J 4 


T 


L 


E V E N. 


Kerspels, 


Dooden. 


Clemont, . . 

Brinon 

Jouy 

Lcftiou. • • • 
Vandreuve. . • 

St. Agil. • • • 

Thury 

St. Amant. . . 
Montigny. . . 
Villeneuve. . 
Gouüainville. 
Ivry 


1391 

1141 

588 

223 

672 

954 

262 

748 

833 

13» 

1615 

2247 


< 5 l 


2 

1 

O 

O 

O 

3 

o 

o 

3 

3 

6 

3 


Gtheel dsr Dooden. 10805 


21 


Verdeeling der 10805 dooden! 
na*r de levens jaaren waar- >■ 
in zy overleden zyn. J 

Getal der dooden. die voorliet-^ 
einde van hun een- en -^s- y 
tiRdc, i twee . en - zeftigfte , . 9595 

jaar eifz. geftorven , zyn over J 
10805. 

.""l 

Getal van perfoonen in nun y 1231 
een-en-zeftigfte, twee-cn- j 
zeftigfte jaai- enz. getreeden-/ 
over 10805. 


62 t 

<53 

64 

65 

66 j 

67 

68 

69 

70 

6 

3 

5 

0 

0 

2 

3 

4 
7 
0 

9 

12 

5 

4 
2 
1 

1 

7 

2 

3 

5 

I 

7 

12 

2 

7 

4 

0 

1 

5 

2 

4 

5 
1 

6 
II 

5 

7 

5 

3 

5 

7 

2 

12 

7 

2 

13 

14 

5 

6 

2 
1 

3 
3 

I 

7 

6 

3 

17 

21 

3 

3 

I 

1 i 
0 1 

ö 1 

3 

5 

2 
0 

13 

5 

4 
6 

1 

0 

2 

5 

1 

6 

5 

I 

15 

£3 

I 

0 

1 
I 

1 

2 

0 
6 

1 
0 
5 
7 

II 1 

6 1 

3 

0 1 
9 j 

19 

7 

18 

9 I 
^ 1 

16 1 

31 








1 1 

51 

50 

48 

82 

75 

42 

69 

25 

133 1 

9646 

9696 

9744 

9826 

9901 

9943 

10012 

1003Ï 

10170I 

1 1 

1210 

j 1159 

1109 

1061 

979 

904 

862 

793 

1 1 


St.Andréas. l 1728 
St. Hippolycus. 1 2516 
St. Nikolaas. | 8p45 

Geheel derDooden.]i3iS9 I 


Verdeeling der 13189 Doodeng 
naar de levens jaaren waarin > 
' zy overleeden zyn. } 


II 

7 

42 


60 


Dooden die voor het einde yan-^ 
huncen-en- zeltig(le, nvee- v jq. ,-q 
en-ZPl'tigfte jaar enz. gellor- r 45 
ven zyn. -over i3i»9- 


Getal der perfoonen in liunT 

zeftigftejaar getreeden, over . , /vv 
i s'Sp. — - — ; 


8 l 


vërïïccmig oer 23994 uuudeu | 
van de drie Kerlpelen van , 

Paiys en de twaall Dorpen ^ 
famen genoomen. j 

nooden~ voor het einde van 
bun een cn-icfiigile, twee - >-20045 

en -zeftigftejaar. enz. ge- ■ 

llorven ovei' 23994- 


hun"! 


Getal van perfoonen — ■ - 

een-cii - zeftigftc , twee - en- > ao'IO 
reftigfte jaar, enz. geuee- 1 ^ 

I tien over 2 3994 

II. Hiel. 


21 

19 

17 

20 

27 

21 

25 

9 

30 1 

28 

21 

23 

25 

19 

12 

20 

13 

35 1 

77 

71 

73 

95 

95 

67 

II5 

50 

177 










. 126 

lil 

H3 

140 

141 

100 

160 

72 

248 1 

10576 

10687 

10800 

10940 

II081 

III8I 

II34I 

11413 

11661 1 

2739 

2613 

2502 

2389 

1 2249 

2108 

1 2008 

^ 1848 

1776 

177 

I6I 

161 

122 

216 

142 

229 

97 

j 331 

2022! 

.^20383 

20544 

20766 

20982 

2II24 

21353 

2145^ 

! 

I1831 

3949 

3772 

3611 

3450 

3228 

3012 

2870 

2641 

25-14 


Qq 


3^':: DE N A T U U n T. V K K T-T T S t O R 1 E 


j Kerspels. 

Dooden. 

J A A R 1 ! N VAN HET L< E V E N. 

71 

1 72 

73 

74 

75 

70 

77 

78 f 79 

80’ 

Clsraont. . . . 

iBrinon 

ijouy 

. 3 >e(iiou. . . . , 
jVandeiivre. . . 
;St. Agil 

1 Tluiry 

St. Amant. . . . 
IVlontigny. . . . 
Villeneuve, , . 
liouliainville. . . 
Ivry 

1391 

1141 

588 

223 

672 

954 

2Ö2 

748 

833 

131 

1615 

2247 

1 

2 
I 
0 
1 

1 

0 

3 

2 
0 
8 
6 

3 
12 
2 
2 

4 

11 

2 

10 

8 

3 
22 
21 

1 

2 
0 
0 

0 
5 

1 

2 

3 
0 

12 

11 

3 

0 

1 
0 
0 

5 

0 

2 
2 
0 

12 

19 

5 

4 

1 

0 

3 

8 

0 

]8 

9 

0 

16 

24 

1 

2 
0 
0 
0 
0 

0 
2 

1 

0 

6 

12 

I 

0 

0 

0 

1 

3 

1 

4 
4 

2 
6 

II 

2 

3 
0 
0 
0 

4 

0 

4 

2 

1 
8 

14 

2 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

2 

0 

1 

I 

9 

6 

3 

2 

1 

7 

6 

3 

17' 

5 

I 

17 

19 

Geheel der Dooden.l 10805 











Verdceliiig der io 3 o^ doodeng 
naar de levens ja.aren , waar- >. av 
in zy ovcrleeden zyn. J •' 

ICXJ 

37 

44 

88 

24 

33 

38 

15 

89 

Getal der dooden , die voor hef^ 
einde van hun een-en-zeven- • 
tigfte, twee en-zeventigftc , 
jaar , enz. geftot ven zyn , over j 
10805. -J 

10295 

10332 

r.0376 10464 
( 

10488 

10521 

rojj9 

/ 

10574 

•0663 

Getal van perfooneii in Iiun'^ 
een-enzeventigfte , twee -en 1 öoy 
zeventigftejaar getreeden over > 

1080.!;. J 

<Jio 

510 

473 i 429 

341 

317 

284 

246 

231 


St. Anclréas. 
St. Hippolitus, 
St. Nikolaas. 

1728 

2516 

8945 

9 

10 

64 

25 

28 

118 

14 

J 

53 

19 

15 

90 

20 

23 

127 

16 

11 

<53 

10 

18 

59 

25 

15 

69 

8 

8 

30 

17 

18 
121 

Geheel dw Dooden. 

13189. 

1 




! 




Verdeeling der 151S9 Dooden? 
naar de levens jaaren waarin ? 83 

zy overleeden zyn. J 

I7I 

72 

124 

170 

90 

87 

109 

46 

150 

Dooden die voor het einde van | 

hun een-en-zeventigfte, twee / T . ttotv 
en-zeven4(le jaar enz. ge- r ^ 1 

ftorven zyn, over 13189. ■* | 

[1987 I 

I 2 I 1 I 

12281 

12371 

f2458 

i 

12567 

12613 

-7 

12769 

G-'tal der Perfoonen in hun» 
een-en-zcvemiglii', twee-en- j 
zcventigfle jaar enz. getree- 1 
den, over 13189. v 

.1528 j 

I 44 J 

1274 

1202 

1078 

908 

818 

731 

622 

57Ö 



Vcrdeeling der 239 p 4 dooden T 
van de drie Kerlpelon van if q 

Parys en de twaalf Dorpen { tGo z/ i 

fiUnen genoom en. J j 

109 ! 168 
1 

258 

114 

120 

147 

61 

245 

Dooden voor het einde van ( 

hun een- en- zcventigfle, twee* 7 21QOQ 22210 
en zeventigftejaar, enz. ge- f 
llorven, over 23994. J ( 

1 

22319 22487 

I 

22745 22859 

22979 

23126 

23187 

23432 

Getal van Pcrlboncn in hun I 

een-en-zeventigfle, twee.en- i nr/j» 1 
zeventigfle jaar, enz. ge.> I 

treeden over 33994. 1 

2155 

j 

1784 1 1675 

1507 

I »49 

1135 

1015 

868 

807 


Kerspels. Dooden. 


Cleraont. . . 
Brinon. . • • 

Jouy. ■ • • : ' 
Leftiou, . • • 
Vandeuvre. . 

St. AgU. . . • 
Thury. . , . • 

St. Amant. . • 
Montigny. . . 
Villeneuve. . . 
GouITainville. . 
Ivry. • 

Gtheel der booaeiT. 


Verdecling der 10805 dooden 
Maar de levens jaaren waar- 
in zy overleeden zyn 

Icetal der dooden , die voor het 
einde van Imn een-en-tacli- 



einde van Imn een-en-tacli-^ g 10700 10720 IO 74 I I075j 

geniigfte, twee-en-tachgen./I007y < 

ïigftel jaar.enz. gcftorven^ I 1 

zyn , over 10805 


Getal van perfo 9 ncn i" 

een-en-tachgentigfte, C 

en-tachgenugfte jaar enz. o C 
treedon over 10805* -J 

St, Andtéas 
St.Hippolyuis 
St. Nikolaas. 

Geheel der Dooden. 

'^nl'r‘'dëieye«‘)V«e^^^^ 
zy overleden zyn- 

die voor bet einde van 
een en-tachgentk 

twee • en - tachgenu^ . 
enz! geltorveo zyn over 

13189* - - 

tacb jentigfte laar enz. ^ 

Mnn . over 131»^ — — 

Verdelliïir<3« «99+ ' 

vM de dvie Kevipekn van y 
p“ys en de twaalf Dorpen . 
iamen genoomen. 

Ó^ren-t--l'S "^3488 

,wee-en-wchgentiglle ^ 

Viiz. geftorven, ove r a 3994 *J 


or het einde van % 

-tachgentigfte.L 2800 gg, 

;hgentigfte jaarjl'‘° ^ ^ 

380 




Getal van l^erfoonen in hun : -g^ 

cen-en-tacUgemiêfte , twee* j •> 
en-tachgcntigfte| jaar- cnz.J 
tTfrreedcii over , ■ 


23574 


506 


23046 


420 


57 

50 

39 

237 C 3 

23703 

23802 

348 

291 

23 ï 


'o 2' 


33 

43 

23835 

23878 

192 

159 


23891 


116 


23923 


103 


304 


DE N A T U U R L Y K E HISTORIE 


Kerspels. 

Dooden. 

J A A R E N V 

an^het Leven. 

91 

92 

93 1 94 

95 

96 

97 1 98 i 00 



100 

Clemont 

BriHon 

.]ouy 

l^efliou, , . . . 
Vandeuvre. , . . 
St. Agil. . . . 
Thury. . . . . 

Sc, Ainaut 

Montigny. . . . . 
Villeneuve. . . . 
('louflairiville. , . 
Ivry 

1391 

1141 

588 

223 

672 

954 

262 

748 

833 

131 

löiy 

2^47 


0 

1 

0 

0 

1 

2 

0 

Q 

0 

0 

0 

0 

0 
2 

1 

0 

1 

0 

0 

0 

3 

0 

I 

Verdecling der 10805 dooden 
H.iar de le_vens jaarcn wïiai*- 
in zy ovcrleedcn <iyv. 

I 

3 

0 

7 ° 

3 

I 

0 

3 

0 

I 

Geta) der dooden , die voor het 
einde van hun een en-neKen- 
tigfte , twee - en - negen li'glle 
j3.1i’, enz. geftorven zyn , 
over 10805. 


10794 

10797 

10797 

10797 

10800 

10801 

1080 1 

10804 

f0804 

10805 

Gew! van (lerflionen in hun 
eeii-cn- negen tiglle en twte- 
eii-negentigile jaar enz. ge- 
tveeden over 10S05. 

12 

11 

8 

8 

8 

5 

4 

4 

I 

I 

Sc. AiKirèiis. 1 

Sr. Hippolytus, I 

St. Nikolaas. I 

1 

1728 

2516 

8945 

0 

2 

5 

2 

2 

9 

I 

I 

5 

2 

1 

4 

0 

2 

I 

1 

2 

I 

0 

1 

© 

I 

4 

0 

1 

0 

4 

Geheel der Uooden. J 13189 











Verdecling der ijiSp Dooden") 
naar de levens jaareii waarin i 
zy overleeden zyn. | 7 

13 

7 

7 

7 

4 

2 

5 

I 

4 

Dooden die voor bet einde van "l 
hun een -en-nrgomiglte en ^10107 
iwee-en-negentigfte jaarenz. ; 
gsllorven zyn over 13189. J 

13150 

13157 

3164 

13171 

f3175 

13177 

[3182 

13183 

13187 

Getal der perlboncn in himS 
cen-en negentigfle en twee- ^ 
en-negentigfte jaar enz. ge- • 
treden over iiiiRq. I 


3 i> 

32 

25 

18 

14 

12 

rl 

6 

Vcniccling der 23994 dooden r 
van de drie Kerfpelcn van ! „ 

Pary.s en de twaalf Dorpen > 0 

filmen genoomen. j 

16 


10 

5 

2 

8 

I 

5 

Dooden voor het einde van-v 
hun een • en nceentieile en ! 
twee-en-negentigftc jaar, enz. ^ 

gellotven over 23994. 

3947 

23954 1 

239Ö1 

23971 

23976 

23978 

23986 

23987 

23992 

(Cetal van perfoonen in hun") ^ 

een-en-negentig(le en twee- v 7, 

en-negeatigfte jaar, enz., ge- >, ‘ * 

iTerden over 23994. ) 

Ö3 

47 

1 

49 

33 

23 

18 

16 

8 

7 


VAN 


den M E N S C I I. 


SOS 


Men kan verfcheiden nuttige kundigheden trekken uit deze Tafel, welke de Hr. 
r>rS met veele nauwkeurigheid gemaakt heeft, maar ik zal my bepaalen tot 
het geen de trappen van waarfcliynlykheid betreft, hoelang liet leven duuren kan. 
TVlpti moet aanmerken, dat in de kolommen , die aan lo, 20, 30, AO, 5 °» 0 °, 
sT aaren beantwoorden, gelyk ook in die van andere ronde getallen, als 25, 
IV i enz., in de kerfpelen van het platte land, het getal der dooden veel hoo- 
dan in de voorgaande of volgende kolommen. Dit komt hier van, 
S ouderdora 3 er o«rW=nen jmft tót met d= uiter- 

ft? nauwkeurigheid, maar ten naaften by, op hunne regifters ftellen. De mees^ 
te Landlieden nu weeten niet, op een jaar of twee na, hoe oud zy zyn, zo 
lvo?hunne58, of 59 jaaren fterven, fchryft men 60 jaaren op de doodlyft; het 
f/eveiSrroec de Sdere termen in ronde getalen; maar die onregelmaanglaeid 
kan lifftelvk berekend worden door de wet van het vervolg der getalen, dat is te 
SgglfLr zy malkander in de Tafel op«lge„; dus baart d.t 

«'utTwell ten platten lande blykt, dat de helft van .alle de 
kindèren die gXSn wofden , ten naaften by voor den ouderdom van met voUe 
iaaren fteWen. Uit die der kerfpelen van Parys integend^l blykt, (kt men zeftien 
aarS noodig heeft, om de helft der kinderen , die terzelfder tyd geboren worden , 
te verliezen Dit groot verfcliil koomt hier van, dat men alle de i».inders, die 
K Parvs geboren worden, en zelfs op verre na, aldaar niet opvoedt, • men zendt 
dezelve integendeel naar het platte land, alwaar bygeyolg meer Perfooneti in hunna 
iPiifrd moeten fterven dan te Parys. Maar de trappen vaa waarfchynlyk- 
S® ™ den teftyd , uit deLde Tafelen , malkander veteemgd . 

cpmWnde hetwdkmym^^^^^^^ 

dom'SeÏÏLfSp die’ wyze betekend, ris men in de volgende Tafel zien 
kan. 


Qq 5 


I 


3o6 DE NATUURLYKE Hl S T O R I E 

tafel. 

Vm waarfibyniykheden hoe lang het Leven in verfchillenden 
Ouderdom duur en kan. 


OUDER 

DOM. 

DUURING. 

DES LEVENS. 

t 

OUDER 

DOM. 

;D UUR ING. 

'DES LEVENS. 

OUDER. 

DOM. 

DUURING. 

DES LEVENS. 

jiaren. 

jaareix. 

maanden. 

jaarcn. 

jaaren. 

maanden. 

jaaren. 

jaaren. 

maanden. 

O. 

8. 

0. 

29. 

28. 

5 . 

58. 

12. 

3 * 

I. 

33. 

0. 

30 - 

28. 

0. 

59 - 

II. 

8. 

2. 

3 ». 

0. 

31. 

27. 

6. 

60. 

11. 

I. 

3 - 

40. 

0. 

32 - 

26, 

*1. 

61. 

10. 

6, 

4 - 

41 . 

0. 

33 - 

25 . 

3 * 

62. 

10. 

0. 

5 ’ 

41. 

6. 

34 - 

25. 

7 - 

53. 

9 - 

6. 

6. 

42. 

0. 

35. 

25. 

0. 

64. 

9 - 

0. 


42. 

3 - 

3 <J- 

24. 

5 ' 

65. 

8. 

6. 

8. 

41. 

6. 

37. 

23 - 

10. 

66. 

8. 

0. 

9 * 

40. 

10. 

38. 

23- 

3 - 

67. 

7 - 

6. 

10. 

40. 

2. 

39. 

22. 

8. 

68. 

7. 

0. 

II. 

39 - 

6. 

40. 

22. 

I. 

69. 

5 . 

7 - 

12. 

3 «.' 

9 - 

41. 

21. 

6. 

70. 

5 . 

3. 

13 - 

33. 

1. 

42. 

20. 

II. 

71 * 

5 ' 

0. 

14. 

37 - 

5. 

43 * 

20. 

4 - 

72. 

6* 

4. 

15 - 

3 ^- 

9 - 

44. 

19. 

9 - 

73 ’ 

5. 

0. 

16. 

3^. 

0. 

45 - 

19. 

3 - 

74 - 

4 - 

9. 

17. 

35 - 

4 - 

46. 

18. 

9. 

75 - 

4 - 

6. 

18. 

34 - 

8. 

47. 

18. 

2. 

7 G. 

4 - 

3 - 

19. 

34 - 

0. 

48. 

17 - 

S. 

77. 

4 * 

I. 

20. 

33 « 

5 - 

49. 

17 - 

s. 

78. 

3 - 

11. 

21. 

32 - 

II. 

50. 

i 5 . 

7 - 

79 - 

3 - 

9 ’ 

22. 

32. 

4 - 

5 ï- 

16. 

0. 

80. 

3 - 

7 - 

= 3 - 

31. 

■10. 

52. 

15. 

5 . 

81. 

3. 

5. 

2^. 

31. 

3* 

53 - 

15- 

0. 

8s. 

3- 

3* 

25. 

30. 

9 - 

54 * 

14. 

5. 

83- 

3* 

2. 

26. 

3»- 

2. 

55. 

14. 

0. 

84. 

3. 

I. 

27. 

29. 

7- 

■SG. 

13- 

5- 

85. 

3» 

0. 

28. 

29. 

0. 

57 - 

12. 

10. . 





V A N D E N M E N S C II. 30? 

Men ziet uit deze Tafel dat men redelyker wyze mag hpopen, en één tegen 
één wedden , dat een kind dat geboren wordt, of wiens ouderdom o is , ap jaa- 
ren zal leevên;. dat een kind, ’t welk een jaar geleefd heeft , of wiens ouderdom i 
is nog dpie-en-dertig jaaren zal léven j dat eqn kind van twèe volie jaaren nog 
aVr en-dertig iaaren zal leven ; dat een man van twintig volle jaaren nog drie en-der- 
tig iaaren vyf maanden zal leven ; dat een man van dertig jaaren nog agtuen jaa- 

ren zal leeven , en dus van alle de andere leeftyden. _ _ 

Men zal opmerken : i, dat de ouderdom , waarin men de langde duurzaamheid 
ran leven hoopen kan, de ouderdom van zeven jaaren* is, dewyl men één tegen ' 
één kan wedden, dat een kind van die jaaren nog 43 jaaren en drie maanden le- 
ven zal. 2, Dat men op den ouderdom van la, of 15 jaaren, het vierde van zyn 
leven heeft afgeleefd, dewyl men billyker wyze maar 38, of 39 japen meer kan 
liooppii: en eveneens, dat men in den ouderdom van ao, of 39 jaaren de helft 
van zyn leven heeft afgeleefd» dewyl men maar 28 jaaren meer te leven herft; en 
eindelyk, darmen voprzyne 50 jaaren drie vierde van zyn leven heeft afgeleefd , 

naardien men maar 16, of meer te hoopen heeft. _ . ^ 

Maar deze Natuurkundige waarheden , zo verdrietig in Zig zelven ; kunnen dOor 
zedelvke bedenkingen vergoed worden; een menfchmoet de eerfte 15 jaaren van 
zvn leven als niets, als geen leven, befchouwen; alles, wat hem overgeko- 
men alles wat in dat lang verloop van tyd is gebeurd, is uit zyn geheugen uit- 
aewifcht, of heeft ten minften zo weinig betrekking met de voorwerpen en zaa- 
ken, die hem naderhand bezig gehouden hebben, dat hy daar geheel geen belang 
in neemt; het is niet dezelfde opvolging van denkbeelden, noch, om zo te Ipree- 
ken het zelfde leven; wy beginnen ons zedelyk leven niet, dan wanneer wy on- 
ze gedagten beginnen te bellieren, en dezelve tot een zeker toekomende te lei- 
den; dan nadaf wy eene foort van vuilheid en beftendigheid hebben, en een Haat 
of eene gefteldheid krygen betrekkelyk tot het geen wy m ’t vervolg moeten zyn. 
Zo men de duurzaamhiid des levens onder dit oogpunt, dat het wezendlykfte is, 
befctouwt, zal men in de Tafel bevinden, dat men op den ouderdom van 25 
iaamn nog ^ het vierde gedeelte van zyn leven, op die van 38 jaaren nog 
maar de hflft, geleefd heeft, en dat het met dan op den ouderdom van 56 jaareu 
is , dat men drie vierde van zyn leven heeft afgeleefd. 
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